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PREMIER ACTE


RARES SONT LES MÉTIERS RESPECTABLES


PROLOGUE

Sans espoir

La Porte des Éons.

Mer de Buradan, à deux semaines au nord-est de Toha.

 

Contrairement à ce qu’affirment toutes les histoires et autres chansons consacrées au sujet, un homme ne peut accomplir grand-chose de respectable une épée à la main.

Pour commencer ; il peut la reposer et faire autre chose ; c’est le choix de ceux qui possèdent des talents plus remarquables. Il peut aussi évidemment l’utiliser pour défendre sa propriété, tout comme protéger celle d’autrui est tout simplement admirable. S’il décide qu’il est compétent dans ce registre, il peut s’engager dans l’armée du coin et défendre sa famille et son pays contre toute entité considérée comme ennemie sur le moment. Utiliser son épée dans ces cas de figure reste respectable.

Et puis, d’autres métiers le sont moins.

Il y a toujours la vie de mercenaire, ou l’art d’être payé pour planter de l’acier ici ou là. Les mercenaires, d’ordinaire, ne sont pas aussi respectés que les soldats, puisqu’ils ne jurent allégeance à aucun suzerain, si ce n’est l’or. Et pourtant, une lame de mercenaire n’en demeure pas moins vertueuse, car, inévitablement, être mercenaire revient à aider quelqu’un.

Mais, ce qu’un homme qui porte une épée peut faire de plus vil, le pire de tous les choix, la plus obscure et la plus misérable des carrières qu’il puisse embrasser après avoir décidé de ne pas renoncer à de telles activités, c’est celui d’aventurier.

Il existe un point commun entre l’aventurier et le mercenaire l’amour de l’argent. En dehors de ce point précis, les comparaisons tournent toutes en défaveur du premier. Comme un mercenaire, un aventurier travaille pour de l’argent, peu importe le métal. Mais contrairement à celui-ci, l’aventurier ne se contente pas de tuer, bien que cela ne soit pas exclu. Contrairement à un mercenaire, les exploits d’un aventurier ne profitent généralement à personne.

Quand on a besoin de protéger un troupeau des voleurs de bétail, une jeune vierge, un caveau familial ou de repousser un ennemi, en échange d’une paie honnête, on fait appel à des mercenaires.

Quand on a besoin de voler du bétail, de déflorer une jeune vierge, de piller un caveau ou de chasser un homme honnête de sa propre maison, on fait appel à des aventuriers.

Je fais cette distinction uniquement afin que la raison de ma mort soit connue si quelqu’un trouve ce journal, que je sois tombé dans un trou ou que je me sois embroché sur une épée.

Voilà le premier billet de la Porte des Éons, la grande aventure de Lenk et ses cinq camarades.

Si quiconque a jusqu’à présent une haute opinion de l’auteur de ces lignes, alors, attention, arrêtez-vous là. La phrase précédente prend de grandes libertés avec la réalité.

Pour examiner le terme « aventure », il faudrait le faire du point de vue de l’aventurier. Pour un garçon sur les genoux de son père, un jeune homme écoutant un ancien ou bien une foule recueillie devant un ménestrel, l’aventure est source de convoitise, avec ses richesses, ses femmes, ou l’héroïsme et la gloire que l’on y associe. Pour un aventurier, c’est seulement son quotidien. Sale, poussiéreux, sanglant, bref, un boulot dangereux et mal payé qui lui vaut souvent d’être couvert de crachats.

La Porte des Éons est une relique, un ancien artefact recherché depuis longtemps par des saints et des saintes de toutes religions. Il supprime les barrières entre le Ciel et la Terre, permet de communiquer avec les dieux eux-mêmes, donne l’occasion de leur demander le pourquoi et le comment de toute chose.

Du moins, c’est ce que j’ai entendu dire.

Mes camarades et moi avons été engagés pour trouver cette Porte.

Pour ce qui est d’utiliser le terme « camarades », je l’emploie car cela sonne un peu mieux que de parler d’une « bande de brigands, de fanatiques, de sauvages et de fous ». Et j’utilise cette description car elle est infiniment plus flatteuse que ce que nous sommes réellement : de la main-d’œuvre bon marché.

Les aventuriers ne sont pas soumis aux codes des syndicats et des guildes et peuvent accomplir des tâches bien différentes de celles des mercenaires ordinaires. Les questions de moralité ne les dérangent pas et ils n’hésitent pas à explorer des endroits que d’aucuns trouveraient repoussants. Les aventuriers ne sont pas protégés par les lois concernant le salaire minimum et ils font tout cela pour beaucoup, beaucoup moins d’argent que des mercenaires ordinaires.

Si quelqu’un m’a lu jusqu’ici, il pourrait donc se demander quel est l’intérêt d’être un aventurier.

La réponse tient en un mot : liberté. Un aventurier est libre d’aller et venir comme il lui plaît, de se séparer de son employeur si l’envie lui en prend. Un aventurier est libre de s’arrêter dans n’importe quel lieu exotique, d’emporter ce qu’il veut, de s’attarder aussi longtemps qu’il le désire. Un aventurier est libre de s’approprier connaissances, trésor ou gloire. Un aventurier est libre de vagabonder, sans le sou et perpétuellement affamé, jusqu’à ce qu’il s’écroule finalement au bord de la route, raide mort.

Il faut également mentionner qu’un aventurier pourra rompre le contrat le liant à son employeur si la tâche qui lui a été confiée s’avère totalement insensée.

Jusqu’à présent, notre voyage nous a conduits, mes compagnons et moi-même, très loin du port de Muraska, notre point de départ. Nous avons voyagé sur les mers de l’ouest durant une éternité, bravant les îles, leurs maladies et leurs habitants, à la recherche de cette Porte. Jusqu’à présent, j’ai repoussé des indigènes hostiles, trimballé de lourdes caisses au contenu varié, raccommodé des voiles, lavé le pont ou bien encore passé des heures et des heures à vomir la tête penchée par-dessus le bastingage ou accroupi, les fesses à l’air.

Ma fortune se monte pour le moment à vingt-six pièces de cuivre, onze pièces d’argent, et une demi-pièce d’or. Cette demi-pièce, je la dois à un marin malchanceux qui a vu ses maigres économies se changer en « héritage impromptu », selon les termes de l’affréteur du navire.

Celui-ci n’est autre que Miron Justebras, le Seigneur Émissaire de l’Église de Talanas. En dehors des classiques questions sacerdotales, les fonctions de Miron sont de superviser les attaches diplomatiques avec les autres églises et de mettre en œuvre des expéditions, à l’image visiblement de celle-ci. On lui a affecté des fonds dans ce but, mais il les dépense avec parcimonie, seulement pour engager le strict minimum d’aventuriers et de mercenaires lui permettant d’afficher une générosité de façade. Ce bâtiment, un navire de commerce répondant au nom de Contre-Courant, nous le partageons avec des marins sales et des rats poilus qui marchent sur deux jambes.

Mes compagnons semblent satisfaits de cet arrangement, peut-être parce qu’ils sont eux-mêmes tout aussi sales et puants. Ils dorment sur le pont inférieur tandis que j’écris ces lignes. J’ai préféré monter à l’air libre pour éviter des relents immondes et des mains trop curieuses. Bon, à vrai dire, cet arrangement est la seule chose dont ils soient satisfaits.

Chaque jour, je dois composer avec leur avidité et leur défiance. Ils veulent savoir où se trouve leur argent, combien nous serons payés. Ils me disent que les autres complotent et manigancent contre eux. Asper me dit que Denaos lance des commentaires obscènes à son égard, de même qu’aux autres femmes qui ont payé leur passage à bord du navire. Denaos me dit qu’Asper marmonne toutes sortes de malédictions mystiques à son encontre et dit aux femmes qu’il est un menteur, un obsédé, un poivrot, un fainéant et un empoté. Rien que des mensonges, selon lui. Dreadaeleon me dit que le navire bouge trop et qu’il lui est impossible de se concentrer sur ses livres. Gariath me dit qu’il ne peut pas supporter la présence d’autant d’humains et qu’il va les tuer jusqu’au dernier.

Kataria… me dit de me détendre. « Être en mer », dit-elle dans un sourire, « au milieu de toute cette beauté, devrait être apaisant. »

Cela pourrait sembler de bon conseil si cela ne venait pas d’une fille qui la plupart du temps pue davantage que l’équipage.

Être un aventurier signifie avoir la liberté de décider par soi-même. Ceci dit, si quelqu’un trouve un jour ce journal et se demande pourquoi je ne l’ai plus avec moi, alors, attention, qu’il garde à l’esprit que j’avais autant de chances de mourir en héros que de décider de sauter depuis le nid-de-pie dans les eaux avides.


CHAPITRE 1

Ordures

Couleurs et sons disparurent dans le vent.

Le vert de l’océan, le claquement des voiles, l’odeur acidulée du sel, tout cela disparut pour Lenk. Le monde sombra dans les ténèbres à l’exception d’un grand homme à la peau tannée et de l’épée qu’il serrait entre ses mains.

L’homme poussa un hurlement silencieux et bondit en avant. L’épée de Lenk se leva juste à temps pour contrer la lame courbe de son ennemi dans un baiser d’étincelles. Lenk retrouva l’usage de ses sens au milieu des crissements des lames grinçantes et prit subitement conscience de nombreuses choses : la taille imposante de l’homme, ses jurons, ses lèvres tatouées, et l’odeur de la sueur et du sang souillant le bois sous leurs pieds.

L’homme prononça quelque chose avec un sourire aux dents jaunes, mais Lenk ne put saisir le moindre mot. Pas le temps de se poser des questions. Il vit la main libre de l’homme saisir une lame plus petite, plus acérée, prête à l’enfoncer entre ses côtes.

L’étreinte d’acier se brisa. Lenk bondit en arrière et sentit ses bottes glisser sur le pont couvert de sel teinté de rouge. Ses talons percutèrent quelque chose de charnu et qui interrompit sa course.

Ne regarde pas, se conseilla-t-il vivement, pas encore.

Ses yeux étaient rivés sur le sabre de son adversaire, qui s’abattit violemment sur lui. Lenk esquiva et le coutelas se ficha dans le bois. Il nota le tic de son adversaire – la prise de conscience de son erreur accompagnée d’un instant d’espoir futile.

Un espoir qui s’éteignit aussitôt.

Lenk bondit, son épée décrivant un arc de cercle flamboyant. Il recouvra l’usage de ses sens avec une lenteur douloureuse ; il entendit l’écho du hurlement de l’homme, sentit le sang poisseux éclabousser son visage, le goût piquant du cuivre sur ses lèvres. Il battit des paupières et vit son adversaire agenouillé devant son propre bras coupé, ses yeux écarquillés passant du membre manquant au jeune homme se dressant devant lui.

Pas encore.

L’épée de Lenk jaillit à nouveau, traversant de part en part son ennemi une fois de plus. Ce fut seulement quand la pointe de la lame toucha le pont, quand son adversaire s’effondra, immobile, qu’il s’autorisa à regarder.

Les yeux du pirate étaient pareils à de la gelée tremblante : d’un blanc contrastant nettement avec sa peau hâlée. On aurait pu croire qu’il les avait volés, car ils affichaient l’expression d’un homme plus petit et plus craintif. Lenk vit son propre regard bleu se refléter dans le blanc de ces yeux jusqu’à ce que leur éclat disparaisse dans un râle.

Lenk écarta une boucle de cheveux argentés qui lui tombait devant les yeux et fit courir une main sur son visage, essuyant la sueur et le sang sur son front. Ses doigts réapparurent, tremblants, tachés.

Il inspira profondément.

Et le combat prit fin. Le vent avait emporté le rugissement des pirates battant en retraite et les cris hésitants des marins. Les morts ne serraient plus l’acier qui avait brillé à leur poing à la lumière d’un soleil effronté. La puanteur reflua et la brise gonfla les voiles au-dessus de leurs têtes, invitant les mouettes affamées à la suivre.

Les morts ne bougèrent pas.

Ils étaient partout. Ils avaient cessé d’être des hommes, réduits à l’état de déchets, d’obstacles de chair et d’os. Les pirates étaient étendus ici et là, parmi les marins qu’ils avaient emportés avec eux. Certains étreignaient leurs ennemis dans la mort alors que leurs membres se rigidifiaient déjà. La plupart étaient étendus sur le dos, les yeux tournés vers des dieux qui n’avaient pas de réponses à leurs prières restées lettre morte.

Troublant.

Le mot avait tout l’air d’un euphémisme, peut-être même au point de paraître insultant, mais Lenk avait déjà vu de nombreux cadavres dans sa vie, nombre d’entre eux loin de partir aussi paisiblement. Il avait souvent senti ses mains trembler, souvent nettoyé son épée, comme il le faisait maintenant. Et Lenk était convaincu qu’il respirerait à nouveau la puanteur de la mort.

— Un tel massacre sanguinolent mérite d’incroyables félicitations, cher monsieur !

Lenk se retourna brusquement au son de cette voix, l’épée levée. Mais le pirate qui se tenait sur le bastingage du Contre-Courant semblait tout sauf impressionné, comme son sourire couleur banane pouvait en témoigner. Il tendit un long bras tatoué et le salua de façon théâtrale.

— C’est un grand plaisir pour l’équipage de L’Espadon et moi-même de chercher à vous offrir une riposte à la hauteur, fit le pirate, marquant une pause pour désigner d’un geste les cadavres. Au vu de nos éléments les moins chanceux. Une riposte à la violence appropriée, accompagnée des éviscérations d’usage.

— Euh, fit Lenk en clignant des yeux, quoi ?

S’il avait eu le temps de décrypter les paroles de l’homme tatoué, Lenk se jura qu’il aurait pu trouver une réplique plus inspirée.

— Gardez cette pensée à l’esprit, cher monsieur, je reviendrai bientôt pour la découper.

Tel un singe sans poils des plus éloquents, le pirate tomba à quatre pattes et trottina lestement le long d’une chaîne se balançant entre les deux navires. Il était loin d’être le seul, remarqua Lenk, tandis que les guerriers tatoués restants repartaient précipitamment vers leur propre navire.

— Des Falaiseurs, marmonna le jeune homme en crachant.

Leur navire géant était à l’image de leurs discours ampoulés. Son nom peint dans un pourpre criard se détachait sur une coque noire, aussi effilée qu’un couteau : L’Espadon. En dessous, des gribouillages rudimentaires, représentant des navires de différentes tailles barrés de triomphantes croix rouges, se révélaient tout aussi menaçants.

Sans compter que l’une de ces inscriptions ressemblait étrangement aux trois-mâts du Contre-Courant.

— Petits salauds, marmonna-t-il, les yeux plissés. Ils ont déjà anticipé notre défaite.

Lenk cligna des yeux et une prise de conscience lourde de sens le frappa soudainement. Il avait cru que les pirates étaient là par hasard et que le Contre-Courant n’était rien d’autre qu’une proie de circonstance. Cette inscription, apparemment peinte plusieurs jours auparavant, laissait penser le contraire.

— Khetashe, jura Lenk dans sa barbe, ils nous attendaient.

— Ah bon ? grogna une voix qui semblait penser qu’elle aurait dû être féminine mais n’en était pas franchement convaincue.

Il se retourna et le regretta immédiatement. Deux mains minces glissées dans des mitaines de cuir saisirent la hampe d’une flèche dépassant de la poitrine d’un homme. Lenk savait qu’il aurait dû être habitué au bruit des pointes de flèches arrachées à la chair mais ne put réprimer un mouvement de recul.

D’une certaine façon, on ne pouvait jamais s’habituer totalement à Kataria.

— Car si c’est une embuscade, dit la pâle créature tout en inspectant la flèche ensanglantée, elle est plutôt lamentable. (Elle surprit son regard troublé, et lui retourna un sourire tout aussi déplaisant en se tapotant le menton avec la pointe de flèche.) Mais bon, les humains n’ont jamais été très doués pour ce genre de choses, n’est-ce pas ?

Ses oreilles étaient toujours la première chose qu’on remarquait chez elle. Deux longues lances pointues de chair pâle, ornées chacune de trois profondes entailles, dépassaient de boucles d’un blond sale et se contractaient comme des organismes dotés d’une vie propre. Ces oreilles, aussi longues que les plumes attachées dans ses cheveux, représentaient sans aucun doute les signes distinctifs les plus évidents de son héritage shict.

L’immense arc recouvert de fourrure qu’elle portait sur le dos, de même que le court vêtement de cuir qui recouvrait une poitrine menue et dévoilait son ventre musclé, témoignaient également de sa nature sauvage.

— Tu avais l’air aussi surprise que n’importe qui de les retrouver à bord, répondit Lenk. (Il jeta un coup d’œil au pont.) Tout comme Denaos d’ailleurs. Où est-il passé ?

— Eh bien…

Elle se tapotait le menton avec l’empennage de sa flèche tout en inspectant le pont du regard.

— Je suppose que si tu trouves et suis une traînée d’urine, tu finiras par mettre la main dessus.

— Alors qu’on a seulement besoin de suivre ta puanteur pour te retrouver ? demanda-t-il, osant un petit sourire en coin.

— Correction, répondit-elle, imperturbable, il suffit de chercher le vainqueur incontesté. (Elle repoussa une mèche rebelle derrière son bandeau de cuir, et jeta un coup d’œil au cadavre au pied de Lenk.) Qu’est-ce que c’est ? Ton premier de la journée ?

— Deuxième.

— Tiens, tiens, tiens.

Son sourire était aussi déplaisant que ses flèches rougies de sang, ses canines aussi proéminentes et aiguisées que leurs pointes brillantes.

— J’ai gagné.

— Ce n’est pas un jeu, tu sais.

— Tu dis seulement ça parce que tu es en train de perdre. (Elle replaça les projectiles ensanglantés dans son carquois.) Quelle importance de toute façon ? Ils sont morts. Pas nous. La situation me semble plutôt favorable.

— Le dernier m’a pris par surprise. (Il donna un coup de pied au cadavre.) Il a failli m’éventrer. Je t’avais demandé de surveiller mes arrières.

— Quoi ? Quand ?

Il compta sur ses doigts.

— D’abord, quand nous sommes montés sur le pont. Ensuite, quand tout le monde s’est mis à crier « Des pirates ! Des pirates ! ». Et enfin, quand j’ai commencé à prendre vaguement conscience de la possibilité que l’on veuille me poignarder. Est-ce que cela te dit quelque chose ?

— Plus ou moins, répondit-elle, en se grattant le postérieur. Je veux dire, pas des mots en eux-mêmes, mais je me souviens de tes jérémiades. (Son sourire s’élargit pour couper court à toute réplique.) Tu m’as dit beaucoup de choses : « surveille mes arrières », « surveille ses arrières », « tire-lui une flèche dans le dos ». Surveillez nos arrières. Descendre les humains. J’ai compris.

— J’ai dit « tire sur les Falaiseurs ».

Devant son battement de paupières étonné signifiant qu’elle ne faisait pas la différence, Lenk soupira et donna à nouveau un coup de pied dans le cadavre.

— Eux ! Les pirates ! Et pas tirer sur nos humains !

— Je ne l’ai pas fait, répondit-elle avec un sourire en coin. Pas encore.

— Tu comptes commencer ? demanda-t-il.

— Si je suis à court d’ennemis, peut-être.

Lenk jeta un coup d’œil par-dessus bord et soupira.

Ça ne risque pas d’arriver.

L’équipage de L’Espadon se tenait derrière le bastingage de son bâtiment, prêt à traverser un pont suspendu aux cliquetis moqueurs. Et pourtant, les pirates se retenaient bel et bien de passer à l’attaque. Leurs visages haineux et impatients surpassaient en nombre les expressions paniquées des hommes du Contre-courant et leurs coutelas brillaient bien davantage que les bâtons ou les massues de leurs adversaires.

Et pourtant, ils se contentaient de contempler avidement le Contre-courant et d’exprimer de temps à autre ce qu’ils comptaient faire de Kataria, peu importe son manque d’atouts mammaires. « Lui faire sauter la porte avec mon gros bélier » était revenu à plusieurs reprises.

Un autre jour, il aurait pris le temps de méditer sur le sens de ces paroles. Pour le moment, une autre question lui brûlait les lèvres.

— Qu’est-ce qu’ils attendent ?

— Maintenant ? grogna Kataria, ses oreilles couchées suggérant qu’elle avait parfaitement deviné leurs intentions. Ils attendent peut-être que je leur plante une flèche dans la gorge.

— Ils pourraient facilement nous déborder, marmonna-t-il. Pourquoi ne pas attaquer maintenant, pendant qu’ils ont encore l’avantage ?

— Tu as peur ?

— Je suis inquiet.

— À quel sujet ?

En grande partie, se dit-il, car nous allons mourir à cause de toi. La douleur s’était faite lancinante à l’arrière de sa tête. Ils attendent quelque chose, je le sais, et quand ils se décideront finalement à attaquer, tout ce que j’aurai sous la main, ce sera une shicte cinglée. Où sont les autres ? Où est Dreadaeleon ? Où est Denaos ? Pourquoi est-ce que je m’embête à les garder avec moi ? Je pourrais y arriver. Je pourrais survivre à tout ça s’ils n’étaient pas là.

Si elle était…

Il sentait sur lui le regard de Kataria aussi sûrement que si elle l’avait transpercé d’une flèche. Du coin de l’œil, Lenk vit qu’elle le fixait. Non, elle l’étudiait. Elle l’étudiait avec une constance déroutante encore plus déplaisante que son sourire depuis longtemps disparu.

Il frissonna et lui tourna délibérément le dos.

Arrête de me fixer.

Elle pencha la tête sur le côté.

— Quoi ?

Lenk ne répondit pas mais poussa un cri de surprise, un parmi tant d’autres, et tomba sur un genou. Le Contre-courant fendit les flots sous la force de son embardée et le rugissement des vagues devint assourdissant. Mais l’océan lui-même ne pouvait couvrir le hurlement furieux s’élevant depuis la barre.

— Bougez-vous ! s’emporta une voix. Il faut davantage d’hommes au niveau du bastingage ! Qu’est-ce que vous foutez, bande de fils de putains infernales à six pattes ? Enlevez ces chaînes !

Tous les yeux se tournèrent vers la roue de gouvernail du bateau et la sombre silhouette mince derrière elle. La tête du capitaine Argaol était un phare chauve brillant de sueur et ses muscles tendus guidaient sa mariée de bois et de voiles loin de son prétendant. Les yeux écarquillés, poussant des grondements féroces, il se retourna vers Lenk en grimaçant.

— Au nom de Zamanthras, à quoi vous paye-t-on, espèces de blasphémateurs ? (Il pointa le doigt vers le bastingage.) Dé-ta-chez-LES !

Plusieurs hommes armés de hachettes se précipitèrent vers les chaînes plantées dans la coque du Contre-Courant, bousculant Lenk au passage. À cet instant, une voix mélodieuse, aussi aiguisée qu’une lame, traversa les flots comme le jeune homme se redressait.

— Cher capitaine, vous ne devriez pas vous adresser ainsi aux gentilshommes à votre service, n’est-ce pas ?

Le timonier de L’Espadon les raillait tout en guidant le vaisseau noir à la poursuite de sa proie.

— Franchement, monsieur, peut-être arriveriez-vous plus facilement à vos fins en adoptant un langage plus châtié.

— Colle-toi tes métaphores dans le cul et va au diable, saleté de Falaiseur ! fit Argaol.

Mais il répandit seulement une partie de sa fureur sur le timonier, réservant le reste à son équipage.

— Plus vite ! Plus vite, espèces de singes sans poils ! Enlevez-moi ces chaînes !

— Est-ce qu’on les aide ? demanda Kataria, son regard passant du pont suspendu à Lenk. Je veux dire, n’es-tu pas un singe ?

— Les singes ne maîtrisent pas les usages du commerce, répondit Lenk. Ce n’est pas Argaol qui nous paie. (Les sourcils froncés, il contempla les doigts de fer émoussés agrippés à la coque du Contre-Courant.) Et puis, on peut crier tant et plus, ce n’est pas ça qui va libérer le navire.

Les yeux de la shicte suivirent son regard, de même que ses lèvres, à la vue de l’énorme griffe de métal. « Une “patte mère” ! » avaient hurlé certains marins : un énorme pont de maillons, chacun de la taille d’un chat domestique, se terminant par six énormes serres qui se cramponnaient à sa victime comme un ivrogne trop confiant.

— Si la calomnie était l’une des clés de la victoire, mon bon capitaine, je suppose que vous ne seriez pas dans une situation aussi délicate, lança le timonier de L’Espadon. Hélas, l’impolitesse a souvent pour conséquences des effusions de sang. Puis-je être assez bravache pour vous suggérer de vous rendre, afin que vous puissiez éviter à vos organes internes une intrusion métallique ?

La « patte mère » méritait bien son nom, résistant à toutes les tentatives destinées à la déloger. Toutes les lames s’étaient brisées dessus. Et les marins qui auraient pu être capables de la déplacer avaient également été les premiers à être taillés en pièces ou grièvement blessés quand les Falaiseurs avaient attaqué. Toutes les tentatives pour s’arracher à son étreinte s’étaient révélées vaines.

Non pas que cela semble dissuader Argaol de continuer à essayer, remarqua Lenk.

— Tu pourrais, répondit en hurlant le capitaine, mais seulement si je peux te suggérer de te carrer ladite suggestion dans le…

Argaol imprima une brusque rotation à la roue de gouvernail et ses grossièretés furent emportées par les gémissements du Contre-Courant lancé à travers les flots comme une faux. La chaîne principale gémit sous le coup d’une panique métallique, se tendant en rabattant la poupe de L’Espadon contre sa proie. Un cri de surprise monta de l’équipage projeté sur le pont. Lenk, quant à lui, poussa un grognement étouffé quand Kataria, pourtant menue, le percuta.

Il en eut le souffle coupé. Une fois rétabli, il prit conscience de plusieurs choses : le pont glissant, les cris des mouettes en colère et le grognement des marins se remettant debout tant bien que mal.

Et elle.

Il inspira lentement et une nouvelle odeur surpassa la puanteur de la pourriture pénétrant ses narines. Il goûta la sueur de la shicte, sentit le sang qui gouttait des égratignures sur son torse, et la chaleur de sa chair lisse contre lui, qui s’infiltrait à travers sa tunique tachée comme une infection.

Lenk ouvrit les yeux et vit qu’elle le regardait, surprenant son reflet, bouche bée, dans les profondeurs de ses yeux verts, incapable de détourner le regard.

— Difficile de vous féliciter, capitaine, lança le timonier de L’Espadon, attirant leur attention. Pourrait-on vous suggérer que la plus légère des caresses de Dame Raison vous sortirait de votre situation désespérée ?

— Bon…, dit Kataria en grimaçant, confuse, est-ce qu’ils parlent tous comme ça ?

— Les Falaiseurs sont fous, marmonna Lenk. Leurs mères boivent de l’encre pendant leur grossesse et chacun d’entre eux sort tatoué et la tête à l’envers.

— Quoi ? Vraiment ?

— Khetashe, je ne sais pas, grogna-t-il, la repoussant brusquement en se redressant avec raideur. Le fait est que, dans quelques instants, quand ils décideront de monter à bord à nouveau, ils vont nous écraser, nous étriper, et nous fourrer nos intestins dans le nez ! (Il lui jeta un coup d’œil.) Bon, je veux dire qu’ils vont me tuer, au moins. Toi, ils ont dit qu’ils aimeraient…

— Ouais, grogna-t-elle, je les ai entendus. Mais ça, c’est seulement s’ils montent à bord.

— Et qu’est-ce qui te fait penser que ça ne sera pas le cas ? (Il gesticula en direction de la chaîne mère.) Avec cette chose, ils peuvent venir faire un tour par ici à chaque fois que l’envie leur en prend !

— Alors il faut s’en débarrasser !

— Comment ? Rien ne peut la faire bouger !

— Gariath le pourrait.

— Gariath pourrait faire beaucoup de choses, grogna Lenk, traversant le pont d’un air renfrogné en direction de l’escalier de descente conduisant à la cale. Il pourrait venir ici et nous aider au lieu d’attendre notre mort à tous, mais puisqu’il ne l’a pas fait, il pourrait tout simplement s’étouffer avec son propre vomi que rien ne pourrait me faire plus plaisir.

— Eh bien, j’espère que tu ne le prendras pas mal si je ne souhaite pas rester assise sans rien faire à attendre la mort avec toi.

— Bien ! Tu n’as pas besoin d’attendre ! Jette-toi dans la mêlée et finis-en rapidement !

— Typiquement humain, dit-elle, souriant avec mépris et dévoilant une énorme canine. Tu abandonnes avant même d’être pendu et de nourrir les arbres.

— Mais qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? Explosa-t-il. (Avant qu’elle puisse répondre, il leva une main en soupirant.) Un instant. Fai… Faisons comme si nous n’étions pas sur le point de mourir et réfléchissons.

— À quoi ? demanda-t-elle avec un haussement d’épaules. Nous sommes déjà condamnés, du moins à tes yeux. Qu’est-ce que nous sommes censés faire ?

Les yeux de Lenk devinrent deux tourbillons bleus, rivés sur le bateau. Son regard passait des chaînes aux hommes tentant vainement de les détacher. De l’escalier de descente à Argaol qui hurlait à la proue. Du regard dur et vert de Kataria au bastingage du Contre-Courant…

Et au canot de sauvetage qui pendait à son gréement.

— Eh bien, en fait…

— Eh bien, siffla une voix douce et aussi aiguisée que la lame d’un couteau tiré d’un étui en cuir, tu sais ce que j’en pense.

Lenk se retourna et découvrit ce qui ressemblait à un cafard bipède. Un homme était accroupi au-dessus d’un cadavre de Falaiseur, l’étudiant de son regard sombre qui laissait penser qu’il aurait pu le manger si on l’avait laissé seul. Son pantalon en cuir luisait comme une carapace noire et ses doigts tremblaient comme des antennes en courant sur les jambes du cadavre.

Le sourire de Denaos était toutefois totalement humain, quoique désagréable.

— C’est-à-dire ? demanda Kataria, avec un sourire méprisant. Fuir ? Se cacher ? Proposer différents orifices aux pirates en espérant être épargné ?

— Oh, ils ne seront pas assez patients pour te laisser le proposer, je t’assure. (Le sourire de la fripouille ne se fit que plus large devant l’insulte.) Retiens cet organe violent qui te sert de langue et je pourrai être suffisamment généreux pour t’informer de mes intentions.

— Tu as échafaudé un plan pendant que nous, nous combattions ?

Lenk ne se donna pas la peine de froncer les sourcils. L’absence de honte chez Denaos l’avait rendu indifférent à la moue la plus marquée qui soit.

— Tu as si peu confiance en nous ?

Denaos jeta un rapide coup d’œil au pont et haussa les épaules.

— Je dénombre exactement cinq Falaiseurs morts, seulement un de plus que dans mes prévisions.

— Nous ne sommes pas payés au nombre de morts, rétorqua Lenk.

— Peut-être que tu devrais négocier un nouveau contrat alors, proposa Kataria.

— Nous avons un contrat ?

Les yeux de la fripouille s’illuminèrent.

— C’était du sarcasme, répondit Lenk.

Aussitôt, le visage de Denaos s’assombrit.

— Le sarcasme laisse supposer de l’humour, grommela-t-il. Il n’y a absolument rien de drôle à être sans le sou. (Il leva un doigt à l’adresse de la shicte.) Tu n’as pas été sarcastique mais facétieuse, une esthétique de langage réservée seulement aux plus cruelles des plaisanteries. Malgré tout, poursuivit-il en se retournant vers les corps, vous n’aviez à l’évidence pas besoin de moi.

— Pas besoin de toi pour un combat ? sourit Lenk. Je me suis fait à cette idée depuis longtemps.

— On devrait simplement l’utiliser comme bouclier la prochaine fois, dit Kataria, hochant la tête. Pour voir s’il ne pourrait pas nous être d’une quelconque utilité.

— Je déteste être d’accord avec elle, dit Lenk en soupirant, mais, eh bien… c’est si facile avec toi, Denaos. Où étais-tu quand les combats ont commencé ?

— Autre part, répondit la fripouille avec un haussement d’épaules.

— L’un de nous aurait pu se faire tuer, répondit sèchement Lenk.

Denaos les considéra tous les deux, sans changer d’expression.

— Eh bien, cela aurait été soit une légère contrariété soit une raison de faire la fête, tout dépend du mort. Mais puisque vous êtes tous les deux vivants, je ne peux que supposer que ma théorie de départ était correcte. Quant à l’endroit où j’étais…

— Tu te cachais ? coupa Kataria. En pleurant ? En te faisant dessus ?

— Correction. (Le ton de Denaos était aussi lisse que le couteau qui passa de sa ceinture à sa main.) J’étais caché et je me faisais dessus, si tu veux présenter les choses ainsi. Mais pour le moment… (Il glissa la dague dans la couture de la jambe de pantalon du Falaiseur.) Je suis occupé.

— Ouais.

Lenk avait la vague sensation que continuer à le regarder serait une erreur, mais il était incapable de détourner le regard tandis que Denaos se mettait à jouer de sa lame.

— Et… par curiosité, comment appellerais-tu ce que tu faisais ?

— Je crois que le terme approprié est « reconnaissance ».

— La reconnaissance, c’est mon boulot, répondit Kataria, en agitant nerveusement ses oreilles.

— Oui, tu es très douée pour renifler des excréments et chasser des bêtes. Ce que je fais… (Il leva les yeux de ses activités macabres, agitant son arme tout en cherchant le mot.)… est d’une nature plus philosophique.

— Continue, dit Lenk, ignorant le regard furieux que lui lançait Kataria en le voyant encourager Denaos.

— Étant donné les circonstances, je dirais que cela consiste davantage à préparer l’avenir, répondit Denaos en achevant la découpe de la jambe de pantalon.

Une profonde stupéfaction se peignit sur les visages du jeune homme et de la shicte, l’un comme l’autre incapables de manifester autrement leur dégoût tandis que Denaos glissait un long bras sous le tissu et soulevait la jambe du Falaiseur. Calmement, Kataria se racla la gorge et se pencha vers Lenk.

— Est-ce que… tu vas lui demander ce qu’il fait ?

— Je le ferai, murmura-t-il, mais je crois que je n’ai vraiment aucune envie de le savoir.

— Bon, comme je le disais, poursuivit Denaos avec toute la nonchalance de celui qui n’avait pas son bras dans la jambe de pantalon d’un autre homme, que nous soyons des garçons raisonnables ou une sauvage cinglée aux oreilles pointues, j’imagine que nous pensons tous à la même chose.

— En fait, dit Lenk, contemplant le spectacle avec une fascination malsaine, j’en doute sincèrement.

— Et nous pensons donc tous à nous enfuir, n’est-ce pas ? poursuivit Denaos, indifférent.

— Tu penses à t’enfuir, grogna Kataria. Et cela n’étonnera personne. Nous, nous avons déjà un plan.

— Et quel plan ? (Denaos semblait plongé en pleine réflexion.) Lenk et moi avons des choix plutôt limités : combattre et mourir ou fuir et survivre. (Il leva les yeux et jeta un regard désobligeant à la poitrine de Kataria.) Tes chances sont supérieures uniquement parce que les pirates pourraient bien te prendre pour un garçon pubère aux oreilles pointues. (Il haussa les épaules.) Encore que, ils pourraient aimer ça.

— Tu pues, espèce de lâche aux oreilles rondes, gronda-t-elle férocement, dévoilant ses canines. Il n’est pas question de fuir ni de mourir, mais de combattre ! (Elle donna un coup de coude à Lenk.) Le chef l’a dit !

— C’est vrai ? demanda Denaos, visiblement perplexe pour de bon.

— Eh bien, je… euh… (Lenk fronça les sourcils, regardant la main de Denaos se déplacer sous le pantalon du Falaiseur.) Je pense que tu pourrais… (Il secoua finalement la tête.) Écoute, je n’ai rien contre le pillage en règle générale, vraiment, mais je pense que je pourrais bien avoir un problème avec ce que tu fais, peu importe de quoi il s’agit exactement.

— Je me contente de détrousser notre ami, comme je l’ai dit.

La main de Denaos se raidit tout à coup en se refermant sur quelque chose et il eut un sourire mauvais. Lenk eut un mouvement de recul et se détourna alors que les longs doigts de l’homme se tendaient pour imprimer un violent mouvement de torsion. Quand il regarda à nouveau la scène, une petite bourse en cuir se balançait entre les doigts de son camarade.

— La troisième poche, expliqua celui-ci en arrachant la bourse du pantalon de l’homme. C’est là que tous les hommes raisonnables cachent leurs biens.

— Y compris toi ? demanda Lenk.

— En supposant que j’aie quelque fortune à dépenser, répondit Denaos, je la cacherais dans un endroit qui obligerait un pilleur à y réfléchir à deux fois. (Il glissa la bourse à sa ceinture.) De toute manière, il est probable que les choses ne tournent pas aussi mal pour moi.

— Pour nous, tu veux dire, corrigea Lenk.

— Oh, non, non. Pour vous, cela va devenir bien pire, puisque vous semblez disposés à rester ici.

— Nous sommes au service de…

— Nous sommes des aventuriers au service de Justebras, fit remarquer Denaos. Et qu’a-t-il fait pour nous ? Nous sommes en mer depuis un mois, avec pour seul résultat des fringues sales, le mal de mer, et les saloperies indigènes de circonstance. (Il regarda attentivement Lenk.) C’est impossible de travailler correctement dans ces conditions. Nous avons autant de chances de nous faire tuer que d’être payés, et Justebras le sait.

Il agita un doigt tremblant, comme si une idée géniale menaçait d’en sortir.

— Mais, poursuivit-il, si nous fuyons, nous pourrons retourner discrètement à Toha et trouver un navire pour rentrer sur le continent. Une fois là-bas, on pourra aller n’importe où et faire tout ce que l’on veut. Jouer les mercenaires pour les légions en Karneria ou les gardes du corps des fashas à Cier’Djaal… Nous gagnerons de véritables pièces, sans nous soucier de Justebras et de toutes ses promesses. Ici, nous sommes juste sans le sou.

— Nous le serons tout autant sur le continent, rétorqua Lenk. La seule chose que nous gagnerons à fuir, ce sera la réputation de laisser mourir nos employeurs et je te parle de religieux.

— Mais les morts ne dépensent pas d’argent, répondit doucement Denaos. De plus, nous n’aurons pas besoin de travailler pour survivre. (Il jeta un coup d’œil à Kataria, la désignant du menton.) Nous pouvons vendre la shicte à un bordel. (Il toussa.) Ou à une sorte de zoo.

— Essayez un peu, fit Kataria, grondant à l’attention des deux hommes. Les morceaux de vos corps que je ne criblerai pas de flèches, je les trancherai net et je m’en ferai des chapeaux. (Elle retroussa les lèvres en se tournant vers Denaos.) Et ce n’est pas parce que tu comptes mourir que je…

— Le plan est de ne pas mourir, tu n’as pas écouté ? Et avant que tu me poses la question, oui, je suis certain que nous allons mourir quand ils reviendront, et ce, pour deux raisons.

— Si jamais ils reviennent, interrompit Kataria. Nous les avons repoussés une fois.

— Quand ils reviendront, riposta Denaos. Ce qui va de pair avec la première raison : ce n’était qu’un coup de semonce de leur part.

— Un quoi ?

— Ah, désolé, fit Denaos tout en se relevant, j’avais oublié que je m’adressais à une sauvage. Permets-moi de t’expliquer les petits détails du boulot.

Lenk se dit alors, et ce n’était pas la première fois, qu’il était vraiment injuste que cette fripouille mesure près d’une tête de plus que lui. Ce n’est pas comme si la longueur de tes pantalons avait de l’importance quand tu les mouilles aussi souvent, pensa-t-il avec ressentiment.

— La piraterie, poursuivit le grand échalas, comme toutes les formes de meurtres, relève de considérations commerciales. C’est du marchandage, l’offre et la demande. Ce qu’ils viennent juste de nous présenter… (il marqua une pause pour donner un petit coup de pied au cadavre), c’est leur mise initiale, un investissement. C’est le prix qu’ils sont prêts à payer pour voir combien d’autres hommes il leur faudra sacrifier pour s’emparer du navire.

— C’est un raisonnement vraiment alambiqué pour justifier une fuite, fit Lenk, haussant un sourcil.

— Tu as eu beaucoup de temps pour réfléchir pendant que tu étais caché ? demanda Kataria.

— C’est bien davantage une question d’instinct, répondit Denaos.

— L’instinct d’un rat, siffla Kataria, c’est de fuir, de se cacher, et de manger ses propres excréments. Et c’est pour ça que personne ne les écoute.

— Pardonnez-moi, je me suis mal exprimé. (Il leva les mains, avec un sourire mielleux et désobligeant.) Par « instinct », je voulais dire que « cela crève les yeux pour n’importe qui à part une crétine de shicte ». Tu vois, si je prenais d’assaut un navire avec à son bord une barbare à moitié nue et à moitié folle, et qui, à tout le moins, ressemble à une femme portant des braies plus tendues que la peau d’un porc prêt à éclater, je voudrais certainement savoir de combien d’hommes j’aurais besoin pour la prendre en utilisant autant de trous que possible sans avoir les yeux plus gros que le ventre.

Kataria ouvrit la bouche, prête à lancer une averse de répliques cinglantes. Mais elle se contenta de cligner des yeux, comme troublée que rien ne lui vienne à l’esprit.

Elle baissa la tête en toussant.

— Bon, ce n’est pas une si mauvaise idée, marmonna-t-elle. (Sentant soudain le courage lui revenir, elle leva les yeux.) Mais nous avons été les premiers à faire couler le sang. Nous pouvons tuer les autres.

— Combien ? répliqua Denaos. Trois ? Six ? Il y a encore en gros trois douzaines de pirates à éliminer. (Il pointa du doigt le bastingage.) Et voilà ma deuxième raison.

Lenk remarqua aussitôt l’objet de son attention ; il était impossible de manquer la fusion de métal et de chair qui s’avançait à grands pas vers le bastingage.

— Rashodd, marmonna Lenk.

Il avait entendu prononcer son nom par des marins pantelants à l’arrivée de L’Espadon. Il l’entendit à nouveau alors que le capitaine du navire noir se tenait devant son équipage, l’écho de ses lourdes bottes résonnant jusqu’à eux malgré les rugissements de la mer.

Rashodd était un Falaiseur, comme ses bras colossaux couverts de tatouages sinueux en témoignaient fièrement. Le reste de son corps était un bloc de métal et de cuir. Son torse, deux fois plus large que ceux de ses hommes, était protégé par une plaque de fer martelé faisant office de plastron. Son visage était invisible sous son casque d’un gris terne et son regard dissimulé derrière une mince fente. Sa barbe fournie était tout aussi grise.

Lenk remarqua que lui aussi patientait, ne lançant aucun ordre étouffé, aucun appel au combat d’une voix faussement élégante dansant sur les flots. Et pas de gigantesque main gantée de cuir se tendant vers l’une des deux énormes haches pendues à sa taille.

Le Falaiseur se tenait simplement les bras croisés.

En attente.

— Leur prochaine enchère ne va plus tarder, prévint Denaos. Et c’est lui qui va la soumettre. (Il désigna d’un geste l’équipage.) Ils sont morts, c’est bien triste, mais ce sont les gars d’Argaol. Nous devons penser à nous.

— C’est seulement un humain, dit Kataria d’un ton moqueur. Un singe. (Elle jeta un coup d’œil au gigantesque pirate et fronça les sourcils.) Un gros singe, mais nous en avons déjà tué par le passé. Nous n’avons aucune raison de fuir.

— Bien, répondit Denaos d’un ton brusque, reste ici pendant que les êtres sains d’esprit adoptent une attitude raisonnable. (Il sourit avec mépris.) Essaie tout de même de hurler le plus possible. Histoire qu’ils apprécient ça suffisamment longtemps pour que nous puissions nous échapper.

— Le seul qui partira, ce sera toi, oreilles-rondes, grogna Kataria, et nous verrons combien de temps tes traits d’esprit pourront remplacer la nourriture quand tu dériveras sur l’océan.

— Seule une shicte confondrait la raison et la folie.

— Seul un humain penserait que la lâcheté est sensée !

Ils échangèrent des mots, telles des flèches et des dagues, chaque réplique plus mordante que la précédente, car ni l’un ni l’autre ne comptaient reconnaître ses torts. Mais Lenk ne se préoccupait aucunement des grognements, des gestes grossiers et autres insultes, désormais réduits à de simples chuchotements à ses oreilles.

Son regard était captivé par la silhouette imposante de Rashodd. Ses oreilles n’étaient plus sensibles qu’à la voix chuchotant sous son crâne.

Peut-être que Denaos se trompe, disait la voix. Nous avons presque autant d’hommes qu’eux. Nous pourrions nous battre. Nous n’aurions même pas à remporter une victoire totale, mais simplement à leur faire pisser le nez. Leur faire comprendre qu’ils ont trop à perdre à se frotter à nous. Denaos a parlé de commerce, non ?

— Qu’est-ce qu’il y a de si extraordinaire avec ce gros singe, de toute façon ? fit hargneusement Kataria. À l’instant où il soulèvera sa visière, je lui planterai une flèche dans la gorge et ce sera fini ! Pas besoin de fuir. (Son rire était aigu et déplaisant.) Ou bien tu trouves ses gros muscles impressionnants, mon pauvre petit biquet ?

— Je pense qu’il y a au moins un muscle chez lui qui ne te plaira guère quand tu croiseras sa route, répondit Denaos, avec un soupçon de colère. Et je ne serai pas du tout surpris si cette chose était elle aussi poilue et recouverte de fer. Il a vu ce que tu as fait à ses hommes. Il ne va pas relever sa visière.

C’est possible, répondit Lenk à la voix dans sa tête, mais pas certain. Le nombre d’hommes est une chose, mais l’acier en est une autre. Ils ont des épées. Nous avons des bâtons. Bon, j’ai une épée… ce qui me fait une belle jambe. S’enfuir est parfaitement logique dans le cas présent. Ce n’est pas comme si Denaos avait vraiment eu une bonne idée de toute façon.

— Si vous fuyez, vous ne serez pas payés, dit Kataria. Pourtant, sincèrement, j’ai toujours rêvé de voir si l’avidité d’un humain est plus forte que sa lâcheté.

— On sera payé comme des esclaves, répondit Denaos. Par Silf, pire, comme des aventuriers ! Arrête d’essayer de faire passer ça pour une question de moralité. Ce n’est qu’une question pratique, étant donné notre situation. Et, franchement, depuis quand une shicte peut-elle être considérée comme une autorité morale ?

Quand l’un d’eux a-t-il jamais eu une bonne idée ? Les yeux de Lenk se plissèrent de fureur. C’est toujours à moi de réfléchir. C’est un lâche, mais elle est folle. Asper est une chiffe molle, Dreadaeleon un bon à rien. Gariath peut tout autant m’aider que me tuer. Il vaut mieux fuir dans ces circonstances. Ils vont me faire tuer si nous restons.

— Eh bien, n’aie pas l’impression que j’essaie de t’arrêter, grogna Kataria. La seule raison pour laquelle je voudrais te voir rester, c’est que je suis presque certaine que tu finirais avec une épée dans le ventre et que je n’aurais donc pas à nourrir la terrible inquiétude que tu puisses survivre. Ensuite, le reste d’entre nous pourra prendre les choses en main.

— Si je pouvais me débrouiller tout seul, je le ferais, dit Denaos. Mais étant donné que je suis un humaniste, essayer de sauver autant d’humains que possible me semble être l’attitude convenable à adopter.

— Une attitude convenable ? De ta part ?

Kataria donna l’impression d’avoir aspiré l’une de ses propres flèches par le nez.

— Je n’ai tué personne aujourd’hui.

— Seulement parce que tu étais occupé à farfouiller dans le pantalon d’un mort. Dans quelle langue pourrait-on trouver ça convenable ?

Ils vont mourir, firent les pensées de Lenk, prenant leur envol et tourbillonnant violemment sous son crâne, mais je peux survivre. Fuis maintenant et survis ! Les autres…

— Et que connais-tu des langues ? grogna Denaos. Tu as appris à parler la nôtre seulement pour pouvoir te moquer des gens que tu trucides, sauvage !

… Attendre, attendre quoi ? D’attaquer ? Pourquoi ? Que pourrais-tu faire d’autre ? Ils sont si nombreux, et nous sommes une poignée. Sauve-les et ils s’entre-tueront…

— Et tu te moques de ton propre peuple en prétendant que tu te soucies de tes pairs, rat.

Dans quel but ? Que pourrais-tu faire d’autre ?

— Barbare !

Que pourrais-tu faire d’autre ?

— Lâche !

QUOI D’AUTRE ?

La tempête qui faisait rage dans l’esprit de Lenk se figea brusquement, se changeant en un rideau de glace pure. Il sentit tout à coup un frisson courir le long de sa colonne vertébrale jusqu’à son bras, forçant ses doigts à se refermer sur la poignée de son épée. Une voix froide et inflexible prit la parole au cœur de la tempête.

Tue.

— Quoi ? chuchota-t-il à voix haute.

Tue.

— Je…

— Quoi ?

Il sentit une main sur son épaule, si chaude que son contact lui était insupportable. Il se retourna brusquement, la main serrée sur son épée, et, un instant, ne reconnut pas les silhouettes devant lui : on aurait dit des ombres bleues se confondant avec le ciel. Il cligna des yeux et quelque chose lui apparut, dans un éclair vert étincelant.

Les yeux inquiets de Kataria.

À chaque battement de paupières, la lumière du soleil devenait plus brillante, plus oppressante. Lenk plissa les yeux, troublé, le visage barré par un froncement de sourcils.

— Quoi ?

— C’est à toi de décider, nous sommes tombés d’accord, répondit Kataria avec hésitation. C’est toi le chef.

— Même si on se demande bien pourquoi, marmonna Denaos.

— Est-ce qu’on combat ou est-ce qu’on fuit ?

Lenk jeta un coup d’œil derrière lui. Il tiqua à la vue des pirates, qui de toute évidence étaient maintenant prêts à passer à l’action, sabre au clair. Derrière les rangées de Falaiseurs tatoués, une ombre se déplaçait nerveusement. Avait-elle toujours été là, si immobile que Lenk ne l’avait pas remarquée ?

— Combattre ? répéta Kataria. Ou fuir ?

Lenk hocha la tête. Il entendait distinctement la shicte à présent et son monde était à nouveau libéré de la brume et des ténèbres. Tout devint clair.

— J’ai un plan, dit-il avec fermeté.

— J’ai les oreilles grandes ouvertes, dit Denaos, adressant un sourire sournois à Kataria. Désolé, est-ce que cela était insultant ?

— La ferme, grogna Lenk avant qu’elle ait l’occasion de réagir. Attrapez vos armes. Suivez-moi.

 

Ne regarde pas, pensa Dreadaeleon, mais une mouette vient juste de se soulager sur ton épaule.

Il sentit son cou pivoter légèrement.

J’AI DIT, NE REGARDE PAS ! Ses propres pensées le hérissèrent. Non, si tu regardes, tu vas paniquer. Je veux dire, comment réagir autrement ? C’est là. Tout mou et débordant de germes. Et… Bon, ce n’est pas comme ça que tu vas y arriver. Juste… Contente-toi de t’en débarrasser l’air de rien… Essaie d’être nonchalant à l’idée de toucher de la fiente d’oiseaux… Essaie juste…

Il vint à l’esprit du jeune homme qu’il était étrange que cette matière chaude sur son épaule ne soit pas la raison pour laquelle il n’aimait pas les oiseaux au-dessus de sa tête.

Levant les yeux sur la vermine volante, il se dit que le fait qu’ils soient loin de faire autant de bruit que d’ordinaire le contrariait bien davantage. Tout comme l’océan, le vent, ou les marins réunis devant lui qui marmonnaient des prières stupides adressées à des dieux qui n’existaient pas alors qu’une femme vêtue de bleu affirmait le contraire.

Pourtant, en cet instant, il doutait que les dieux eux-mêmes, réels ou imaginaires, puissent faire assez de bruit pour couvrir le silence gêné qui planait entre eux.

Attends, répondit-il à ses propres pensées, tu n’as pas prononcé la dernière partie à voix haute au moins, n’est-ce pas ? Ne lui dis pas que les dieux ne sont qu’une invention ! Souviens-toi de ce qui est arrivé la dernière fois. Regarde-la… Lentement… L’air de rien… Très bien, bon, elle ne semble pas t’avoir entendu, donc tu n’as sans doute rien dit. Attends, non, elle prend un air renfrogné. Attends, est-ce que tu as toujours de la fiente de mouette sur toi ? Enlève-la ! L’air de rien ! L’air de rien !

Mais même une fois son manteau en cuir débarrassé de cette substance blanche et gluante, les yeux noisette d’Asper étaient toujours rivés sur lui, menaçants. Il s’éclaircit la gorge, baissant les yeux sur le pont.

Par bonheur, elle le foudroya du regard seulement le temps de glisser ses cheveux châtains sous son bandeau, avant de se retourner vers le bras roussi enduit de baume qu’elle bandait soigneusement. Le blessé, lui, continua à le regarder avec une expression renfrognée, mais Dreadaeleon le remarqua à peine.

Il souhaite sans doute que tu t’excuses, pensa le garçon. Il le mérite, j’imagine. Je veux dire, tu l’as bel et bien brûlé. (Il se frottait les doigts, encore habités par une sensation de chaleur.) Mais à quoi s’attendait-il, en se retrouvant sur mon chemin comme ça ? Il a de la chance de s’en sortir avec seulement un bras amoché. Cela dit, elle apprécierait sans doute que tu t’excuses…

Enfin, si jamais elle y prêtait attention, pensa-t-il en soupirant. Derrière cet homme, trois autres patientaient, avec des coupures profondes, des contusions diverses ou des articulations visiblement déboîtées. Et derrière eux, quatre autres marins avaient déjà été pansés, leurs blessures recousues ou nettoyées.

Et tout cela n’était pas sans conséquence pour elle, remarqua-t-il alors que les mains de la jeune femme replongeaient dans une grande sacoche en cuir pour récupérer un autre rouleau de bandage. Des mains calleuses et tremblantes, des mains manifestement habituées à travailler.

Et surtout, pensa-t-il avec un soupir, des mains si fortes. (Il prit une inspiration résolue.) Très bien, tu dois dire quelque chose… Mais pas ça ! Mais quelque chose. Souviens-toi de ce qu’a dit Denaos : les femmes sont des créatures dangereuses. Mais tu es un magicien, un membre du Venarium. Aucune créature ne te fait peur. Sois simplement… plein de tact.

— Asper, chuchota-t-il d’une voix presque chevrotante en la voyant à nouveau lever les yeux sur lui, tu es… (Il inspira profondément.) Tu es complètement idiote.

Bien joué.

— Idiote, dit-elle, le considérant avec un regard furieux illustrant aussi bien son désaccord que son intention prochaine de le frapper.

— Si l’on tient compte du contexte, oui, répondit-il, tentant de rester sûr de lui sous son regard méprisant.

— Le contexte conduisant à… l’immoler par le feu ? fit-elle en désignant son patient d’un geste.

— C’est… C’est un contexte particulièrement sensible, protesta-t-il, sa voix évoquant tout à coup celle d’un chaton terrifié. Tu ne prends pas en compte les nombreuses variables de cet incident. Tu vois, la température du corps peut changer assez rapidement, exigeant une grande concentration de ma part pour canaliser quelque chose d’assez inflammable pour infliger des dommages notables à un être vivant quelconque.

À ces mots, le blessé lui adressa lui aussi un regard noir. Dreadaeleon se racla la gorge.

— Comme vous en êtes manifestement la preuve. La situation étant ce qu’elle est, le risque d’une bêtise augmente.

— Tu as… mis le feu… à un homme, dit Asper, sa voix un long couteau s’enfonçant lentement en lui. Comment peux-tu parler de bêtise ?

— Eh bien… Eh bien… (Le garçon leva un maigre doigt accusateur sur l’homme.) Il s’est mis sur mon chemin !

— J’essayais de défendre le capitaine ! protesta l’homme.

— Vous auriez pu me contourner ! répliqua hargneusement Dreadaeleon. Mes yeux brillaient ! Mes mains étaient en feu ! De quelle maladie mentale souffrez-vous pour penser que c’était une bonne idée de courir dans ma direction ? J’étais manifestement sur le point de faire quelque chose de très impressionnant !

— Dread, le réprimanda sèchement Asper, avant de couper le bandage au niveau du bras de son patient et de poser doucement une main sur son épaule. (Elle s’adressa au marin.) La blessure n’est pas grave. Évitez d’utiliser votre bras pour un temps. Je changerai le pansement demain. (Elle soupira et jeta un coup d’œil aux autres hommes, en vie ou morts, derrière son patient.) Si vous le pouvez, occupez-vous de vos camarades.

— Soyez bénie, prêtresse, répondit l’homme, se relevant et s’inclinant devant elle.

Elle s’inclina à son tour puis se leva également, défroissant les plis de ses robes bleues. Elle s’excusa auprès des patients restants d’un signe de tête et se détourna pour prendre appui sur le bastingage.

Dreadaeleon ne put s’empêcher de remarquer à quel point ses épaules s’étaient affaissées. Le courroux qui avait illuminé son regard avait totalement disparu, laissant seulement une femme exténuée. Ses mains, qui tremblaient maintenant, se refermèrent sur le pendentif en argent luisant à son cou. Ses doigts caressèrent les ailes d’un grand oiseau, un phénix.

Talanas, se souvint Dreadaeleon, le Guérisseur.

— Tu as l’air fatigué, observa-t-il.

— Je comprends que je puisse donner cette impression, répondit Asper, puisque je dois soigner les victimes des pirates mais aussi celles de mes compagnons.

D’une certaine façon, la douceur de sa voix le blessa encore plus profondément. Dreadaeleon fronça les sourcils et baissa les yeux sur le pont.

— C’était un accident.

— Je sais. (Elle leva les yeux et lui offrit un sourire épuisé.) Je me rends bien compte de ce que tu essayais de faire.

Tu vois, mon vieux ? Ce feu aurait été énorme ! Des cadavres en flammes sur le pont ! De la fumée dans le ciel ! Bien sûr qu’elle aurait été impressionnée ! Les femmes aiment le feu.

— Eh bien, cela aurait été difficile de réussir un tel tour, évidemment, estima-t-il, tentant de paraître humble. Mais toutes ces morts nous auraient donné l’avantage.

— Ces morts ? (Elle cligna des yeux.) Je pensais que tu avais l’intention de les effrayer avec une démonstration de force. (Elle le regarda attentivement, avec curiosité.) À quoi pensais-tu ?

— À exactement la même chose, lâcha-t-il précipitamment. Je veux dire, ce sont des pirates, non ? Et des Falaiseurs, par-dessus le marché. Ils pensent probablement encore que les magiciens dévorent les âmes et pètent la foudre.

La jeune femme ne l’avait pas quitté des yeux.

— Nous… Euh, c’est faux.

— Hmm. (Elle jeta un coup d’œil en direction des ombres de l’escalier de descente en grimaçant.) Et pourquoi as-tu fait ça ?

Il suivit son regard et fronça les sourcils. Il ne comprenait pas vraiment pourquoi elle considérait la chose avec dégoût. À ses yeux, c’était un chef-d’œuvre.

La forme de la stalactite était parfaite, assez épaisse pour s’enfoncer dans le bois du navire et assez pointue pour percer la cage thoracique dans laquelle elle s’était confortablement installée. Même en regardant le Falaiseur mort transpercé de part en part, les mains figées sur la glace tachée de rouge, Dreadaeleon ne pouvait s’empêcher de sourire. Il s’était attendu à quelque chose de bien plus salissant, mais il avait parfaitement calculé la vitesse du projectile.

Bien sûr, elle ne va probablement pas comprendre. Il leva les yeux au ciel en sentant les siens le foudroyer sur place. Ah, les femmes.

— Mieux vaut prévenir que guérir, répondit-il calmement. Je l’ai vu se diriger vers l’escalier et je me suis dit qu’il pourrait tenter de s’en prendre à Miron.

Elle hocha la tête d’un air approbateur.

— J’imagine que c’était nécessaire alors, ne serait-ce que pour protéger le Seigneur Émissaire.

Bien joué, mon vieux, bien joué. L’excitation qui l’envahit subitement menaçait de le faire exploser. Il la repoussa et se contenta d’un petit sourire en coin. Parler aux femmes, c’est tout simplement comme jeter un sort. Il suffit de maintenir sa concentration et de ne pas…

— Après tout, interrompit-il le fil de ses pensées en riant, s’il mourait, qui nous paierait ?

… dire quoi que ce soit de ce genre, imbécile.

Elle lui lança un regard noir comme une hache d’armes, sa fureur et son énergie en serrant les dents. Elle cessa de ressembler à une prêtresse, ou à n’importe quelle femme, évoquant plutôt une espèce de bête sauvage prête à déchirer ses entrailles pour repeindre le pont avec.

— Alors c’est ça qui t’intéresse, hein ? grogna-t-elle. Être payé ? De l’or ? Bon Dieu, Dread, tu as empalé un homme !

— Ce n’est vraiment pas juste, répliqua-t-il doucement. Lenk et les autres en ont tué bien plus que moi. Kataria en a même fait un jeu.

— C’est une shicte ! (Asper serra violemment son pendentif.) Il est déjà assez regrettable que j’aie à tolérer leurs blasphèmes sans que toi aussi tu prennes du plaisir à tuer.

— Je…

— Oh, tais-toi. Tu regardais ce cadavre comme si tu voulais le suspendre comme un trophée. Aurais-tu éprouvé la même fierté si tu avais tué cet homme au lieu de simplement le brûler ?

— Eh bien… (Son bon sens l’avait quitté et ses mots se déversaient comme un torrent d’impudeur.) Si le sort s’était déclenché comme prévu, j’imagine que j’aurais pu apprécier la dimension artistique inhérente à la chose. (Une terreur soudaine illumina son regard et il leva les mains.) Mais non, non ! Je n’en aurais pas retiré de fierté ! Je n’ai jamais été fier de t’infliger davantage de travail !

— Ce n’est pas travailler que d’accomplir la volonté de Talanas, espèce de païen pleurnichard ! (Elle grimaça et le magicien crut un instant qu’elle s’était changée en gargouille.) Tu parles comme… comme l’un d’entre eux, Dread !

— Qui ?

— Nous.

Lenk rencontra sans ciller le regard du jeune homme qui se retourna brusquement, les sourcils froncés.

— Oh, dit-il, c’est toi.

— Tu as l’air déçu.

— Eh bien, la comparaison d’Asper n’était pas très flatteuse, dit le magicien, haussant les épaules. Non pas que je ne sois pas ravi que tu sois toujours en vie.

Il semblait toujours déçu, mais Lenk ne dit mot. Son regard se porta au-delà des cheveux noir de jais du jeune homme, au-delà du regard furieux et soucieux d’Asper, au-delà de la foule des marins blessés, rivé sur l’objet de son désir.

Le petit canot de sauvetage était suspendu à ses bossoirs et se balançait comme pour lui faire de l’œil, exhibant effrontément ses rames et ses bancs si tentants, lui affirmant qu’il ne survivrait pas sans lui.

Lenk le croyait et voulait monter à bord. Mais il y avait toutefois un petit problème : la grande prêtresse devant lui, les bras croisés sous sa poitrine, incarnait un mur d’indignation morale.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Vous l’avez emporté ?

— Pour ainsi dire, oui.

— Pour ainsi d… (Elle fronça les sourcils.) Ce n’est pas une question difficile, tu sais. Avez-vous repoussé les pirates ?

— Évidemment que nous avons triomphé, intervint une voix sinistre dans le dos de Lenk.

Denaos s’avança, posant une main sur l’épaule de ce dernier.

— Dans le cas contraire, tu aurais au moins une dizaine de mains tatouées sous ta jupe, maintenant.

— Mes robes, corrigea-t-elle sèchement. Je porte des robes, brigand.

— Que c’est bête de ma part. J’aurais dû le savoir. Après tout, seules les véritables femmes portent des jupes. (Tandis qu’elle cherchait une réplique, il se pencha rapidement en avant et chuchota à l’oreille de Lenk :) Elle ne va jamais nous laisser faire et elle ne voudra pas venir.

Lenk hocha la tête. D’ordinaire, cela n’aurait pas été un problème. Il l’aurait tout aussi bien laissée mourir ici si c’était là son désir. Mais elle risquait d’attirer l’attention des marins alors que le navire ne comptait qu’un seul canot de sauvetage. Sans parler du fait qu’il serait particulièrement malavisé d’abandonner leur guérisseuse.

— Alors, contente-toi de la fourrer dedans, murmura-t-il en réponse. À mon signal, tu te jettes sur elle. Je couperai les cordes. Et on y va.

— De quoi parlez-vous tous les deux ? (Les sourcils d’Asper étaient remontés si hauts qu’ils touchaient presque son bandeau.) Est-ce que vous complotez quelque chose ?

— Nous discutons stratégie, merci, répondit doucement Denaos. Nous sommes, après tout, les cerveaux de cette bande.

— Je pensais que c’était moi, répliqua Dreadaeleon.

— Tu es l’étrange petit garçon que nous payons pour cracher du feu avec son cul, répliqua Denaos.

— Je lance du feu avec mes mains, merci. Et cela nécessite une immense cervelle. (Il repoussa son manteau, dévoilant un imposant volume solidement attaché à sa taille par une chaîne d’argent.) J’ai mémorisé le bouquin entier ! Regarde ! C’est énorme !

— Voilà qui soulève une question pertinente, chuchota Denaos à l’attention de Lenk. Dread pourrait tenter de nous arrêter.

— Je peux m’en charger, fit une troisième voix, rejoignant leur conciliabule.

Kataria surgit au côté de Lenk, les oreilles tremblantes.

— Il pèse encore moins que moi. Je me contenterai de l’attraper au passage.

— Je pensais que tu n’aimais pas cette idée, dit Lenk, haussant un sourcil.

— C’est le cas, répondit-elle à contrecœur, avec un regard furieux. C’est complètement inutile. Mais (elle jeta un coup d’œil en coin à Lenk) si tu comptes partir…

Le temps parut soudain affreusement long à Lenk, les yeux de la shicte rivés sur lui comme s’il représentait une cible. Elle lui transmit une centaine de messages différents d’un même battement de paupières : elle lui demandait de rester, exprimait son souhait de combattre, lui assurait qu’elle le suivrait. Du moins le pensait-il. Car une seule voix résonnait dans son esprit.

Arrête de me regarder, disait-elle.

— Oui, bon, magnifique, grogna Denaos. Si tu comptes agir, alors c’est maintenant.

— Quoi donc ? demanda Asper, se tendant comme si elle avait décelé un péché en devenir.

— Rien, répondit Denaos en avançant d’un pas, nous espérons juste le faire avant…

— Par Galataur, tonna une autre voix, quel crime vous apprêtez-vous à commettre ?

— Et merde, grogna Lenk en jetant un coup d’œil à la silhouette qui s’approchait.

Malgré les rumeurs qui circulaient à bord, il s’agissait bien d’une femme, aussi grande que Denaos et au moins aussi musclée. Son corps était recouvert de bronze et son plastron, de même que sa toge blanche, dissimulaient le moindre soupçon de féminité.

Des yeux durs, profondément enfoncés dans leurs orbites, brillaient dans un visage sévère, encadrés par des cheveux noirs coupés court. Sa paupière droite tremblait et les lettres rouges sur sa joue se mirent à onduler comme quelque serpent pourpre faisant écho à une colère manifeste quand elle s’avança vers eux à grands pas, sans se soucier des éclaboussures sur ses jambières.

— Quillian Guisarne-Garelle Yanatès, dit aimablement Asper, prenant la conversation à son compte, étant généralement considérée comme la plus à même de s’adresser aux gens portant plus de deux noms. Nous sommes contents de vous revoir en vie.

— Serrant Quillian Guisarne-Garelle Yanatès, corrigea la femme. Je ne mérite pas vos louanges, je le crains. (Elle jeta un coup d’œil aux cadavres gisant sur le pont et sourit avec mépris.) J’aurais dû arriver ici bien plus tôt.

— Oui, tu t’es laissée un peu aller aujourd’hui, n’est-ce pas, Gribouille ? fit Denaos, braquant sur elle son petit sourire en coin comme une lance. Le temps de revêtir cette armure tape-à-l’œil et la bataille était terminée.

— Je protégeai le Seigneur Émissaire, répliqua froidement la Serrant. Tu pourrais te souvenir que c’est là ton devoir, à toi aussi, si tu étais capable de penser à autre chose qu’à l’or et au carnage.

— Carnage ? (Kataria eut un rire désagréable.) C’était un massacre.

Les yeux de Quillian, réduits à l’état de simples fentes, se firent plus durs, son regard furieux rivé sur la shicte.

— Tu devais le savoir, sauvage. (Elle détourna le regard.) J’avais espéré vous voir suivre au moins les rites de base. Au lieu de ça, je trouve… (Elle dut se forcer à prononcer le mot, comme si c’était du poison.) Des aventuriers. (Elle eut un bref signe de tête à l’attention d’Asper.) À l’exception de ceux qui ont une foi convenable.

— Oh, fit celle-ci en clignant des yeux, eh bien, merci, mais…

— Elle est avec nous, coupa Denaos, s’avançant au côté de la prêtresse avec un sourire abject. C’est dur à avaler, Gribouille ? Voir l’une de tes chères amies pieuses du temple entraînée dans notre monde de péché, un monde où nous nous vendons au plus offrant ? (Il passa un bras autour d’Asper et frotta sa joue recouverte d’une barbe de plusieurs jours contre le visage de la prêtresse.) Alors, ça passe mal, non ? Non ? Je peux sentir ton dégoût d’ici.

La fripouille tenta de faire avancer lentement sa captive blême vers le canot de sauvetage, mais Lenk remarqua son geste, aussi subtil soit-il. Dreadaeleon semblait quant à lui assez choqué pour se laisser surprendre par Kataria. Lenk serra plus fort son épée tout en regardant les cordes.

— Ça doit être mon dégoût que tu sens, grogna Asper, lui adressant un brutal coup de coude dans les côtes et faisant tomber leur plan à l’eau. Lâche-moi !

— Les morts jonchent le pont, dit la Serrant, balayant la scène d’un regard méprisant, avant de river ses yeux sur Lenk. Des hommes innocents comme des pêcheurs. Tous tués salement.

— Quoi ? demanda Dreadaeleon, désignant du doigt la victime empalée. Voilà, et de loin, la mort la plus propre de tout ce bordel !

— Je sais que tu vas trouver ça incroyable, ajouta Lenk avec un soupir, mais tuer est une activité plutôt salissante.

— Ces gueux auraient dû être vaincus sans qu’un seul des hommes d’Argaol ne soit tué, fît-elle sèchement. Tu as laissé cela se produire.

— Moi ? fit Lenk.

— Vous tous.

— Quoi ?

Kataria, visiblement outrée, désigna Denaos.

— Il n’a rien fait du tout !

— Ouais, dit Lenk, hochant la tête. Comment peux-tu dire que nous sommes responsables ?

— À cause des affreux blasphèmes que vous crachez par vos trous à bile. Vous avez mis les dieux en colère en méprisant les rites sacrés du combat ! Vos tactiques obscènes, votre association avec des barbares… (Son regard furieux se posa à nouveau sur Kataria.) De même qu’avec des sauvages non-humains.

Elle redoubla de méfiance en contemplant à nouveau le pont.

— Et où est votre autre monstre ?

— Ailleurs, répondit Lenk. Écoute, nous avons un plan, mais il ne requiert pas vraiment ta présence. Est-ce vraiment…

— Respecter les dieux est une nécessité, dit sèchement Quillian. Oui, vraiment. Il est déjà suffisamment regrettable que tu aies fait venir ta sauvage impie ici sans remettre en plus en doute l’autorité divine.

— Les flèches de la sauvage en ont déjà emporté trois. (La menace de Kataria était froide et calme.) Et j’en ai encore beaucoup d’autres, Gribouille.

— Arrête et repens-toi, barbare, répondit la femme, sur le même ton. (Son gantelet s’approcha dangereusement de l’épée bâtarde à sa hanche.) Le nom d’un Serrant est sacré.

— Je ne suis pas d’accord, Gribouille, gloussa Denaos.

— Moi non plus, Gribouille, acquiesça Kataria.

Reste calme, se dit Lenk en regardant la Serrant furibonde. La situation pourrait encore s’arranger. Ni Asper ni Dread ne font attention. Nous pouvons encore récupérer le coup, nous pouvons encore…

Tuer.

La pensée surgit à nouveau dans son esprit, spontanément. Il cilla, comme s’il venait juste d’avoir une mauvaise idée.

Fuis, se corrigea-t-il.

Tue, insista son esprit.

Et, comme une étincelle annonçant un désastre à venir, l’inquiétude soudaine sur le visage de Lenk éveilla les soupçons de Quillian. Son regard fut un tourbillon de braises, propageant ce feu avec horreur en passant de ses camarades prêts à agir au canot de sauvetage.

Le temps que les yeux de la Serrant se posent sur Lenk, écarquillés de surprise et de fureur, et son plan s’était consumé dans les flammes, leurs espoirs de fuite réduits en cendres.

— Elle sait, chuchota durement Lenk à l’attention de Kataria. Elle sait.

— Et alors ? grogna la shicte. Tiens-t’en à ton plan.

— Quoi ? La fourrer dans le canot, elle aussi ?

— Non, la faire passer par-dessus bord. Elle coulera comme une pierre avec cette armure. (Elle marqua une pause, les oreilles plaquées sur le crâne.) Cela dit, c’est mon idée, alors ça fera un mort de plus pour moi.

— Les déserteurs, siffla Quillian, sont les pécheurs les plus dangereux.

Bon sang, bon sang, bon sang, jura Lenk en regardant l’épée de la Serrant glisser hors de son fourreau. Voilà qui complique les choses. Mais nous pouvons encore…

Tuer.

— Je suppose que tu connais bien ça, dit Denaos avec un regard appuyé pour la marque sous son œil droit. N’est-ce pas ?

La stupéfaction de la Serrant se lut sur son visage, le genre de terreur née d’un secret découvert. Ses lèvres se mirent à trembler et sa main libre se posa sur sa joue.

— Tu…

— Oui, répliqua-t-il doucement. Maintenant, si ça ne te dérange pas de décamper pour gribouiller un autre serment sur ton front ou quelque chose de ce genre ? Nous avons une stratégie à…

— Toi… siffla-t-elle encore, débordante de rage comme elle soulevait son épée, tu oses !

Il y eut un éclair d’acier, un brouillard noir. Un instant plus tard, la Serrant brandissait son épée tremblante sous la gorge d’Asper. Les yeux écarquillés, la prêtresse elle-même semblait ne pas comprendre ce qui venait de se passer alors que deux larges mains lui immobilisaient les bras.

Denaos, caché derrière Asper, pencha la tête sur le côté. Un large sourire aux lèvres, il poussa un sifflement aigu à la vue de la lame à un cheveu de la gorge de la prêtresse.

— Pauvre de moi.

La fripouille eut un claquement de langue réprobateur.

— Tu devrais être plus prudente, non ? Tu as failli te retrouver avec un autre serment.

Les yeux exorbités, horrifiée, Quillian était littéralement secouée de cliquetis de bronze et son regard vide donnait l’impression que son esprit s’était enfui à l’instant même où elle avait compris ce qu’elle avait failli faire. Cette expression que l’on retrouvait généralement sur le visage des mourants n’était pas totalement inconnue de Lenk.

— Je… Je n’avais pas l’intention… (Elle regardait Asper d’un air implorant.) Je n’aurais jamais…

C’est le moment, pensa Lenk, elle est distraite. Denaos retient Asper. Il est temps de…

Tuer.

Non, il est temps de fuir. Nous devons…

TUER !

NOUS DEVONS FUIR !

— Maintenant, chuchota-t-il.

— Quoi ? demanda Kataria.

— MAINTENANT, MESSIEURS, MAINTENANT !

La voix du Falaiseur, accompagnée par un chœur de pirates, déborda par-dessus le bastingage du navire comme un ragoût. Les cris de panique des marins, mêlés aux hurlements d’un Argaol impuissant, tombèrent dans le bouillon, créant une mixture épaisse et appétissante que Lenk reconnut aussitôt.

Le combat.

Bon sang.


CHAPITRE 2

Sang et sel

Couleurs et sons volèrent en éclats.

Les pirates déferlèrent par-dessus le bastingage, innombrables, véritable marée de chair, les motifs sinueux de leurs tatouages se mélangeant pour créer un horrible squelette noir et bleu. Ils chantaient en prévision du massacre à venir avec une ardeur exubérante, accompagnés par le bourdonnement de leurs épées levées et les cliquetis harmonieux des chaînes qu’ils avaient empruntées pour traverser.

— Maintenant, maintenant ! s’écria Denaos, se précipitant vers le gréement un couteau à la main. On peut encore y arriver !

— Quoi ? (L’expression d’Asper passa de l’incrédulité à la colère.) Tu avais prévu de fuir ?

— Oh, allez, protesta d’un ton brusque la fripouille, comme si tu ne t’y attendais pas !

— Je le savais, grogna Quillian.

Elle se planta devant Asper.

— Restez derrière moi, prêtresse. Le danger n’est pas encore assez grand pour que je ne puisse pas d’abord m’occuper d’un déserteur.

— J’ai dit, soyez pleins d’entrain, messieurs !

Les sifflements métalliques démontrèrent à la Serrant qu’elle se trompait lourdement. Une hachette voltigea au-dessus des marins, oiseau de fer et de bois qui la frappa en pleine poitrine. Gong humain, elle s’effondra sur le pont et Asper bondit en avant pour la rattraper.

— Eh bien, voilà, dit Denaos. La providence. Maintenant, allons-y !

— Non ! (Kataria avait déjà encoché une flèche.) Même si nous nous sortons de là, nous n’irons pas très loin.

Comme pour souligner ses paroles, une volée de hachettes voltigea par-dessus le bastingage et les intrépides marins qui s’étaient précipités de l’avant pour intercepter leurs ennemis tombèrent dans un concert d’os fendus et d’éclaboussures sanguinolentes. Les premiers assaillants passèrent par-dessus le bastingage les armes à la main, assoiffés de sang.

— Dread ! grogna Kataria, attrapant le garçon par le bras et le poussant en avant. Fais quelque chose !

— Très bien, très bien… (Il s’avança d’un pas hésitant.) Je peux… faire quelque chose. (Il s’éclaircit la gorge, puis jeta un coup d’œil derrière lui pour vérifier si Asper regardait.) Euh… Tu aimes le feu, non ?

— MAINTENANT ! hurla Kataria, mêlant sa voix aux gémissements des haches.

Les yeux du jeune homme s’écarquillèrent brusquement et il leva la main instinctivement en se retournant face à la volée de métal. Ses lèvres se tordirent et il rugit une phrase qui lui vrilla les tympans alors que ses yeux étincelaient de pourpre.

L’air se rida devant lui et les hachettes ralentirent avant de s’arrêter et de tomber sur le pont.

— Eh bien, bon sang, grogna Denaos, il n’a qu’à continuer comme ça et nous serons tranquilles !

— Nous ne pouvons pas partir ! protesta Asper. Quillian est blessée.

— Alors elle peut rester là et servir de leurre ! répliqua la fripouille. Suis-je le seul à réfléchir ?

— Nous n’avons pas le temps pour ça, grogna Kataria. (Tous les yeux se tournèrent vers Lenk, qui observait le combat, impassible.) Que fait-on ?

Il ne les entendit pas. Il ne sentit pas la main de la shicte sur son épaule. Tout parut s’éteindre autour de lui ; le vent cessa de souffler, le ciel de bouger, la mer de bouillonner. Il sentit ses yeux se fermer de leur propre volonté, comme si quelque chose tendait vers lui des doigts glacés et les posait sur ses paupières.

Et ce quelque chose tendit le bras, chuchotant à son oreille d’une voix haletante.

Quand il ouvrit à nouveau les yeux, il n’y avait plus d’ennemis. Plus de Falaiseurs, plus de pirates, plus de marins se précipitant à leur rencontre. Mais des champs de blé, caressés par un vent qu’il ne sentait pas. Il n’entendait plus que le chuchotement de leur insignifiance.

Il ne sentait plus que la lame entre ses mains et ses bottes en mouvement.

— Lenk ! LENK ! hurla Kataria, en le voyant se précipiter vers le bastingage.

— Bon, très bien, fit Denaos, tu vois ? Il s’est porté volontaire pour faire diversion. Quel est le problème ?

Les autres se taisaient alors qu’elle continuait à hurler. Il ne l’entendait toujours pas. Le bois tremblait sous ses pas, alors que d’autres paires de pieds se joignaient à lui, peut-être encouragées par son exemple ou poussées par les vociférations d’Argaol.

Peu importe.

Les yeux de Lenk étaient rivés sur les pirates qui posaient le pied sur le pont. Ses oreilles étaient concentrées sur le sifflement de leurs dernières hachettes et il baissa vivement la tête pour les éviter. Sa lame était destinée à l’homme qui venait juste de poser une main sur le bastingage.

Son épée s’abattit et prit le pirate par surprise alors que le Falaiseur cherchait à voir où était tombée son arme. La lame plongea sous le sternum du pirate et s’enfonça dans sa chair.

Il poussa un long râle et sa bouche s’emplit de sang. Le pirate vit ses yeux horrifiés se refléter dans l’acier, avant de relever la tête. Lenk vit les siens se refléter dans le regard impassible de son ennemi tandis que la lueur de la vie s’éteignait peu à peu.

Il fallait séparer l’ivraie du bon grain.

Lenk dut tirer si fort sur son épée qu’il en tomba à la renverse. Il écrasa la gorge de l’homme de sa botte et tira à nouveau, libérant brusquement son épée dans une gerbe de sang.

Ses sens ignorèrent les marins désormais au contact de leurs ennemis pour se concentrer sur des bruits de pas dans son dos. Il se retourna brusquement et frappa, sans se soucier de savoir qui avait osé tenter de le prendre à revers.

Des étincelles jaillirent comme son épée et le coutelas du pirate se liaient dans une étreinte hâtive. Ce fut suffisant pour repousser l’homme qui eut un grognement de surprise, assez pour donner à Lenk la place de manœuvrer. Il bondit en arrière, sentant quelque chose entrer en contact avec son talon.

Il baissa les yeux.

Un marin ; il reconnut son visage, à défaut de se souvenir de son nom. Cela aurait été de toute façon difficile, étant donné qu’une hachette était logée dans ledit visage, qui se résumait désormais à une moitié de bouche grande ouverte et un œil exprimant une vive surprise. Les propres yeux de Lenk s’écarquillèrent alors et il reprit finalement ses esprits.

La bataille faisait rage.

Il se souvenait à peine de ce qui l’avait poussé si loin. Les champs de blé, le ciel immobile et le hurlement silencieux. Ce qui se tenait devant lui maintenant n’était pas un épi pouvant être fauché nonchalamment, mais un homme imposant agitant son coutelas avec frénésie.

Surpris, mais pas abasourdi pour autant, Lenk leva sa lame pour se protéger. Cette fois, il fut ébranlé jusqu’aux os. Derrière son adversaire, d’autres visages tatoués et méprisants apparurent soudain par-dessus le bastingage, se précipitant sur les marins. Il entendit des pas traînants et des corps tomber sur le pont derrière lui. Il était encerclé.

Imbécile, pensa-t-il. Comment as-tu pu croire que c’était une bonne idée ? Son ennemi frappa à nouveau et il bondit sur le côté. Charger tête la première ? Qui fait ce genre de choses ? Il bondit en avant, visant la poitrine du pirate mais ne rencontrant que sa lame. Eh bien, Gariath fait ça, mais il… Bon, tu sais.

Son adversaire lui décocha un coup de pied et il recula en chancelant. De toute évidence, celui-ci avait de longues jambes. De longs bras aussi, remarqua Lenk. Il ne remporterait pas ce combat s’il continuait à danser de la sorte.

Fuis, pensa-t-il, échappe-toi dans la foule et tu pourras…

Tuer.

Non, non ! Arrête ça ! Il faut juste que tu t’échappes assez longtemps pour…

Combattre.

NON ! Si… si tu ne peux pas fuir, alors occupe-le. Distrais-le assez longtemps pour que Denaos le poignarde dans le dos ou que Kataria lui tire une flèche dans la gorge ou…

Seul.

— Quoi ? demanda-t-il à ses propres pensées.

Son regard se retourna brusquement vers le pont changé en théâtre macabre. Il aperçut des visages émergés d’une mer de marins et de Falaiseurs, mais ce n’étaient que des visages apeurés ou recouverts de tatouages. Aucune trace d’un jeune garçon maigre, d’un grand cafard dégingandé, d’un pendentif d’argent flamboyant.

Ou bien, nota-t-il piteusement, d’oreilles tremblantes et d’un regard d’un vert brillant.

Quel que soit ce soudain accès de désespoir, il avait dû être évident, car le Falaiseur passa d’une expression concentrée à un sourire amusé.

— Je dirais, cher enfant, que tu sembles avoir été effleuré par l’aile de la défiance.

— Je vais bien, merci, grogna Lenk, levant sa lame.

— C’est bien dommage, j’imagine. Si tu avais, effectivement, succombé à l’hypothèse précédente et que tu étais un homme à l’esprit vraiment pratique, autrement dit un lâche, je t’aurais aimablement proposé de te dispenser du désastre sur le point de te frapper.

Lenk cligna des yeux.

— Excusez-moi, est-ce que vous venez juste de me proposer une porte de sortie ou de m’inviter à boire le thé ? (Il décocha un coup d’épée sans enthousiasme, facilement évité par son adversaire.) De toute façon, vous auriez bien du mal à pouvoir me garantir l’un ou l’autre. Vous n’êtes pas le capitaine.

— En effet. Notre seigneur et maître le sémillant Rashodd s’est dispensé de cette fête sanglante pour mieux vous assurer de son respect. Tout ce que nous voulons, ce sont vos femmes, de même qu’une partie de votre chargement, étant donné que nous sommes des pirates. (Il pencha légèrement la tête.) Et nous cherchons aussi un certain prêtre qui a décidé de s’associer avec votre grossier capitaine.

Lenk recula soudain, les sourcils froncés.

— Justebras ?

— Ah, vos précieux employeurs n’apprécieraient sans doute guère cette absence d’inquiétude à leur égard, monsieur.

— Que voulez-vous au Seigneur Émissaire ?

Le Falaiseur eut un petit sourire satisfait aussi évasif que le lui permettaient ses lèvres semblables à un mille-pattes en train de muer.

— Un véritable gentilhomme ne révèle jamais ses intentions, répondit le pirate, s’avançant vers Lenk et souriant comme celui-ci reculait d’un pas. Malheureusement, le temps de déclamer mon éloquent et vibrant discours, et voilà que ma patience, et de fait, mon offre, ne sont plus. Hélas… (Il leva bien haut son coutelas.) Gaspiller ma générosité revient à m’insulter, et donc…

Il fut tout à coup interrompu par un pincement de corde semblable à celui d’un luth désaccordé, suivi par un hurlement sifflant qui se conclut dans une gerbe de sang. Le pirate tressaillit brusquement, lui et Lenk partageant la même expression confuse avant de baisser les yeux sur la tige tremblante de la flèche plantée entre deux côtes du Falaiseur.

— Ah, articula-t-il péniblement, la bouche remplie de sang, ça devrait suffire, n’est-ce pas ?

Lenk le regarda jusqu’à ce qu’il cesse d’être secoué de soubresauts, avant de lever les yeux.

Il découvrit le sourire de Kataria, debout sur le bastingage, ses grandes canines saillantes au-dessus de la marée humaine. Elle leva une main et remua quatre minces doigts avant de se hisser nonchalamment sur le gréement, un trio de Falaiseurs sur ses talons.

Il était courant de penser, chez les hommes les moins terre à terre, que se replier hors de portée de ses adversaires était indigne d’un guerrier. Toutefois, s’éloigner en gambadant était tout simplement insultant. Bien entendu, Kataria le savait. Avec une dextérité qui aurait mieux convenu à un écureuil meurtrier, elle se retourna, tira deux flèches sur ses poursuivants, et partit d’un rire dément quand ils s’effondrèrent, l’un mort, l’autre blessé, le troisième apparemment disposé à trouver une proie plus facile.

Le dicton était ancien et rebattu parmi les hommes, mais suffisamment vrai pour que les sauvages aux oreilles pointues l’aient adopté : les shicts ne combattent pas loyalement.

Les Falaiseurs semblaient également conscients de ce proverbe et ripostèrent par un tourbillon de hachettes. Elle se retourna, évitant de justesse les lames affamées, mais se retrouva prise dans le gréement. Les hachettes tranchèrent les cordages et Kataria tomba en hurlant, disparaissant dans la mêlée.

Reviens en arrière, fut sa première pensée. Trouve-la. Sauve-la. Mais ses jambes étaient paralysées, et sa tête se tendit dans une autre direction. C’est une shicte. Une sauvage. Elle n’a pas besoin qu’on lui vienne en aide. Continue, continue, et…

Tue. La pensée lui revint en tête, plus pressante cette fois. Réfléchir était soudain douloureux et il frissonna comme si la voix était accompagnée d’un souffle glacé. Combats.

Il ne pouvait s’empêcher d’être d’accord ; il s’inquiéterait du sort de Kataria plus tard, probablement quand elle serait morte. Pour le moment, c’était autre chose qui retenait son attention.

Il entendit soudain des roues se mettre en mouvement avec une telle force qu’on distinguait leurs gémissements malgré le vacarme de la bataille. Un grognement de bois et de métal se fit entendre par-delà la brèche séparant les deux navires. Derrière les pirates restés à bord de L’Espadon pour maintenir solidement les chaînes d’abordage, Lenk découvrit une monstruosité poussée en avant vers le bastingage.

— Un engin de siège ? marmonna-t-il pour lui-même, incapable d’imaginer autre chose. S’ils ont les moyens de se permettre un foutu engin de siège, pourquoi nous attaquent-ils, nous ?

Il n’eut aucune réponse, que ce soit des quatre Falaiseurs qui poussaient l’engin ou de la part de Rashodd. Mais Lenk ne les regardait pas, observant plutôt le petit homme à côté du colosse.

Ou du moins, Lenk pensait qu’il s’agissait d’un homme. Emmitouflé de noir là où les pirates exhibaient effrontément leurs tatouages, les vêtements de la créature étaient ce qu’il y avait de moins étonnant chez elle. Elle rendait plusieurs têtes aux Falaiseurs, évoquant une ombre diaphane à côté de Rashodd. Sa tête, elle, ressemblait à un os blanchi depuis longtemps : chauve, pâle, et allongé.

Cet étrange personnage l’avait-il remarqué de son côté ? Lenk n’en savait rien. Mais ses lèvres se tordirent alors légèrement, tel un os fêlé, et le jeune homme ne put s’empêcher d’avoir l’impression que le message lui était destiné.

À ta gauche.

La pensée se fit plus précise, plus impérieuse, comme s’il n’était plus question d’intuition, mais d’une tout autre voix. Lenk en fut extrêmement surpris.

Mais pas aussi surpris toutefois qu’en sentant la garde arrondie d’un coutelas s’écraser contre sa mâchoire.

Il recula en chancelant, son talon heurtant le bras d’un pirate mort comme si son ennemi l’avait tendu vers lui en rendant l’âme. Ses sens l’abandonnèrent comme son épée lui échappait des mains et sa vision se troubla alors que du sang s’écoulait lentement de son nez. Lenk leva les yeux, battit des paupières et secoua la tête ; la première chose qu’il distingua, juste avant les tatouages, fut un grand sourire couleur banane.

— On ne pourra guère prétendre qu’en tant que noble Falaiseur, je manque à ma promesse, dit le pirate. Mais je vous demande pardon, cher monsieur. Vous ne nous faites pas honneur en restant tranquillement assis à regarder. (Il baissa les yeux sur le pirate étendu aux pieds de Lenk et fronça les sourcils.) Pas plus qu’en volant la vie de ce très bon ami à moi.

— Par… pardon ? croassa piteusement Lenk.

Il tendit le bras vers son épée, les mains tremblantes.

— Ah, bien sûr, j’accepte vos excuses avec force gratitude, répondit le pirate. Même si l’idée de réparer des errements aussi flagrants est tout à fait absurde.

Les doigts de Lenk étaient engourdis, incapables de sentir la chaleur de la poignée, la froideur de la lame. Il tenta de retrouver son équilibre, le bourdonnement sous son crâne et ses pieds chancelants conspirant pour l’empêcher de se relever. Cette perspective ne semblait pas du tout inquiéter le Falaiseur, si sa pitié manifeste à son égard avait un sens.

— J’imagine que cela ne changerait rien si je disais que je ne recommencerai pas ? demanda Lenk, tentant de s’exprimer malgré ses vertiges.

— Ce n’est pas sans remords que je dois vous apprendre que cette réponse ne serait guère convenable. (Le pirate secoua la tête et leva son arme au niveau du visage du jeune homme.) Malheureusement, nous voilà arrivés au moment d’en finir avec vous en vous crevant les yeux et en répandant vos entrailles sur ce pont, si vous voulez bien pardonner ma grossièreté.

— Oh.

Lenk regretta un instant de n’avoir pas trouvé quelque chose de plus mémorable à dire en guise de dernières paroles.

Il oublia cette pensée en saisissant mollement le poignet du pirate, la lame à un cheveu de son visage. Un geste vain, ils le savaient tous les deux ; ses bras tremblaient et ses doigts ne sentaient plus la peau et le métal qu’ils cherchaient à repousser. Sa respiration abandonna avant lui, se changeant en halètements rauques.

Lenk serra les mâchoires, ferma les yeux et sentit ses bras commencer à céder.

Non.

Cette pensée ne persista qu’un instant, s’étirant comme une goutte de sueur sur la lame du pirate, durant une éternité de silence. Lenk sentit son souffle refroidir dans ses poumons, son sang se glacer dans ses veines, et le temps s’arrêter.

Bats-toi.

Mais ses muscles ne se raffermirent pas, cédant devant les doigts froids qui se glissaient en lui, alors que l’engourdissement remontait rapidement le long de ses bras jusque dans sa poitrine.

Dans son esprit.

Ne renonce pas !

La pensée se fit plus pressante, plus forte à chaque tremblement de ses mains, à chaque doigt qu’il tendait vers son épée. Elle résonnait sous son crâne, dans sa poitrine, dans son bras qui se libéra de lui-même de la prise de son adversaire et se tendit vers sa lame tombée sur le pont.

Les yeux mi-clos, il vit cet instant tomber comme une goutte de temps.

Il le sentit tomber.

TUE !

Il y eut un éclair bleu, impitoyable et froid, derrière ses paupières. Des yeux qui n’étaient pas les siens lui rendirent son regard. Des dents qui n’étaient pas les siennes se serrèrent. Des doigts qui n’étaient pas les siens saisirent une arme. La pensée ne chuchotait plus dans son esprit.

Elle avait sa propre voix.

Elle parlait.

Lenk sentit quelque chose bouger, un souffle d’air froid qui fit tomber ses cheveux devant son visage. Il ouvrit les yeux et les baissa sur la longue lame d’acier d’une épée qu’il ne se souvenait pas avoir ramassée, dégoulinante de sang. La stupéfaction du Falaiseur se reflétait sur cette lame dans toute son horreur.

Lenk leva les yeux, tout aussi surpris que son adversaire, et croisa son regard. Plus de peur, pas d’espoir vain, alors que la vie le quittait. Le pirate regardait Lenk avec des yeux qui ne pouvaient plus rien refléter. L’acier avait été trop fulgurant pour lui accorder le simple privilège d’un regard horrifié.

Il articula silencieusement :

— C’est pas juste.

Et tomba sur le pont.

La torpeur ne quitta pas les membres de Lenk, mais pénétra en lui, comme la pluie absorbée par la terre. Il se sentit soudain faible, ses jambes trop molles pour porter un corps tout à coup beaucoup trop lourd pour lui, sa respiration chaude et irrégulière.

Lentement, Lenk se redressa, chancelant. Peu à peu, il sentit à nouveau le soleil, entendit à nouveau le vacarme de la bataille. Mais il était toujours transi et les échos du combat restaient lointains. Il était conscient des frissons qui le parcouraient comme il l’était de sa propre ombre. Le froid s’écoula peu à peu, se dissipant dans le sang qui recommença à circuler, le laissant seul avec la voix.

Ils arrivent.

— Quoi ? haleta-t-il, sa propre voix soudain étrangère à ses oreilles.

Ils arrivent.

— Je… Je…

ILS ARRIVENT, ESPÈCE DE CRÉTIN ! IL Y EN A D’AUTRES QUI VIENNENT !

Argaol poussa un cri désespéré depuis la proue. Lenk jeta un coup d’œil et vit quatre marins coincés face à deux Falaiseurs, tentant désespérément de les empêcher d’approcher de leur capitaine. L’homme vêtu de noir regarda droit dans la direction de Lenk, désignant du doigt le bastingage.

Argaol hurla, évidemment, comme il le faisait d’ordinaire quand il s’adressait au jeune homme, mais Lenk ne l’entendit pas. Il n’en avait pas besoin en voyant deux autres tatoués bondir à bord. Plutôt que se précipiter au secours de leurs camarades, ils jetaient des coups d’œil prudents, les yeux avides, leurs pieds nus se dirigeant vers l’escalier de descente.

Justebras.

— Et merde, merde, merde, merde, merde, merde, merde, merde !

Lenk poussa un juron pour chaque marche dévalée à la poursuite des deux pirates. Quelle ironie ! pensa-t-il distraitement en se frayant un chemin dans la mêlée. Quelques instants plus tôt, il était prêt à laisser le Seigneur Émissaire mourir. Quoique, ce revirement n’était guère surprenant après tout ; du moment qu’il avait été frappé aujourd’hui, autant être payé.

Ce qui n’était pas prêt d’arriver si son employeur se faisait éviscérer sur le pont inférieur.

— Protégez l’affréteur, les gars ! rugit Argaol à son propre équipage. Protégez le Seigneur Émissaire ! Les dieux le demandent et nous récompenseront !

Progressant d’un pas vif, Lenk bondissait par-dessus des cadavres, esquivait bagarres et lames. La bataille faisait rage mais demeurait incertaine ; il croisait aussi bien des marins que des pirates. Mais l’équipage du Contre-Courant tenait bon. Les Falaiseurs ne les avaient pas encore débordés et les deux pirates n’étaient pas aussi rapides que Lenk. Un instant, il sentit monter une bouffée d’excitation comme il gagnait du terrain.

Un instant, il pensa que peut-être les dieux lui étaient bel et bien favorables.

Cette conviction mourut quand il se tordit brusquement la cheville en hurlant, se souvenant alors que les dieux aimaient l’ironie bien davantage que leurs serviteurs. Il glissa sur une flaque rougie et s’étala sur le pont, son épée lui échappant des mains.

Il eut à peine le temps de cracher un juron avant de bondir sur ses pieds et de récupérer son arme. Trop tard ; il vit les deux pirates disparaître dans l’ombre de l’escalier de descente, riant en songeant au butin qui les attendait. Une fois à l’intérieur, ils sèmeraient facilement n’importe quel poursuivant dans le labyrinthe du pont inférieur, massacrant et détroussant les passagers à leur guise. Il était trop tard pour les arrêter.

Trop tard, trop tard, trop tard, trop tard, trop…

Arrête ! Arrête, se houspilla-t-il en se mettant à courir. Bats-toi d’abord, tu auras peur ensuite.

Alors même que les ténèbres des escaliers surgissaient devant lui comme une trappe béante, il dut s’arrêter en glissant. Quelque chose se tortillait dans l’ombre. Quelqu’un criait.

Lenk se jeta sur le côté juste à temps pour éviter le corps de l’un des deux pirates, qui s’écrasa mollement sur le pont, le cou tordu selon un angle impossible.

— LAISSEZ… LAISSEZ-MOI TRANQUILLE ! couina le deuxième pirate dans l’embrasure de la porte. (Il sortit de l’obscurité en hurlant, désarmé, bafouillant.) MONSTRE ! ILS ONT UN FOUTU DRAG…

Son hurlement mourut et ses pieds furent arrachés du sol quand un grand bras rouge se terminant par une série de griffes cruelles surgit des ténèbres et se referma autour de son cou. Les vertèbres du pirate craquèrent et Lenk se hérissa, un instant seulement. Le jeune homme savait que le sourire apparu sur son visage était malsain, mais il pouvait difficilement le réprimer.

Gariath faisait ressortir toutes sortes de viles émotions chez les gens.

L’homme-dragon apparut sur le pont, tenant d’un bras musculeux le pirate qui se débattait tant bien que mal. Il contempla la bataille de ses yeux noirs, ne se souciant déjà plus de son prisonnier.

Il agitait sa tête cornue d’avant en arrière, son long museau affichant une expression indéchiffrable. Sa collerette tremblait à l’unisson des ailes tannées repliées dans son large dos, comme s’il s’étirait après une longue sieste.

— Je pensais que tu ne te montrerais pas, dit Lenk.

Gariath baissa les yeux sur le jeune homme, qui lui arrivait seulement à la taille. Il eut un sourire méprisant, bien plus désagréable que ceux que Lenk ou Kataria pourraient jamais espérer lancer, dévoilant des rangées de dents pointues et ivoirines.

— C’était étouffant là-dessous, grogna-t-il. Je suis venu prendre l’air et j’ai trouvé des humains en train de mourir. (Il jeta un coup d’œil à la mêlée.) Je ne peux pas dire que je ne suis pas agréablement surpris.

Il prit conscience du pirate qui se débattait et martelait l’épais poignet rouge protégé par un bracelet d’argent et Gariath se retourna vers l’escalier de descente les yeux plissés.

Il poussa un grondement franc en écrasant le visage du pirate contre le chambranle de la porte, le tachant de rouge. Il poussa un rugissement crâne quand il recommença, des fragments d’os se mêlant aux éclats de bois. Il poussa un grognement moqueur quand il s’y reprit une troisième fois, réduisant en bouillie un visage autrefois sinistre. Déjà lassé de sa proie désormais inanimée, l’homme-dragon la laissa retomber sur le pont, posant un pied griffu sur sa tête.

— Qui doit mourir ? demanda-t-il.

— Les pirates, répondit Lenk.

Gariath fit courir son regard obsidienne d’un bout à l’autre du navire, lentement, patiemment.

— Ce sont lesquels, les pirates ?

— Comment ça, lesquels sont les pirates ?

— Vous vous ressemblez tous pour moi, grogna Gariath, croisant les bras sur sa poitrine. Moches, idiots et puants.

— Alors, cherche les plus laids, les plus stupides et ceux qui puent le plus et fais-toi plaisir, répondit Lenk. Tu vas nous aider ou pas ?

Les jambes épaisses de l’homme-dragon se tendirent et il fit passer son poids sur le pied posé sur le crâne du pirate. Lenk grimaça et se détourna en entendant le crâne céder sous la pression. Une matière grise et poisseuse se mit à couler sur le pont imbibé de sang et Gariath s’ébroua.

— Peut-être.

Contrairement à ce que ses aînés affirmaient au sujet de cette race envahissante, Kataria ne trouvait pas les humains si affreux. La seule chose qui la contrariait vraiment chez eux était leur capacité à s’adapter particulièrement limitée. C’était un sujet de discussion courant parmi les quelques shicts ayant vécu assez longtemps pour arrêter de tuer leurs ennemis à oreilles rondes et commencer à réfléchir à de meilleures façons de les éliminer.

Ce sont juste des singes, évidemment, avait-on dit souvent. Ils passent leur vie à chercher de la nourriture et quand ils n’en trouvent pas, ils se contentent de tourner en rond, à renifler leurs doigts et à manger leurs propres déjections.

Durant l’année qui s’était écoulée depuis qu’elle avait quitté la forêt en compagnie d’un homme aux cheveux d’argent, elle avait gardé la trace de son propre décompte qu’elle pourrait un jour sacrifier dans les flammes. Et, alors que son espérance de vie commençait rapidement à diminuer, elle songea, et ce n’était pas la première fois, que la description de ses aînés négligeait de mentionner que les humains s’avéraient particulièrement motivés lorsqu’il était justement question de trouver de la nourriture.

Et les Falaiseurs qui l’entouraient s’avéraient être des singes particulièrement malins.

J’aurais dû rester dans le gréement, se dit-elle, j’aurais dû remonter. J’aurais été une cible plus facile pour leurs haches, c’est sûr, mais j’aurais pu en abattre davantage.

Elle ne s’était pas du tout attendue à ce qu’ils comprennent ce qu’étaient des flèches, encore moins à se retrouver coincée contre le bastingage. Mais ils s’étaient adaptés ; ils l’avaient trouvée, poursuivie, ne prenant même pas la peine de lui laisser assez de place pour tirer.

Et maintenant, trois d’entre eux l’entouraient, leurs yeux rivés sur la brillante pointe de flèche qui passait de l’un à l’autre.

Un seul tir. Une flèche était tout ce qui les maintenait à distance, chacun d’eux hésitant à se précipiter, à la forcer à planter en lui cette furieuse graine de métal. Les deux autres se jetteraient sur elle avant même qu’elle puisse saisir une autre flèche dans son carquois.

Ses oreilles se contractèrent en se souvenant des menaces qu’ils avaient lancées un peu plus tôt. Ces mêmes menaces, cette même faim brillaient dans leur regard, en silence, de peur qu’elle puisse éteindre cette faim d’une flèche.

La mer rugissait derrière elle, l’incitant à plonger. Finalement, il valait mieux en tuer un et se jeter dans l’écume. Kataria mourrait sans doute, mais la mort serait infiniment plus douce que de succomber à cette épidémie humaine.

C’est un peu tard pour ça, non ? se demanda-t-elle, amère. Elle se força cependant à repousser cette pensée, bien décidée à réfléchir.

Mais ses options étaient évidemment limitées : tirer et plonger dans la mer ou tirer et mourir dans les bras d’un humain… renoncer à une troisième possibilité et se suicider ?

— Baisse-toi, Kat !

Elle entendit la voix d’Asper, puis celle de Dreadaeleon. À l’instant où elle reconnut le babillage étrange dans la bouche du jeune homme, elle se jeta sur le pont tandis que ses assaillants se retournaient vers la source de ces paroles.

Avant de se mettre à hurler.

Une redoutable corolle d’ambre rugit au-dessus de sa tête et l’odeur d’une mèche de ses propres cheveux se consumant dans les flammes lui emplit les narines. La puanteur de la chair calcinée s’imposa néanmoins rapidement, tout comme le hurlement furieux du feu dominait les cris des Falaiseurs. Elle sentit le pont résonner sous le poids des trois torches humaines qui se précipitaient vers le bastingage à toutes jambes, avant de sauter par-dessus bord dans un concert de sifflements.

Kataria se redressa et se palpa aussitôt la tête, regardant ensuite les panaches de vapeur disparaître rapidement sur les flots.

Voilà qui marche aussi.

— Tu vas bien ? demanda Asper, accompagnée par les échos de bronze de l’armure de Quillian, qu’elle avait traînée derrière elle sur le pont. Un instant. Je pourrais t’examiner dès que…

— Oh, oui, bien sûr, assure-toi de l’examiner. (Dreadaeleon affichait un regard furieux, une main repliée avec soin derrière lui, l’autre encore fumante.) Ce n’est pas comme si j’avais fait quelque chose d’incroyable, comme conjurer du feu grâce à la chaleur de mon propre corps.

— Comme si c’était dur, grogna Kataria. (Elle désigna du doigt la mer.) Au fait, ça ne compte pas.

— Ne… Quoi donc ?

— Seuls les morts que tu as toi-même tués comptent. Les morts tués par magie ne valent rien.

— Rien ? (Asper leva les yeux, écœurée.) Ce sont des vies humaines que nous prenons !

— Nous ? fit Kataria avec un sourire méprisant. Qu’est-ce que tu fais à part tenter de m’étouffer avec ton indignation morale ?

— Je… (La prêtresse se raidit, baissant les yeux en fronçant les sourcils.) Je sais combattre.

— Ne gaspillez pas votre souffle à répondre, prêtresse, murmura Quillian, gagnée par une colère sourde. (La Serrant se redressa, chancelante, les jambes tremblantes, levant un regard menaçant sur la shicte.) On ne peut guère espérer de ceux qui ne sont pas humains qu’ils comprennent des choses comme la compassion et la pitié.

— Quoi ? Ton épée est là seulement pour décorer, alors ? fit Kataria, souriante.

Quillian ne sourit pas, ne prenant même pas la peine de répondre.

N’avait-elle pas encore tout à fait repris ses esprits à cause de la hachette qu’elle avait reçue en pleine poitrine ? Ou bien ne voulait-elle tout simplement plus le porter plus longtemps ? Mais dans un cas comme dans l’autre, le masque de mépris de la Serrant se fissura en cet instant et l’indignation vertueuse et le dégoût que Quillian affichait en permanence disparurent de son visage.

La haine, elle, ne la quitta pas.

C’était une haine absolue que Kataria avait déjà vue, quoique rarement, une haine qui se déversait comme une maladie ancestrale. Quillian haïssait Kataria, haïssait sa mère, haïssait son père, haïssait tous les shictes quels qu’ils soient alors qu’elle ne haïssait rien d’autre, pas même les pirates qui grouillaient sur le pont.

— Allez, ALLEZ ! Il va tous nous tuer !

Ou qui fuient, en tout cas, se dit Kataria comme une tache floue et tatouée passait précipitamment devant elle.

Les aventuriers se raidirent avant d’être plongés dans une certaine confusion en voyant les Falaiseurs passer à côté d’eux sans s’arrêter et sans même leur accorder un regard. Ils abandonnaient de précieuses armes en acier, ignoraient leurs blessés. La terreur brillait sur chaque visage tatoué. Kataria les regarda, perplexe, se demandant si tirer dans le dos comptait.

D’autres hommes, appartenant cette fois à l’équipage du Contre-courant, passèrent en courant. Elle devina l’origine de leur panique avant même de se retourner ou d’entendre les hurlements.

— UN MONSTRE ! hurla l’un des Falaiseurs. FUYEZ, LES GARS ! CES MALOTRUS ONT UN PUTAIN D’HOMME-DRAGON AVIDE DE SANG !

Couvert de sang, pensa-t-elle, aurait mieux convenu pour décrire l’impressionnante créature qui les poursuivait nonchalamment. Derrière lui, on apercevait un petit tas de corps brisés, de membres tordus ou arrachés : les restes des rares idiots courageux qui avaient pensé qu’il n’était peut-être pas aussi robuste qu’il en avait l’air.

Gariath semblait aussi insouciant que quelqu’un couvert de sang et d’entailles pouvait l’être. Presque las, songea-t-elle, alors qu’il marchait sur les corps devant lui plutôt que de les enjamber.

Cette expression lui donna le courage de lui lancer un regard furieux pour condamner cette démarche froide et arrogante alors qu’il n’avait manifestement qu’un mort de plus qu’elle à son actif, et encore. Et elle lui adressa son regard le plus noir, accompagné d’un froncement de sourcils à l’avenant, car il était seul.

Lenk n’était pas avec lui.

— Arrêtez de fuir, bande de rats ! grogna Gariath. Les Rhega ont été faits pour des adversaires plus coriaces que vous !

Un corps remua sur le pont. Un Falaiseur, tentant visiblement de se cacher parmi ses camarades morts, se mit à courir, pour mieux s’écraser à nouveau sur le pont quand un cadavre le fit lâchement trébucher.

Il ne resta cependant pas là longtemps.

— Non, NON ! hurla-t-il, comme une paire de mains griffues l’attrapait par les talons. LÂCHE-MOI, SALE BÊTE !

— Oh, Talanas. (Asper jeta un regard écœuré à l’homme-dragon.) Gariath, ne fais pas ça.

Son camarade ne parut pas la remarquer, pas plus qu’il ne réagit à ses mots. Kataria fit un pas en avant, plongeant son regard dans ses yeux noirs en ignorant le pirate terrifié.

— Où est Lenk ?

Il la regarda comme il aurait pu regarder un insecte, haussant les épaules.

— Mort ? demanda-t-elle.

— Sans doute, grogna-t-il. C’est un humain. Petit, stupide… pas aussi stupide que vous autres, mais quand même…

— Repose-moi, supplia le Falaiseur, s’il te plaît. S’IL TE PLAÎT !

— Ferme-la, gronda férocement Kataria. (Ses sourcils se soulevèrent.) Attends un instant. (Elle s’agenouilla devant lui, plongeant son regard dans des yeux qui menaçaient de jaillir de leurs orbites.) As-tu tué un homme aux cheveux d’argent ?

— Il ressemble plutôt à un enfant, intervint Dreadaeleon.

— Cela te va bien de dire ça, répliqua Asper d’un air narquois, et il n’est pas si petit.

— Je… Je n’ai tué personne ! Je le jure ! cria le pirate.

— Tu ne fais que rendre cela plus désagréable, soupira Gariath. Ferme-la et voyons si tu peux mourir sans te souiller.

— Comment ça se fait que tu ne l’aies pas surveillé ? demanda Kataria à l’homme-dragon.

— S’il ne peut pas se débrouiller tout seul, il mérite ce qui a pu lui arriver, grogna Gariath. C’est comme ça.

— NON ! hurla l’homme comme son ravisseur lui écartait les jambes sans difficulté. C’est… C’est une question de culture ! J’ai été forcé d’intégrer cet équipage ! S’il vous plaît ! S’IL VOUS PLAÎT !

Tour à tour, les aventuriers poussèrent des grognements d’horreur. Aucun n’osa lever les yeux, encore moins protester, quand Gariath releva la jambe comme un marteau et visa l’entrejambe du pirate. Kataria contempla la scène aussi longtemps que possible, jusqu’à ce que le sourire de l’homme-dragon l’oblige finalement à baisser les yeux et se boucher les oreilles.

Il n’y avait pas de mains assez grandes pour l’empêcher d’entendre le craquement qui suivit.

Gariath jeta l’homme par-dessus bord, comme il l’aurait fait des restes d’un repas, et Kataria leva les yeux juste à temps pour distinguer une gerbe rouge et brune. Elle savait que c’était là le seul honneur qu’il pouvait offrir à une créature inférieure. Cette réflexion, de même que la vision de son énorme pied dégoulinant de sang ne faisait rien pour atténuer sa crispation.

— Nous devons y retourner, dit-elle, nous devons trouver Lenk.

Gariath jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Non.

— Mais…

— S’il est vivant, il est vivant, grogna-t-il. S’il est mort… ce n’est pas une grande perte.

Il a raison, tu sais, se dit-elle. Ce n’est qu’un humain. Il y en a beaucoup d’autres. Tu ne devrais pas vouloir y retourner, tu ne devrais pas t’en soucier. Ce n’est qu’un humain, un symptôme de plus.

Elle soupira et ne protesta pas quand il l’écarta sans ménagement, tentant de se convaincre de la véracité de son raisonnement tandis que Gariath s’éloignait à nouveau. Nul ne prit la peine de l’arrêter. Nul dont elle se souciait, en tout cas.

— Bon ! (Quillian, une main de bronze sur la hanche, se dressa devant Gariath.) Le champ de bataille est maintenant profané par des abominations ? Il n’y a vraiment aucune chance de rédemption pour…

— La ferme.

Le grognement de l’homme-dragon fut tout aussi tonitruant que son revers de main. L’armure de la Serrant frappée en plein visage grinça quand elle retomba sur le pont avec fracas et une deuxième fois quand il lui marcha dessus.

— Quoi… Je… (Asper serra les dents, le regard rivé sur son dos ailé.) Je viens juste de la remettre debout !

— Ne l’encourage pas, la prévint Kataria. Viens. Allons chercher Lenk. Gariath se charge du reste.

— Oh, c’est tout ce qu’il y a à faire ? Trouver Lenk ? (Dreadaeleon pointa du doigt la direction opposée.) Bon, voilà au moins un problème de résolu. (Il toussa.) Grâce à moi. (Il renifla.) Encore.

Kataria se retourna et dut se retenir de sourire à la vue du jeune homme qui traversait le pont précipitamment. Mais son expression se changea peu à peu en rictus. Elle vit le sang sur son épée, la fureur inhabituelle dans ses pas…

La colère froide dans ses yeux plissés.

— Est-ce que cela veut dire que nous devons aider Gariath ? demanda Dreadaeleon en soupirant.

Elle l’ignora, s’exclamant à l’adresse du petit humain :

— Lenk !

— La chaîne, grogna-t-il en passant à côté d’elle à toute allure, la CHAÎNE !

Il se dit vaguement que cette voix n’était pas tout à fait la sienne. Il se dit que Kataria le dévisageait une fois de plus et qu’il l’avait ignorée. Il se dit qu’il était las, qu’il souffrait de vertiges, que la mort rôdait tout autour de lui et qu’il se jetait pourtant la tête la première dans la gueule du loup.

Mais Lenk ne se dit pas qu’il aurait dû s’arrêter.

Quelque chose l’encourageait comme on encourageait un cheval. Quelque chose obligeait ses pieds à se mouvoir, à ignorer ceux qui le suivaient. Quelque chose l’avait forcé à tirer son épée, à garder le regard rivé sur la chaîne mère.

Quelque chose lui parlait.

Vas-y.

La chaîne grandissait à vue d’œil, tout comme le mastodonte pourpre qu’il aperçut alors. Gariath s’était arrêté devant la chaîne, les muscles tendus et frémissants. Peu importe, pensa Lenk, il devait continuer, il devait combattre, se soumettre aux besoins impérieux qui le dominaient.

Dans un recoin de son esprit, Lenk savait que tout cela était faux. Il sentit la peur qui s’emparait lentement de lui, la crainte que cette voix soit un gouffre dans lequel son esprit se perdait lentement. La folie. Quoi d’autre ? Qu’est-ce qui pouvait le contraindre à combattre, à se précipiter de l’avant contre toute logique ? Quels arguments pouvaient l’emporter sur la raison et la logique ?

Arrête-toi.

Il obéit, ne sachant pas quoi faire d’autre.

Il comprit bien vite la raison de cet ordre en découvrant la lame déchiquetée d’une hache ensanglantée entre des mains épaisses et tatouées. L’énorme Falaiseur était apparemment de la même famille que Rashodd, ses cheveux gris soulignant un visage aux tresses extravagantes.

Il se dressait devant lui dans une posture de défi, considérant les aventuriers sans la moindre once de méfiance, les invitant à s’emparer de la chaîne. Lenk la voyait se balancer dans le vide alors que des corps tannés se tortillaient tant bien que mal autour de ses maillons.

Des renforts.

— Et celui-ci, c’est l’avant-garde, grogna Lenk, répondant à cette pensée.

— Et il est pour moi…

Lenk leva les yeux sur l’homme-dragon tandis que les autres aventuriers s’étaient arrêtés à sa hauteur.

— Quoi ?

— C’est comme ça, chuchota Gariath, avançant d’un pas. Celui-là est fait pour moi.

— C’est stupide, dit Kataria, je peux lui décocher une flèche d’ici.

— IL EST À MOI !

Gariath se retourna brusquement vers elle, les lèvres retroussées et les griffes tendues. La shicte recula, comme tous les autres.

— Les autres étaient faibles, stupides. Celui-là… (Il se tourna vers l’énorme Falaiseur et s’ébroua.) Je pourrais bien mourir.

Elle cligna des yeux.

— Quoi ?

— C’est bien probable, mon petit gars ! tonna le pirate, portant son arme à l’épaule. Nous défier de la loi des hommes est notre fonds de commerce, mais détruire une abomination, c’est respecter la volonté des dieux, j’en suis certain.

— Oui. (Les yeux de Gariath s’illuminèrent comme des feux noirs et ses mains se changèrent en poings.) Oui. (Ses ailes se déployèrent derrière lui et sa queue fouetta l’air furieusement. Ses mâchoires s’étirèrent pour laisser jaillir un rugissement.) OUI !

— APPROCHE, DÉMON ! hurla le Falaiseur, se frappant la poitrine. VIENS ET GOÛTE DONC…

Son corps se raidit, frappé d’un spasme soudain, et sa diatribe s’interrompit. Il se lécha les lèvres et fronça les sourcils, comme s’il venait juste d’oublier ce qu’il allait dire. Quand il rouvrit la bouche pour conclure sa tirade, du sang apparut.

— Eh bien, c’est… (Il tomba à genoux et la lueur dans son regard s’éteignit en même temps que le feu dans celui de Gariath.) C’est… (Le pirate se palpa la poitrine avec hésitation, comme s’il cherchait à soulager une démangeaison.) C’est… plutôt…

Il tomba face contre terre. Une tache d’un rouge brillant fleurit sur son cou et s’épanouit sur le pont.

Denaos essuya son long couteau, mais son sourire disparut rapidement en levant les yeux sur ses camarades.

— Celui-là était à MOI ! explosa Gariath, le pont tremblant sous la force de ses pas. Il était là pour ME combattre !

— En fait, il a simplement rampé sur la chaîne, comme les autres, dit doucement Dreadaeleon.

— Tu l’as vidé comme un poisson ! dit Asper, faisant la grimace à la vue du cadavre. Tu l’as tué comme s’il n’était rien du tout !

— Sont-ce… des louanges ? (Denaos secoua la tête.) Non, non. Bien sûr, tu es en train de pleurnicher. Classique, non ? On me rabaisse pour n’avoir tué personne et à l’instant où je nous épargne à tous des ennuis avec un coup de couteau bien placé, je suis tout à coup fautif ?

— Je ne t’ai jamais demandé de prendre une vie, protesta Asper.

— Tu ne penses même pas que ça puisse être nécessaire ! cracha Kataria. Si on faisait ça à ta façon, on serait tous assis en cercle à prier un misérable dieu aux oreilles-rondes pendant que les pirates nous sodomiseraient avec de l’acier !

— Ne lui parle pas comme ça ! intervint Dreadaeleon, tentant vivement de ne pas s’évanouir sous son regard noir. Elle a raison d’avoir des convictions, même s’il s’agit de croire à des êtres divins imaginaires. (Il cilla, les yeux écarquillés.) J’ai dit cette partie-là à haute voix ou pas ?

Une claque derrière la tête lui répondit.

— Qui t’a dit de sortir de ton trou, rat ? grogna Gariath. Tu es censé manger de la merde et boire tes propres larmes. Les Rhega – il se donna un grand coup sur la poitrine – sont faits pour tuer et mourir.

— Tu auras tout le temps que tu veux pour mourir, répondit Denaos, les bras grands ouverts. L’humanité ne s’est pas hissée au sommet de la chaîne alimentaire pour être prise de haut par des lézards.

Ah, évidemment, pensa Lenk. La seule fois qu’il arrive à trouver assez de courage pour affronter quelqu’un, c’est l’un des nôtres.

Inutile…, murmura la voix.

Je suis d’accord. Il cilla. Ne lui parle pas.

Bats-toi.

Lutte ! Résiste ! C’est de la folie, tu sais que c’est de la folie ! Tu n’es pas fou ! Tu peux…

MAINTENANT.

La voix s’exprima soudain avec insistance, un hurlement froid qui étouffa la bataille et le cliquetis des chaînes. Elle ne laissa pas de place à la peur ou à la réflexion. Elle grinça des dents et ses crocs s’enfoncèrent dans son cerveau, emplirent son esprit de fureur.

Ordonne.

— Arrête, gémit-il.

Commande.

— J’ai mal…

TUE !

ARRÊTE !

Lenk ne savait pas s’il avait hurlé, mais tout le monde s’était tourné vers lui en sursautant. Il ne savait pas non plus quelle expression pouvait bien s’afficher sur son visage pour qu’ils le regardent ainsi.

Et il n’en avait cure.

— Dread, grogna-t-il en désignant la chaîne, brûle-les.

— Bien…, répondit le jeune homme, ravalant sa salive et s’avançant vers ses maillons. Mais j’ai besoin de temps pour…

— MAINTENANT !

Le magicien bégaya et ne prit même pas le temps d’acquiescer, contaminé par la froide sévérité de Lenk. Les doigts noués dans un geste qui semblait douloureux, il se mit à murmurer dans une langue qui ne l’était pas moins à écouter. Il ouvrit les yeux et Lenk vit l’énergie pourpre s’épanouir dans son regard alors que de petites étincelles électriques se mettaient à danser le long de ses manches.

Des ennemis.

— Ouais, murmura Lenk, remarquant les pirates armés de haches approcher de la chaîne sur L’Espadon. Kat.

— Ouais, répondit-elle, une flèche déjà encochée braquée sur les pirates. (Les projectiles émirent un chant discordant, gémissant avant de les frapper dans la gorge et la poitrine. Elle ne tarda pas à adresser un sourire suffisant à Gariath.) Je mène le jeu.

— Que…, demanda Asper, la voix aussi hésitante que ses mains tremblantes, que veux-tu que je fasse ?

— Que peux-tu faire ? répliqua froidement Lenk, son esprit déjà passé à autre chose.

Aucun cri ne résonna sur L’Espadon, aucune panique ne monta dans les rangs des pirates comme à l’apparition de Gariath. Pas même un juron de la part de Rashodd. Les pirates reculèrent simplement d’un pas, affichant une expression d’une sérénité déroutante. Leur capitaine lui-même ne semblait pas le moins du monde contrarié alors que l’échec de leur assaut se reflétait sur son masque de fer.

Pourquoi ?

Les pirates s’écartèrent alors, telle une vague de chair, et les yeux de Lenk s’écarquillèrent.

L’engin de siège.

Il fut poussé jusqu’au bastingage, masse de fer et de bois dont il ne pouvait déchiffrer le but premier. Une baliste ? Bien sûr, comment auraient-ils pu propulser la chaîne mère autrement ? Alors, pourquoi ne tiraient-ils pas ?

— Pourquoi attendent-ils ?

Le chant de Dreadaeleon atteignant son paroxysme étouffa toute réponse. Les étincelles qui avaient pris naissance sur ses manches s’étaient changées en grands serpents électriques, crépitant avidement le long de ses bras. Il tendit les mains, tremblantes comme si elles cherchaient à se libérer de leurs prisons de chair, et s’agenouilla pour presser deux doigts contre la chaîne.

Oui…

L’éclair bondit si vite que personne n’eut le temps de crier. Des hommes se changèrent en insectes dans une grêle d’étincelles. Leurs tatouages disparurent sous leur peau noircie et les vagues engloutirent les pirates.

Bien.

— Gariath, murmura Lenk.

Le mastodonte cramoisi baissa la tête, les yeux plissés, le mettant au défi de lui donner un ordre. De toute évidence, Gariath n’était pas sensible aux qualités de meneur de Lenk, à moins qu’il n’en ait cure.

L’esprit de Lenk se crispa, comme inquiet que l’homme-dragon n’obéisse pas. Que ce soit finalement grâce à sa discipline intérieure ou simplement par peur, Lenk se retint d’exprimer sa colère. Mais il ne baissa pas les yeux devant le regard noir de Gariath, pas plus qu’il ne céda.

Et quand Gariath s’avança finalement vers la chaîne, Lenk ne se soucia guère de savoir pourquoi. Son attention se reporta plutôt sur le pont du navire pirate et leur engin de siège. Il remarqua à nouveau la silhouette de l’homme à la tête d’os qui ressemblait à un spectre se déplacer parmi les pirates. Une nouvelle fois, l’homme croisa le regard de Lenk, et, à nouveau, il sourit.

L’homme-dragon glissa ses mains entre les pinces de la chaîne et l’empoigna fermement. S’ébrouant, il la secoua avec force, délogeant un cadavre pris dans ses maillons et faisant tomber les pirates qui essayaient encore de traverser. Lenk observa la scène les yeux mi-clos, l’esprit vide.

Gariath grogna en contractant les muscles et le bois craqua quand il se mit à tirer.

Le petit homme leva une main et l’agita.

Non.

Des marins se précipitèrent près du bastingage du Contre-Courant, poussant des rugissements de défi à l’attention de leurs ennemis silencieux.

Deux Falaiseurs bondirent vers l’engin de siège puis tirèrent une corde.

Non !

La tête de la chaîne se libéra et les ailes de Gariath se déployèrent comme de grandes voiles, le vent les gonflant dans une averse d’éclats. Avec un grand hurlement de fer, la chaîne mère disparut dans la mer, suivie de ses maillons poussant des couinements cliquetants, tandis que le Contre-Courant se gavait de vent et s’arrachait à son ravisseur.

Les marins laissèrent éclater leur joie. Denaos et Kataria partagèrent un ricanement désagréable. Dreadaeleon parvint à sourire. Il jeta un coup d’œil à Asper, qui poussa un soupir de soulagement las. Gariath reniflait dédaigneusement, les bras croisés.

Mais il était trop tôt selon Lenk pour se réjouir.

L’engin de siège, une monstruosité de fer, de lames et de pieux montée sur des roues en bois, se mit alors en marche, mais ne projeta ni rochers, ni projectiles.

Il chantait.

Une cloche d’église, songea Lenk, en se fiant à son apparence et au son, mais forgée dans un moule difforme. Son chœur ne se faisait pas l’écho d’un bourdonnement monotone, mais évoquait bien davantage une multitude de voix réunies dans une affreuse harmonie dissonante.

Un hurlement rencontra un gémissement, un rire éraillé croisa des pleurs déchirants, un soupir mélancolique étouffa un rugissement violent. La cloche sonna. La cloche chanta. Et alors même que L’Espadon rétrécissait à vue d’œil, Lenk ne pouvait la faire taire.

— Qu’est-ce que c’était ?

Lenk se retourna et lut le mépris dans les yeux de Gariath. L’homme-dragon baissait les yeux sur lui, les lèvres retroussées. Le jeune homme le regarda froidement, repoussant assez longtemps l’atroce chanson de son esprit pour croiser son regard en lui retournant une expression tout aussi méprisante.

— Tu as tué quelqu’un, non ?

— J’ai à peine saigné, répondit Gariath.

— Et c’est… un problème, n’est-ce pas ?

Gariath le considéra un instant avec attention avant de renifler. Il pivota, forçant Lenk à baisser vivement la tête pour éviter un coup de queue malintentionné, avant de s’éloigner à grands pas.

— Ne me dérange plus, grogna-t-il, à moins qu’il y ait un vrai combat à mener.

— On se demande, fit Asper d’un air narquois, quelle quantité de sang il lui faudrait pour parler de « vrai » combat.

Gariath ne répondit pas et ne parut même pas remarquer la jeune femme ou les corps qu’il écrasait sur son passage. Asper grinça des dents et se renfrogna encore davantage. Elle se tourna vers Lenk, la colère encore palpable dans sa voix :

— Je vais aider les hommes à enlever les corps, quelqu’un doit… (Elle hésita, tressaillit, et parut se débarrasser de sa colère avec un long et las soupir, offrant au jeune homme un vague sourire.) Au moins, c’est fini et nous sommes en sécurité.

— Oui, n’est-ce pas intéressant ? fit Denaos en s’éloignant. Encore un problème résolu par la violence.

— Cela ne signifie pas que je doive l’apprécier.

— Non, évidemment, répondit-il, mais comment aurais-tu réglé le problème ?

Elle baissa les yeux en se frottant le bras.

— Je ne sais pas.

— Alors, laisse-nous nous satisfaire du moment présent, aussi sanglant soit-il.

— Ne te comporte pas comme si tu étais une sorte de grand guerrier, grogna Kataria derrière lui. Tu étais tout disposé à t’enfuir quand tu en avais encore l’occasion.

— Oui, dit-il sans se retourner. Et si nous avions suivi ma suggestion, il y aurait eu beaucoup moins de morts et nous serions tous heureux. (Il agita une main en guise de salut en se dirigeant vers l’escalier de descente.) Pensez-y la prochaine fois que vous déciderez que je ne mérite pas d’être écouté.

Asper marmonna des paroles inintelligibles, tripotant son pendentif en s’approchant des marins qui ramassaient déjà les corps de leurs camarades en soupirant ou jetaient leurs adversaires morts par-dessus le bastingage. Dreadaeleon fit mine de la suivre, mais il chancela et dut s’appuyer contre la rambarde.

— Je peux… (Il marqua une pause pour prendre une profonde inspiration, le front couvert d’une fine pellicule de sueur.) Je peux aider. Je suis… juste un peu essoufflé, c’est tout. La tension, tout ça. Juste… Laisse-moi juste un moment.

— Prends tout le temps dont tu as besoin, répondit-elle froidement. Je vais avoir beaucoup de prières à réciter. Je ne voudrais pas que tu t’infliges ce genre d’épreuves.

Il tenta maladroitement de la suivre après avoir essayé de répliquer de façon encore plus maladroite. Mais Asper, les sourcils froncés avec mépris, le laissa là. Le jeune magicien s’éloigna alors à grands pas dans la direction opposée, s’appuyant lourdement sur le garde-corps.

— Comme si c’était ma faute si je suis entouré par des ignorants. (Il s’arrêta, lançant un regard noir à Lenk.) Tu brandis un gros morceau de métal et mets la pagaille sur le pont et c’est toi qui as droit à un sourire. (Il frappa sa poitrine creuse.) J’ai électrocuté trois hommes aussi charitablement que possible et c’est moi le barbare ?

— Eh bien, répondit Lenk, admirant sa lame, tu dois admettre… que c’est vraiment une grosse épée.

Le visage du jeune garçon devint aussi cramoisi que ses yeux l’avaient été. Il passa devant Lenk d’un pas chancelant, pour disparaître dans quelque coin du navire en marmonnant.

Lenk n’y prêta pas attention et s’avança jusqu’au bastingage pour observer la violente marque de dents laissée par la chaîne.

L’Espadon continuait de dominer l’horizon, alors même qu’il n’était plus qu’un scarabée noir. Si des ordres avaient été donnés afin que le navire pirate se mette en chasse, Lenk ne remarqua aucune précipitation dans les rangs ennemis. Le navire rapetissa au point que le jeune homme ne puisse plus distinguer les hommes à bord, ne puisse plus les entendre.

Mais le chant de la cloche résonnait encore en lui tout aussi fort que si elle se trouvait à côté de lui. Il voyait encore les lèvres d’une blancheur d’os de l’homme vêtu de noir tordues dans un large sourire rusé, comme s’il se tenait juste devant lui.

Et, tels de doux flocons de neige, les échos d’une pensée qui avait pris voix murmuraient…

— Es-tu conscient que nous avons gagné ?

Il se retourna en sursautant et vit Kataria sourire, appuyée sur son arc. Ses yeux étaient doux maintenant, deux émeraudes scintillant doucement sous de lourdes paupières.

— Si tu veux te réjouir, dit-elle, je ne t’estimerai pas moins que je ne t’estime déjà.

— S’il y a quelqu’un qui devrait se réjouir d’un tel massacre, c’est toi, répondit-il, jetant un coup d’œil au pont. Tous ces humains morts… ce doit être une bonne journée pour toi.

— Seulement une grosse dizaine, dit-elle en haussant les épaules. Ce n’est quasiment rien. Rien qui mérite qu’on se réjouisse.

— Tu es consciente que je suis un humain, n’est-ce pas ? Parce que, vraiment, je ne sais pas comment je suis censé prendre cette remarque.

— Eh bien, ce n’est pas comme si l’un des humains que j’apprécie était mort. (Elle suivit le regard de Lenk alors qu’une Quillian à moitié engourdie secondait Asper.) En fait, plusieurs humains que je n’aime pas ont survécu. (Elle renifla l’air en se grattant.) Cela dit, ce fut une bonne journée.

Soi-disant.

Il se doutait qu’il aurait dû être d’accord avec elle ; chaque journée de gagnée était généralement considérée comme « bonne » pour un aventurier. Il se doutait aussi que la pensée qui lui vint ensuite aurait dû le déranger bien davantage.

Cette fois, ce ne sont pas quelques cadavres qui vont les arrêter.

S’ils avaient été attaqués par hasard, s’il s’était agi d’un simple acte de piraterie comme il l’avait cru au départ, il aurait évidemment été fier d’avoir survécu, d’être encore capable de mener à bien sa mission et donc d’être payé. Mais le hasard n’avait rien à voir là-dedans. Il y avait trop de facteurs lui hurlant que la situation était en réalité bien plus grave.

Le calme d’une race de meurtriers sanguinaires et forcenés, une silhouette drapée de noir, une cloche au lieu d’une baliste.

Un frisson remonta le long de son échine.

Elle nous regarde…

Il le sentit immédiatement, entendit presque le regard de Kataria se durcir tandis que ses yeux se rivaient sur lui, comme s’ils cherchaient à voir au-delà de la chair. Lenk grinça des dents, tentant de ne pas tressaillir. Mais la volonté lui fit tout à coup défaut. Il sentit quelque chose s’agiter en lui.

Fais-la arrêter.

— Tu es inquiet.

Quand il se retourna, elle ne souriait plus. Il la vit, alors, une fois dissipée l’excitation du combat. Elle était lasse sa peau luisait de transpiration et la sueur baignait les blessures de son physique musculeux, ses cheveux étaient collés en touffes sales et les plumes qu’elle portait s’agitaient furieusement dans le vent. Elle était l’incarnation même de la sauvagerie, l’image qui venait immédiatement à l’esprit quand les gens crachaient le nom « shict ».

Et elle le regardait avec des yeux pleins d’inquiétude.

— Tu es pensif.

Ses oreilles tressaillaient, comme si elle était capable d’entendre ses pensées. À cette idée, la respiration de Lenk se figea.

— Nous avons gagné, haleta-t-il, ils ont perdu.

Elle hocha la tête vigoureusement.

— Mais ils ne nous ont pas insultés. Ils n’ont pas hurlé. Ne l’aurais-tu pas fait ?

— Si nous avions perdu et que je n’étais pas morte, sans doute.

— Ils sont restés calmes. (Il pivota et jeta un regard noir sur l’océan.) Ce n’est pas normal.

Une main se posa sur son épaule. Il la sentit à travers le cuir de son gant et le tissu de sa tunique, sentit le battement de son cœur tout comme il savait qu’elle pouvait entendre le sien. Tout comme il savait qu’il aurait dû s’éloigner, tout comme il savait qu’elle ne touchait pas les humains si ce n’était pour récupérer l’une de ses flèches plantée dans leurs corps.

Tout comme il savait qu’il n’était pas capable de s’écarter.

Le silence se fit en lui. Le bourdonnement gémissant cessa, le sourire de l’homme en noir disparut. Au contact de Kataria, il sentit la chaleur revenir en lui, sentit le sang circuler à nouveau dans ses veines.

Elle le fit pivoter et il ne résista pas. Ses yeux n’étaient pas doux, mais pas durs. Il n’avait aucune idée de ce qui se cachait derrière ses orbes verts qui le regardaient fixement, tout comme il n’avait aucune idée de quoi faire.

— C’est fini, dit-elle, avec une certitude qu’il n’avait pas entendue de sa part auparavant. (Elle sourit.) Arrête de réfléchir.

Il la regarda poser son arc sur ses épaules et nouer ses bras par-dessus. Ses cheveux dansèrent dans la brise et Lenk perçut l’odeur de sa sueur quand elle s’éloigna. Elle emplit ses poumons, la respiration du jeune homme à nouveau profonde et régulière, apaisée.

— C’est fini. (Il se frotta les yeux, posa son épée contre le bastingage et se pencha en arrière.) C’est fini, se répétait-il.

Mais la voix revenait déjà. Elle était douce, faible, mais il l’entendit prononcer un unique mot, poser une unique question.

Fini ?

Et elle rit.


CHAPITRE 3

Dominer un champ de ruines

Le temps pour Lenk de grimper les escaliers menant à la barre et les hourras retombaient déjà. Quelques gars, heureux d’être encore en vie, avaient osé lui donner une tape sur l’épaule une fois Kataria partie, l’absence de sa sinistre comparse les rendant plus audacieux. Mais leur enthousiasme disparut aussi sûrement que leurs compagnons étaient morts quand ils songèrent à la besogne qui les attendait en jetant un coup d’œil au pont.

Il fallait s’occuper des morts.

Lenk considéra les hommes en contrebas les sourcils froncés. Certains étaient des vétérans qui avaient déjà vu mourir des camarades, bien que probablement jamais de façon aussi horrible. Mais la plupart d’entre eux étaient des jeunes gens qui n’avaient connu que la mort paisible de leurs aînés dans leur sommeil. Lenk hésita, son regard s’attardant sur un jeune homme emportant l’un des cadavres.

Une partie de lui voulait faire demi-tour, poser une main sur l’épaule du jeune homme et lui dire de descendre rejoindre Asper, qui s’occupait des blessés. Ce marin avait peut-être le même âge que lui. Mais Lenk se dit qu’une telle main devait être ridée par l’âge et l’expérience, devait avoir étreint des enfants et une épouse. Des mains jeunes n’étaient pas faites pour cela.

Les mains âgées serrent les gens. Les jeunes serrent des épées.

C’étaient là les paroles de son grand-père. Les mains de son grand-père étaient restées jeunes jusqu’au jour de sa mort. Lenk cilla et inspira profondément. Quelque chose s’agita dans son esprit ; le rugissement du feu, des ombres dansant devant des rideaux d’ambre, des gens foudroyés par des éclairs d’argent, des sourires qui se muaient en hurlements. Son grand-père…

Non. Il se contraint à repousser ces images. Pas aujourd’hui. Pas maintenant.

Lenk tourna le dos au pont. Les hommes aux mains ridées ne manquaient pas sur le navire. La sienne tenait toujours fermement son épée.

Le capitaine Argaol se tenait devant l’impressionnante roue de gouvernail du navire, de toute évidence moins troublé qu’il n’aurait dû l’être par tous ces morts. Il affichait une mine sévère, sans un regard pour le jeune homme. Il se contentait de défroisser sa large ceinture couverte des décorations glanées au cours de sa carrière.

Son second, Sebast, un homme qui avait passé tellement de temps sous le soleil qu’il avait à la fois l’apparence et l’odeur du charqui, se déplaça poliment sur le côté à l’arrivée de Lenk. Il fit la moue, plongea un balai à franges dans un seau et se remit à essuyer le sang versé, aussi nonchalamment que s’il essuyait le déjeuner que Lenk avait renversé quelques jours plus tôt.

Lenk lui adressa un bref signe de tête avant de rejoindre le capitaine.

— Bon, nous l’avons fait.

Sa propre voix lui semblait étrange.

— Quoi donc ?

La voix du capitaine était bien plus grave qu’elle n’aurait dû l’être, étant donné sa stature. L’homme noir était à peine plus grand que Lenk, sa calvitie le faisant peut-être paraître plus petit qu’il ne l’était.

— Repousser les pirates.

— Et ?

— Je pensais que vous voudriez le savoir.

— D’ici, je vois tout ce qui se passe à bord de ce maudit navire, mon garçon. Tu penses que je ne l’avais pas remarqué ? (Il jeta un coup d’œil à Lenk avec un sourire méprisant.) Quoi ? Tu voulais que je te remercie d’avoir brisé la chaîne ? C’était bien vu, mais j’aurais souhaité que tu y penses plus tôt, histoire d’épargner mes hommes.

— C’était un combat, répondit froidement Lenk. Les gens meurent.

— Quelle chance que tu sois aussi nonchalant à ce sujet. Cela fait longtemps que je suis dans le métier, mon garçon. J’en connais les risques.

— Alors vous savez également qu’il faut choisir ses insultes avec prudence. Beaucoup d’autres marins seraient morts sans nous. (Le jeune homme désigna le pont d’un geste.) Ou bien n’avez-vous pas vu combien de pirates nous avons tués ?

— Oh, je l’ai vu, répondit le capitaine, bouillant. Je t’ai également vu faire les yeux doux au canot de sauvetage quand tu étais en bas. (Il leva sur Lenk un doigt accusateur.) Si vous en aviez eu l’occasion, vous auriez fui comme les barbares que vous êtes et vous nous auriez laissés mourir. (Il grogna et lança un regard noir à son second.) Qu’est-ce que je t’avais dit sur le fait de prendre des aventuriers à bord ?

— Mauvaise idée, répondit Sebast sans lever les yeux. Mauvaise sur le plan philosophique et mauvaise sur le plan pratique. Malgré tout, ils ont indubitablement sauvé autant d’hommes qu’ils en ont tués, capitaine. Peut-être méritent-ils votre gratitude ?

— Je suis déjà heureux que cette racaille barbare n’ait pas décidé de nous massacrer pour essayer de se faire bien voir auprès des Falaiseurs, oui, approuva le capitaine.

Lenk connaissait la réputation des aventuriers concernant leur tendance à changer de camp au gré des circonstances, mais il se sentit malgré tout légèrement offensé. Ce n’était pas comme s’il avait sérieusement envisagé de s’en prendre à l’équipage.

Pas jusqu’à maintenant, en tout cas.

— Alors, tu me pardonneras si je ne suis pas des plus reconnaissants, poursuivit Argaol, jetant un regard mauvais au jeune homme. Et tu m’excuseras si je te dis que si jamais vous ne faites même que penser à nouveau à fuir en abandonnant mes hommes à la mort, je vous découperai en morceaux et je vous servirai dans le mess.

— J’espère que vous avez une épée plus grosse que ça, marmonna Lenk dans sa barbe.

— Tu disais ?

— Je disais que si vous êtes si inquiet pour votre équipage, peut-être que vous devriez être en bas avec vos hommes. (Lenk décocha lui aussi un sourire méprisant.) Je promets de détourner les yeux si vous commencez à pleurer.

— Ah, nous avons donc là un aventurier répugnant doublé d’un gai luron. Je parie qu’un homme aux talents aussi variés apprécierait une délicieuse tarte aux fraises. (Il fit claquer deux minces doigts.) Sebast, va chercher une tarte pour cet aventurier fantaisiste !

— Comme vous voulez, capitaine.

Le second mit de côté son balai et commença à descendre les escaliers d’un pas lourd.

— Reviens ici, espèce d’andouille, aboya Argaol. J’étais sarcastique !

— Facétieux, corrigea Lenk.

— Quoi ? (Il soupira et s’affaissa légèrement sur la roue.) Tu as quelque chose à me dire, mon garçon ? Ou tu es seulement venu faire la démonstration de ton à-propos ?

— Une dizaine de Falaiseurs sont morts, un peu moins de notre côté.

— Du mien, répliqua Argaol en grognant. Le Contre-Courant est dirigé par Argaol, les hommes sont au service d’Argaol, et pas au service de quelque gringalet.

Le second s’appuya sur son balai, observant pensivement le jeune homme.

— D’où avez-vous dit que vous veniez, monsieur Lenk ?

— De Doux-Ruisseau, répondit le jeune homme, en Muraska.

— Doux-Ruisseau, hein ? Cela me semble bien peu réaliste. J’ai voyagé aux quatre coins de Muraska et je n’ai jamais entendu parler d’une telle ville.

Lenk ouvrit la bouche et cilla.

— Elle a disparu, chuchota-t-il, d’une voix étranglée, incendiée.

— Quel dommage. (Quelle que soit la sincérité que le second avait espéré exprimer, elle disparut comme il se remettait à travailler.) Il aurait été intéressant de visiter un endroit où l’on trouve des gringalets aux cheveux d’argent comme vous.

Avant que Lenk ait pu répondre, Argaol se mit à tousser sèchement.

— Et qu’en est-il du Seigneur Émissaire ?

— Justebras est…

— Auriez-vous l’obligeance de faire référence à notre affréteur par son véritable nom, coupa le capitaine, d’un ton brusque. Pas de blasphème sur ce navire, même mineur. Je n’aurais pas… (Il regarda durement Lenk.) De quelle confession es-tu, mon garçon ?

— Cela ne vous regarde pas, répondit vivement Lenk.

— Khetashite, marmonna Sebast. Tous les aventuriers suivent le Paria, à ce qu’on dit.

— Son véritable titre est le Voyageur.

— Khetashe aura un titre convenable quand il sera un véritable dieu, et pas le patron des marginaux, cracha Argaol. En tout cas, qu’en est-il du Seigneur Émissaire ?

— Justebras va bien. Aucun pirate n’a réussi à passer.

— Oui, grâce à votre monstre, sans doute. (Le rire d’Argaol prit des accents hystériques.) Vos gars sont doués pour tuer, monsieur Lenk, aucun doute là-dessus. Il est dommage que vous ne puissiez pas exploiter un talent plus convenable dans la vie.

Lenk se contenta de marmonner. Il était inutile de s’insurger contre de telles vexations. Il les avait déjà toutes entendues, y compris concernant son dieu, Khetashe. Après tout, cela ne servait pas à grand-chose de se mettre en colère pour des insultes adressées à un dieu veillant sur des gens qui tuaient pour de l’argent.

— En parlant de foi, vos hommes sont tous des disciples de Zamanthras, paraît-il.

— Tous les hommes sur le Contre-Courant sont fidèles à la Mère Mer, oui.

— Ne devrions-nous pas jeter l’ancre pour leur offrir une cérémonie adéquate, alors ?

— Pas avec les gars de Rashodd sur le dos, non. (Argaol secoua la tête.) Nous nous occuperons de ces rituels quand nous aurons pris nos distances. (Il se tourna vers son second et lui adressa un signe du menton.) Monsieur Sebast, dites aux hommes de régler la voilure. Ils ne nous rattraperont pas dans les heures à venir.

Tandis que l’homme brûlé par le soleil hochait la tête et s’éloignait au pas de course, Lenk s’avança jusqu’au bastingage. L’Espadon n’avait pas entièrement disparu, mais se trouvait assez loin pour ne plus évoquer qu’un scarabée noir luisant sur l’horizon.

— Vous êtes sûrs que c’est bien sage de faire ça ? Ils pourraient nous rattraper.

— Pas tant que Zamanthras sera de notre côté, grogna Argaol. Et je n’ai pas besoin que le vent arrache mes voiles. Nous aurons disparu avant que la Mère Mer se rende compte que je transporte des barbares.

— Bien sûr, capitaine, coupa Sebast en remontant les escaliers. Et vous transportez également le Seigneur Émissaire de l’Église de Talanas et l’une des vierges saintes du Guérisseur. (Il se frotta pensivement le menton.) Peut-être que les deux vont s’annuler ?

— Et voilà pourquoi vous êtes mon second, monsieur Sebast, soupira le capitaine. (Il eut un brusque mouvement de menton en direction du bastingage.) Jetez donc un coup d’œil. Dites-moi à quelle distance ils sont et voyez si vous pouvez apaiser les craintes de notre aventurier.

L’homme s’avança à côté de Lenk et plissa les yeux.

— À bonne distance, je dirais, capitaine, marmonna pensivement Sebast.

— Et à quoi ça correspond ça, bon sang, à bonne distance, monsieur Sebast ? Pouvez-vous voir leurs visages ?

— Non, monsieur. Et, de leur côté, je ne crois pas qu’ils puissent me voir. Ils ont l’air un petit peu occupés à charger cette énorme arbalète.

— Arbalète ? (Les yeux de Lenk s’écarquillèrent devant les expressions calmes du capitaine et de son second.) Alors, ils ont bel et bien une baliste.

— Et comment croyais-tu qu’ils nous avaient harponnés, mon garçon ? grogna Argaol, avant de cracher. Autrefois, un pirate aurait été concerné par la condition d’un navire qu’il comptait aborder au même titre que le capitaine dudit navire. Aujourd’hui, ils ne s’en soucient même pas. Qui se préoccupe de l’état d’un navire quand on compte seulement le saborder, hein ?

— Un tragique exemple du déclin de l’éthique, capitaine, acquiesça Sebast.

— Est-ce qu’on ne devrait pas s’inquiéter ? demanda Lenk, bien que leurs expressions semblassent déjà répondre à la question.

— Comme je l’ai dit, pas tant que nous aurons le vent de notre côté, répondit Argaol. Et la Mère Mer ignore visiblement vos divers blasphèmes puisqu’elle nous accorde Sa bénédiction. (Il jeta un coup d’œil derrière lui.) Dites-moi, monsieur Sebast, avons-nous semé Rashodd ?

— Corrigez-moi si je me trompe, capitaine, mais en supposant que ce soit le cas, il devrait rapetisser, non ?

— Qu’essayez-vous de dire, Sebast ?

— Il a raison. (Lenk tendit un doigt vers la mer tandis que les contours de L’Espadon se faisaient plus précis. Des dizaines de silhouettes grouillaient sur son pont.) Ils se rapprochent.

— Les fils de pute doivent…

Argaol marqua une pause, regardant la roue du gouvernail d’un œil nouveau. Elle demeurait en effet immobile, alors même que ses minces doigts noirs tentaient de la faire tourner. La barre ne réagit pas. Pas plus qu’elle ne bougea quand il la poussa de l’épaule, les dents serrées et les talons plantés dans le bois.

— Saloperie de truc maudit par les dieux…

Le capitaine poussa et ses paroles se changèrent en grognements furieux.

— Bouge, espèce de stupide morceau de bois ! (Le grognement se changea en rugissement.) BOUGE !

La roue obéit.

Elle se braqua avec une telle soudaineté que le capitaine en fut jeté à terre et projeté dans la direction opposée à sa volonté. Les yeux écarquillés, ils regardèrent avec horreur la roue possédée continuer à tourner, dans un sens, puis dans l’autre. Le rugissement de la mer devint un soupir sourd et las. Le navire se mit à tanguer et ralentit.

— Quelque chose cloche, haleta Argaol, quelque chose… quelque chose cloche avec le gouvernail.

Lenk passa la tête par-dessus le bastingage, baissant les yeux sur la poupe, le souffle coupé, incapable de pousser le moindre juron. Sous les flots d’un bleu virginal, un vide informe, noir comme de l’encre, se détachait sur la blancheur de l’écume, collée à la poupe du Contre-Courant comme une plaie.

— Qu’est-ce que c’est que cette saloperie ? marmonna Sebast.

Il fallut quelques instants à Lenk pour se rendre compte que le premier second ne faisait pas référence à la tache de ténèbres accrochée au safran, mais à des éclats de peau pâle glissant sur les vagues, telles des fléchettes de chair.

— Est-ce que ce sont… des hommes ?

Lenk cligna des yeux ; c’étaient en effet des hommes. Sans cheveux, sans vêtements si ce n’était des pagnes noirs autour de leurs tailles étroites. Leur petit groupe nageait en direction du navire à une vitesse déroutante. Ils bondissaient hors de l’eau en soulevant des gerbes d’écume, les bras repliés, les jambes pressées l’une contre l’autre, dans un éclat de noir et d’os, avant de replonger sous les vagues pour réapparaître quelques instants plus tard.

— Oh, non, non, non.

Le grognement du capitaine s’était changé en gémissement comme il désignait la mer du doigt.

— Non, non, pas maintenant, pas maintenant !

L’Espadon s’était rapproché si vite qu’il semblait être devenu l’ombre du Contre-Courant, une traînée de ténèbres qui regagnait rapidement du terrain sur sa proie. Lenk distinguait des visages, des tatouages, et des lames ébréchées. Et surtout, il pouvait voir leur chaîne, ses énormes maillons reliés à un grand harpon se terminant par une griffe, une fois de plus chargée dans l’énorme baliste.

— Voilà ce qu’il attendait, marmonna Lenk.

— Tout ça est de votre faute !

Il se retourna brusquement, faisant face à un Argaol aux yeux exorbités, aux dents serrées.

— Ma faute ?

— Vous et vos fichus blasphèmes ! Votre foutu dieu et votre foutue profession ! Vous avez amené sur nous le courroux des dieux !

— Mais, espèce de men…

— ABORDEURS ! NOUS SOMMES ATTAQUÉS !

L’appel retentit du pont.

— ENCORE ! ajouta quelqu’un.

Le masque de mépris d’Argaol fut rapidement remplacé par de la stupéfaction.

— Eh bien ? demanda-t-il durement.

— Eh bien, quoi ? répondit Lenk, tout aussi virulent.

— Descendez !

— Vous venez juste de me traiter de minable. Pourquoi devrais-je vous obéir en quoi que ce soit ?

— Parce que vous êtes au service du Seigneur Émissaire, que celui-ci se trouve sur mon navire, et que mon navire est sur le point d’être pris d’assaut par les gars de Rashodd et… (Son visage se déforma comme il cherchait ses mots.) Un genre d’hommes-poissons.

— Ils ressemblent davantage à des grenouilles d’ici, capitaine, fit Sebast.

— Je me suis fait la même réflexion, répondit Lenk, caressant son menton glabre en espérant donner l’impression de tirer sur une véritable barbe. Et soyez certains que je m’exécuterai immédiatement… après avoir été payé.

Le choc, la colère et la stupeur firent naître un instant de consternation totalement inattendue sur le visage du capitaine.

— Payé ?

— Les blasphémateurs comme moi vivent pour l’argent.

— Est-ce que tu essaies vraiment de m’extorquer de l’argent alors que nos vies sont en jeu ?

— Je n’imagine pas meilleur moment pour ça, non ?

Lenk était conscient d’agir par pure cruauté, motivée autant par la mesquinerie que par le pragmatisme. Mais il ne pouvait nier qu’il était particulièrement satisfaisant de voir le capitaine plonger la main dans sa poche et en sortir une bourse élimée, qu’il jeta sur Lenk comme s’il s’était agi d’une arme.

— De toutes les créatures abominables avec lesquelles vous êtes affilié, monsieur Lenk, grinça-t-il entre ses dents, vous êtes de loin la plus écœurante.

Lenk soupesa la bourse, appréciant le tintement des pièces à l’intérieur. Hochant la tête, il la glissa à sa propre ceinture.

— C’est pour ça que je suis le chef.

 

Dans un monde parfait, Lenk aurait trouvé sur le pont principal des rangs de soldats de marine disciplinés et armés d’épées, le visage grave. Dans un scénario moins idéal mais toujours optimiste, il aurait trouvé des hommes ébranlés mais loyaux, munis d’armes de fortune.

Cependant, la perfection et l’optimisme étaient deux mots qui lui étaient étrangers.

Il se fraya un chemin à travers une foule de marins de toute évidence paniqués, hurlant et criant en trébuchant sur des cadavres ou en se disputant les épées abandonnées par leurs adversaires. Mais il ne leur accorda pas un regard tandis que les plus expérimentés aboyaient des ordres, tentant de préserver un semblant de cohésion.

Laisse-les s’occuper de leurs idiots geignards et de leurs chiffes molles, se conseilla-t-il à lui-même, tu as tes propres idiots psychotiques à gérer.

La vue des dits idiots ne le réconforta guère. Cela faisait déjà longtemps qu’il ne nourrissait plus le moindre espoir à leur égard. Enfin, s’ils ne s’étaient pas déjà enfuis, Lenk pouvait probablement parier qu’ils résisteraient suffisamment longtemps pour trouver le moyen de l’abandonner au beau milieu d’un combat.

Gariath se tenait sur le pont, Dreadaeleon un véritable nain à ses côtés. Kataria et Denaos étaient prêts à se battre, une flèche encochée et une dague à la main. Quillian se tenait à l’écart, une arbalète en bandoulière en plus de son épée ; Lenk ne pouvait que tenter de deviner pour quelle raison elle restait avec eux. Peut-être souhaitait-elle être là pour se lancer dans un discours pompeux lorsqu’ils agoniseraient sur le pont, juste avant de se donner la mort.

Si Khetashe l’appréciait, il mourrait le premier.

— Où est Asper ? demanda-t-il, remarquant l’absence de la prêtresse.

— Elle panse les blessés avant de s’occuper de ceux qui vont bientôt mourir ici, répondit Denaos. Et elle doit sans doute aussi prier avant de se consacrer à ces actes futiles.

— Tu ne fais pas preuve du respect qui lui est dû, fit brusquement Dreadaeleon, relevant le menton.

— Les guerriers suscitent du respect. Les humains se font défoncer la gueule, gronda Gariath, pivotant en lançant un regard mauvais à la fripouille. Tu souilleras ton pantalon à l’instant où quelqu’un se retournera en te laissant l’occasion de t’enfuir.

— Si jamais tu me tournes le dos, monstre, réussit à articuler Denaos en faisant tournoyer sa dague, les dents serrées, je ne fuirai certainement pas.

— Il est si rare, intervint Lenk, avec tout le courroux dont il était capable, que j’aie l’occasion d’être content de vous avoir autour de moi. Est-ce que cela vous dérangerait vraiment d’attendre que ce regrettable sentiment se soit estompé pour vous entre-tuer ? (Il désigna du doigt le navire noir qui approchait à vue d’œil.) Dans quelques secondes, ce pont grouillera de pirates et de je ne sais quoi arrivant à la nage. Si vous comptez survivre assez longtemps pour vous estropier ensuite, vous allez devoir m’écouter.

Des regards noirs indignés, amers ou agacés lui tombèrent dessus. Ce n’était pas exactement la réaction escomptée, mais Lenk s’en contenterait.

— Ils seront bientôt là, poursuivit-il, ils sont bien plus nombreux que nous, bien mieux aciérés…

— Ce mot n’existe pas, coupa Dreadaeleon.

— La ferme, cracha Lenk. Et ils sont probablement légèrement contrariés par la mort de leurs camarades. Ce n’est pas un combat impossible, mais il va falloir que nous fassions couler le sang, qu’ils paient pour chaque pas.

Une mouette poussa un cri furieux et les yeux de Lenk dérivèrent jusqu’au sommet du mât central. Le drapeau du Contre-Courant, avec son insigne représentant une vague s’enroulant autour d’une pièce en or, claquait avec une majesté éhontée malgré le sang versé sur le pont. Mais ses yeux s’arrêtèrent sur le drapeau un instant seulement, avant de remarquer le petit nid-de-pie perché en dessous de la bannière.

— Kataria, Gribouille, dit-il, jetant un coup d’œil à l’arbalète dans le dos de la seconde, vous êtes toutes les deux des archers.

— Tireur d’élite, corrigea sèchement la Serrant.

— Quelle différence ? fit Kataria, haussant un sourcil.

— C’est mon devoir qui dirige mes flèches, et pas seulement l’argent ou des désirs barbares, répondit Quillian en se rengorgeant fièrement. J’ai deux fois ton talent, deux fois ton assurance, et, fit-elle en marquant une pause pour jeter un regard désobligeant au ventre nu et musclé de la shicte, environ deux fois plus de tissu sur moi.

— Peu importe, reprit Lenk, prenant de vitesse Kataria, qui dut se contenter d’un froncement de sourcils. J’ai besoin que vous grimpiez toutes les deux là-haut et que…

— Ma vocation est plus importante que ce que tu veux, païen, le coupa la Serrant avec un grognement railleur. Me prends-tu pour l’un de tes fous furieux pour me donner des ordres comme si j’étais un chien de chasse ?

— J’imaginais que préserver la vie de ton employeur, de même que celle de la prêtresse, t’intéressait, répliqua brusquement Lenk. Écoute-moi et tu pourras éviter un autre serment de sang, Serrant.

À ces mots, les yeux de la femme se plissèrent et elle écarta une boucle de cheveux noirs de son visage austère. Elle s’immobilisa et Lenk supposa que c’était là ce qui ressemblait le plus à un accord quelconque de sa part.

— Très bien, grommela-t-il. Si vous montez dans le nid-de-pie, vous pourrez abattre les pirates qui traverseront.

— Une shicte peut descendre n’importe quels oreilles-rondes, fit Kataria, avec un petit sourire en coin pour Quillian. Gribouille tire ses flèches comme on lance des fleurs à un mariage. Peut-être qu’elle ferait mieux de rester en bas pour voir si elle ne pourrait pas goûter un peu d’acier.

— Espèce de petite sauvage aux oreilles de mule, tu…, commença à grogner Quillian, avant que Lenk ne lève la main.

— Arrêtez. (Il pointa un doigt sur le gréement.) Allez-y.

Tout en échangeant des regards froids et furieux, les deux femmes s’éloignèrent à contrecœur. Avant de se retourner vers les autres, Lenk les regarda escalader prestement les cordes, ne fût-ce que pour s’assurer que l’une ne fasse pas tomber l’autre.

— Dread, fit-il en lançant un coup d’œil au jeune garçon qui se massait les tempes, adossé contre le mât, c’est toi qui as le boulot le plus important.

— Naturellement, marmonna le magicien. Il se trouve que savoir produire du feu vous prédispose toujours aux boulots « importants ».

— Oui, tu es incroyablement sarcastique, soupira Lenk, et si nous avions plus de temps, j’applaudirais ton prodigieux sens de l’à-propos. Cependant, poursuivit-il, avec un geste de la main en direction de L’Espadon, il ne faudrait pas oublier cette histoire d’éviscération.

— Très bien. (Le jeune homme se leva de façon théâtrale, son long manteau caressant le pont alors que son livre de sorts pendait contre sa hanche.) De quoi as-tu besoin ?

— D’un feu. Rien de bien gros, juste de quoi déclencher un incendie sur leur navire afin d’occuper une partie de leurs effectifs.

— C’est tout ?

— Eh bien, par Khetashe, si tu peux faire sortir les intestins de leur capitaine par les oreilles, je t’en prie, ne te retiens pas.

— Je ne suis pas certain d’en être capable…, fit Dread, en se grattant le menton. J’ai déjà fait tant de choses. Je ne peux pas jeter un nombre illimité de sorts par jour. Si je ne me repose pas, j’ai des maux de tête.

— Avoir mal à la tête, c’est toujours moins grave qu’un coup d’épée dans le ventre.

— Pas faux.

Dreadaeleon s’avança à grands pas jusqu’au bastingage. Il écarta légèrement les jambes, joignit les mains et inspira profondément.

— Il va me falloir du temps pour me concentrer. Quoi qu’il arrive, assurez-vous que je ne sois pas dérangé ou que quelque chose pourrait se produire.

— Comme ?

— Quand il est question d’un incendie, as-tu vraiment besoin d’explications supplémentaires ?

— Pas faux.

— Ils arrivent, dit Gariath avec un enthousiasme fébrile que ne goûta guère Lenk.

Le navire noir glissa le long du Contre-Courant telle une ombre effilée de chair et d’acier. Le pont grouillait de pirates, chaînes d’abordage et crochets à la main, leurs visages fendus de larges sourires sanguinaires. La baliste était prête à tirer, sa griffe de métal brillant d’un éclat menaçant sous le soleil.

Aucun signe de la cloche, remarqua Lenk, ou de l’homme vêtu de noir. Ou bien se trouvaient-ils tout simplement derrière la titanesque masse de tatouages et de fer qui se tenait à la barre ? Rashodd était prêt à conduire ce second assaut, à en juger par les mains qui caressaient les haches à sa taille.

Des mains de jeune homme, remarqua Lenk.

— Dread, grommela-t-il, donnant un coup de coude au garçon.

— Comme je l’ai dit, siffla-t-il, pas de distraction.

Les doigts de Dreadaeleon s’entremêlèrent et il se mit à murmurer en observant L’Espadon, à la recherche d’une cible.

Lenk se retourna pour vérifier les préparatifs à bord du Contre-Courant. Encouragé par les ordres des marins les plus âgés, l’équipage avait formé une ligne de défense passable. Leurs armes en bois étaient toujours aussi médiocres mais ils avaient, après tout, grâce à elles, déjà réussi à repousser les pirates. Et cette fois, les hommes étaient prêts à affronter l’équipage de L’Espadon.

Mais bon, les pirates sont trois fois plus nombreux maintenant… et tous encore plus dérangés que les précédents, pensa Lenk.

Sa propre compagnie était aussi organisée que possible. Il soupesa son épée, la soulevant alors que les rangs de visages tatoués et souriants devenaient de plus en plus imposants. Tout espoir de distancer le navire ennemi et d’éviter ainsi le combat était anéanti. Lenk le savait : à présent, leurs chances de survie étaient proches du néant.

— Le capitaine vous envoie ses meilleurs hommes, mon garçon, fit une voix bourrue. (Lenk se retourna et reconnut le marin à son bras brûlé, si ce n’était par son nom, comme celui-ci s’approchait péniblement.) Nous jouerons notre rôle. Les gars sont prêts à vendre chèrement leur peau. J’espère que les vôtres peuvent dire la même chose. (Échangeant un hochement de tête grave avec Lenk, il jeta un coup d’œil aux autres aventuriers. Il sourit en remarquant Dreadaeleon.) Regardez ce courageux garçon. Il ne doit pas être plus âgé que mes propres fils. Qu’il soit béni, même s’il m’a brûlé le bras un peu plus tôt. (Sa main se dirigea vers l’épaule du magicien et Lenk écarquilla les yeux.) Sans rancune, hein…

— ARRÊTEZ !

Le temps que le mot s’échappe des lèvres de Lenk et la main du marin s’était posée sur l’épaule du jeune homme. Dans un lent et douloureux battement de paupières, les yeux de Dreadaeleon s’ouvrirent brusquement, brûlant d’une énergie pourpre. Lenk eut à peine le temps de s’écarter avant que son camarade ne se retourne instinctivement, hurlant un mot inintelligible, paume tendue.

Le monde se changea en flammes dans un éclair orange puis de nouveaux hurlements résonnèrent. Le marin tenta d’éteindre la crinière de feu qui enveloppait ses cheveux. Ses camarades s’écartèrent devant lui, ses cris le poursuivant comme il se précipitait en direction du bastingage.

— JE T’AVAIS PRÉVENU ! aboya Dreadaeleon, prenant conscience de l’accident. AUCUNE distraction ! Je t’avais dit de ne RIEN laisser perturber ma concentration ou bien il pourrait se passer des CHOSES !

— Eh bien, je ne savais pas que ces CHOSES incluaient le fait de mettre le FEU à la tête des gens, espèce de dingue ! lui retourna Lenk.

— Au nom de Talanas, que se passe-t-il ? (Asper apparut dans un froufrou de robes bleues.) Que s’est-il passé ?

— N’est-ce pas évident, espèce de mégère ! aboya Denaos, nous sommes attaqués !

— Retourne en bas, ordonna Lenk.

— Je devrais rester, protesta-t-elle. Je pourrais… Je pourrais combattre !

— La prochaine fois que nous serons attaqués par des pirates qui auront une peur bleue des sermons, je t’appellerai ! rugit-il. D’ici là, RETOURNE EN BAS, INCAPABLE !

— Non, rétorqua la fripouille, reste ici et regarde si ton dieu nous aime.

Le bastingage attira son attention avant qu’elle ait eu le temps de formuler une réplique. Un groupe de soldats s’efforçait d’empêcher leur camarade de se jeter par-dessus bord pendant que d’autres lui versaient de l’eau sur la tête. Tout à coup, son regard se posa au-delà de Denaos et Lenk, en direction du garçon fluet qui tentait de se cacher derrière eux.

— Dread ! Par tous les dieux, cela ne te suffisait pas de manquer le réduire en cendres la dernière fois ? grogna-t-elle, avant de se tourner vers les hommes près du bastingage. Éteignez les flammes et emmenez-le en bas ! Je vais m’occuper de lui !

Lenk la regarda s’éloigner, la mine sombre. Sa médecine ne pourrait pas grand-chose au cœur de la bataille. Et elle n’était pas d’humeur à s’attarder auprès de Dreadaeleon.

— Je savais que c’était une mauvaise idée. (Le magicien secoua la tête.) Je le savais, je le savais. Mon maître m’avait toujours dit que je devrais affronter cela un jour. (Il voulut s’éclipser, tremblant.) Oh, Venarie, aidez-moi, je suis si mauvais…

— Mais où crois-tu aller ? brailla Lenk. Tu te souviens de ce que je t’ai demandé ?

— Je l’ai DÉJÀ fait ! hurla Dreadaeleon. Venarie, aidez-moi… Venarie, aidez-moi… Pourquoi est-ce que j’écoute des idiots ?

— Non, non, non !

Lenk saisit le garçon par le col et le ramena sans ménagement près du bastingage.

— Respire profondément, marmonne quelque chose, inspire l’odeur de tes propres pets, mais fais ce qu’il faut pour retrouver ta concentration ! (Il pointa du doigt le navire noir.) Fais juste un petit hop de plus.

— Les magiciens ne font pas hop.

— Eh bien, ce sera le cas si tu n’incendies pas ce navire ! Contente-toi d’y foutre le feu ! N’importe où ! Nous pouvons encore le distancer !

— Bon, bon… (Le magicien inspira brusquement, prêt à entrecroiser ses doigts de nouveau.) J’ai juste besoin de… d’y mettre le feu. (Il se lécha les lèvres.) Et alors, ce sera moi le héros.

— Oui.

— Non, fit une voix grondante, manifestant son désaccord.

Avant que Lenk ne puisse le mettre en garde, avant même de distinguer un éclair pourpre, la queue de Gariath percuta la mâchoire du magicien. Dreadaeleon s’écroula en hurlant, inconscient. Lenk leva des yeux exorbités sur l’homme-dragon.

— Mais pourquoi ?

— La magie est faible. Elle n’a pas marché. C’est un signe.

— Un signe de quoi ? Le signe que tu es complètement barré ? (Lenk balaya désespérément le pont du regard, à la recherche d’une alternative.) Très bien, ce n’est pas encore perdu. Il faut simplement que quelqu’un monte dire à Kataria de…

— Non.

Le poing dur et cramoisi de Gariath enfoncé dans son ventre lui coupa littéralement le souffle. Lenk tomba à genoux, haletant, et leva la tête vers Gariath. Ses yeux lui donnèrent l’impression de vouloir tomber sur le pont avant de basculer dans le vide.

— Pour…, toussa-t-il. Pourquoi ?

— Cette bataille était censée se produire. J’étais censé y participer.

— Nous allons… mourir.

— Avec un peu de chance.

— C’est… dingue ! J’avais… un plan !

Gariath baissa froidement les yeux sur lui.

— Je peux t’enfoncer la tête dedans. C’est moi qui fais les plans maintenant.

— Merde… Merde…, jura Lenk alors que Gariath s’éloignait sans un regard en arrière. (Il sentit l’ombre de Denaos dans son dos et grogna.) Et maintenant ? Qu’est-ce qu’on fait maintenant, bordel !

— Eh bien, tu connais mon opinion, fit Denaos.

— Non, que…

Lenk leva les yeux et remarqua que celui-ci était déjà loin.

— Très bien.

Ses oreilles frémirent en entendant les marins reculer d’un pas comme L’Espadon surgissait devant eux, à la hauteur du Contre-Courant. Alors que les pirates lançaient leurs premiers crochets, que les premiers cris de guerre retentissaient, Lenk ne quitta pas Rashodd des yeux. Le grand heaume de fer du géant s’inclina vers lui, alors que des bras d’une blancheur d’os empoignaient le bastingage.

— Messieurs, tonna l’imposant pirate, bien le bonjour.


CHAPITRE 4

Le Seigneur Émissaire

— Moi, une incapable ?

Le bruit sec d’un bandage coupé net résonna dans l’enceinte du mess, tout comme le grognement d’Asper, qui s’enfonça dans les poutres en bois comme une lame de couteau. L’homme remua, mais elle ne lui accorda aucune attention. Elle continuait à resserrer le pansement autour de son visage carbonisé en ronchonnant.

— Des sermons, vraiment. (Elle noua le bandage avec brusquerie.) Un bon sermon serait bien utile à ces stupides barbares, de même qu’une bonne correction. (Elle récupéra un autre rouleau, les mains tremblantes.) Une correction à coups de barre de fer rouillé… (Elle enroula une autre épaisseur de bande autour du visage de l’homme.) Avec des pointes. Quelques coups dans l’aine ne leur feraient pas de mal non plus… Bon, en tout cas, ça ne ferait pas de mal à Kat, de toute façon.

— N’y voyez pas un manque de respect, prêtresse, dit humblement son patient, mais les bandages, ils…

— Ils sont trempés dans du charbalm, conclut-elle. Il vaut mieux de toute évidence en avoir des kilomètres sous la main quand on a affaire à des barbares qui ne savent même pas contrôler leur feu si impressionnant ! Vous savez qu’il a la tremblote après ses tours de magie ? Il perd même le contrôle de sa vessie, parfois. Il doit probablement être en train de se pisser dessus.

 

Ne te pisse pas dessus, ne te pisse pas dessus, ne te pisse pas dessus.

Le garçon avait bien conscience qu’il aurait dû craindre davantage de s’évanouir. Il avait l’impression d’être épuisé ; la chaleur qui courait en lui s’était presque entièrement consumée ; il avait déjà réduit en cendres deux hommes et ses mains étaient engourdies. Dreadaeleon avait utilisé l’électricité qui les avait parcourues pour faire sauter une chaîne.

Mais les pirates continuaient à se déverser sur le pont. Les marins leur opposaient une admirable résistance, y compris face aux nouveaux assaillants à la peau pâle. Mais ils ne pourraient plus tenir bien longtemps. Tout comme lui, et il le savait. Il n’avait plus que de la salive à leur offrir.

Il plissa les yeux en remarquant deux créatures pâles se précipiter en direction de l’escalier.

À bout de souffle, le magicien prit une profonde inspiration puis prononça quelques mots. La glace jaillit de ses lèvres et courut sur le pont avant de former une plaque de givre dans l’embrasure de la porte. Il tapa du pied et des stalagmites glacées s’élevèrent pour barrer le passage aux assaillants. Les créatures levèrent sur ses yeux rouges des regards noirs.

— Personne ne passe, dit-il, les lèvres sèches.

 

— J’ai guéri cela avec un thé que j’ai appris à faire au bout de quatre ans d’étude, expliqua Asper au grand brûlé. Je sais guérir la tremblote, je sais traiter les petites coupures et les égratignures et m’assurer qu’ils ne meurent pas tous de dysenterie. C’est ce que je fais. Je suis une prêtresse du Guérisseur au cul bordé de plumes, bordel de merde ! (Elle toussa.) Pardonnez le blasphème.

— Bien sûr, prêtresse, mais…

— Mais est-ce qu’ils se montrent reconnaissants ? Bien sûr que non ! (Elle grogna et tira sèchement sur le pansement.) Ces stupides petits barbares s’imaginent que la vie se résume à tuer. Mais il y a d’autres choses dans la vie… comme… la vie. Et qui s’occupe de ça ?

Elle eut du mal à comprendre la réponse de son patient.

— Exactement ! Je suis le berger des damnés de Dieu ! Je les maintiens en vie ! C’est moi qu’ils devraient écouter ! La seule personne sur ce stupide navire avec plus d’autorité morale que moi, c’est…

— Allons, les bonnes gens à mon service seraient-ils en proie au trouble ?

Elle se figea, le souffle coupé, avant de se retourner.

Le Seigneur Émissaire avait parlé sans colère, sans tristesse, et sans réelle curiosité. Il n’avait pas élevé la voix plus haut que pour consoler un petit enfant en pleurs. Il s’était exprimé avec une conviction digne d’un chaton.

Et pourtant sa voix portait à travers le mess, étouffant les tensions et la peur. Des yeux autrefois furieux et terrifiés s’écarquillèrent avec une crainte mêlée de respect alors qu’une ombre blanche entrait dans la pièce d’un pas aussi léger qu’un chuchotement.

— Seigneur Émissaire.

Asper se retourna vers lui, sa voix tremblant légèrement.

Un long-visage doux l’observait sous un capuchon blanc. Un sourire plissait des traits burinés et les yeux de Miron Justebras brillaient à la lueur des lanternes. Il secoua la tête en gloussant doucement. Une main glissée dans la large ceinture de tissu ceignant ses hanches étroites, il caressait de l’autre un pendentif d’argent en forme d’oiseau, à moitié dissimulé par les plis de sa robe blanche.

— Et quel tourment frappe mes humbles compagnons ? demanda-t-il doucement.

— R… Rien, répondit-elle, se souvenant tout à coup qu’elle devait s’incliner.

— Des « rien » n’engendrent que rarement un tel parfum de colère.

— C’est… C’était simplement… une sorte de désaccord. (Elle se racla la gorge.) Avec… moi-même.

— Voilà qui est toujours bon pour l’esprit et l’âme. (Miron inclina lentement la tête avec une expression bienveillante.) Je trouve préférable d’exprimer ses angoisses avant que la violence entre en scène, même s’il s’agit d’un conflit intérieur. De nombreuses guerres et d’innombrables conflits auraient pu être évités ainsi. (Il se tourna ostensiblement vers Asper.) N’est-ce pas ?

Les yeux de la jeune femme s’agrandirent tels ceux d’un enfant pris le doigt dans une tarte, ou plutôt un enfant pris le doigt dans la chair brûlée.

— Absolument, Seigneur Émissaire.

Le sourire de Miron n’apparut qu’un instant, avant que l’impact d’une lourde chute ne résonne depuis le pont supérieur. Il leva la tête avec toute l’inquiétude qu’il lui était possible d’exprimer.

— Nous sommes… attaqués ?

— Mes cama… (Elle s’arrêta, avant de soupirer.) Les autres sont en train de s’en occuper, Seigneur Émissaire. S’il vous plaît, ne vous inquiétez pas.

— Pour eux ? Non, dit Miron, secouant la tête. Ils ont leurs propres dieux pour veiller sur eux, et des armes pour se défendre. (Il la regarda avec inquiétude.) Pour vous, cependant…

— Seigneur Émissaire, dit-elle doucement, malgré mon embarras, pourriez-vous me dire ce que vous avez entendu ?

— Oh, pour l’intérêt de la conversation, disons que j’ai tout entendu.

Ses paroles furent accompagnées d’un sourire, aussi doux que la main posée sur son épaule. Elle ne l’avait pas entendu approcher et sursauta, mais se détendit aussitôt. Il était impossible de demeurer crispé en sa présence, impossible de se sentir mal à l’aise quand le parfum persistant de l’encens qui l’enveloppait vous entourait. Elle se surprit à lui rendre son sourire, ses frustrations quittant ses épaules en même temps que la main de l’émissaire.

— Par Talanas, remarqua le prêtre, s’approchant à pas feutrés de l’homme bandé. Que s’est-il passé ?

Les épaules d’Asper s’affaissèrent à nouveau.

— C’est l’aventure, grogna-t-elle, ignorant le fait que son ton soit inapproprié en présence d’un tel homme. C’est-à-dire, Seigneur Émissaire, il a été blessé… (Elle marqua une pause, hésitante.) Par Dreadaeleon. Par mégarde. Soi-disant par mégarde.

— C’est un risque à courir avec les magiciens, je suis au courant. Et pourtant il en ressortira peut-être quelque chose de bénéfique.

— Pardonnez-moi, Seigneur Émissaire, mais je vois difficilement ce qu’il pourrait y avoir de bénéfique dans le fait qu’un homme se soit changé en torche humaine.

— Le simple fait de rester en vie est pourtant une source de joie, prêtresse. (Il baissa les yeux sur les bandages de l’homme et fronça les sourcils.) En tout cas, si vous lui aviez laissé de quoi respirer.

Elle se mit à bredouiller des excuses mais ne trouva rien à dire avant que Miron lui-même écarte doucement les bandages au niveau des lèvres brûlées de l’homme.

— Et voilà. (Il posa une main sur son épaule.) Après ces soins de qualité, monsieur, je dois insister pour que vous vous retiriez dans vos quartiers. Merci aussi de bien vouloir éviter de gratter vos bandages ; le charbalm a besoin de temps pour pénétrer dans la peau.

L’homme se précipita dans les profondeurs du navire en grommelant quelque remerciement inintelligible, accordant au passage un simple grognement à l’attention d’Asper. Bien qu’elle sût que cela était un péché, elle ne put s’empêcher de ne guère apprécier son attitude.

Il m’aurait remerciée convenablement si j’avais tué pour lui, pensa-t-elle avec irritation, ou s’il avait eu peur que je le tue. Il serait à mes pieds et me supplierait d’avoir pitié de lui en pleurnichant si j’étais un guerrier.

— Du thé ?

Elle se retourna en sursautant. Miron s’était assis sur un banc et remplissait une tasse de liquide marron contenu dans un pot en glaise ; du thé qui refroidissait depuis l’arrivée des Falaiseurs.

Indifférent à la température, le prêtre goûta délicatement le breuvage, se léchant les babines comme s’il s’était agi d’un grand cru. Asper ne remarqua qu’ensuite le regard impatient du prêtre.

— N… Non, merci, Seigneur Émissaire, répondit-elle précipitamment.

Tout à coup, sa voix lui parut étonnamment faible comparée à celle de Miron, et Asper se redressa.

— Est-ce vraiment le moment de prendre le thé ? Nous sommes attaqués.

 

Tant de sang.

L’air en était saturé. Le sang séchait sur ses narines, coulait dans sa gorge et son odeur s’attardait dans sa poitrine comme du parfum. Ce sang était en grande partie le sien. Il sourit. Mais une autre puanteur était plus importante encore que le fumet fétide du carnage.

La peur.

Il pouvait la sentir dans leurs mains tremblantes, dans leurs pas hésitants, dans les yeux de l’homme qui se débattait entre ses griffes. Gariath, furieux, inclina la tête en arrière et asséna au pirate un coup de tête magistral, sentit les os se briser, sentit son souffle sur sa collerette.

Toujours en vie.

Il inclina à nouveau la tête en arrière, les lèvres retroussées. Il sentit la vie exploser entre ses mâchoires, entendit les hurlements de l’homme et de son camarade. Il distribua coups de tête, coups de poing et coups de griffes. L’homme s’écroula sur le pont avec une vilaine tache rouge à la place de la gorge. Gariath se retourna vers les pirates restants avec un regard noir.

— Combattez avec plus d’ardeur, gronda-t-il férocement. Plus d’ardeur… ou vous ne me tuerez jamais.

Ils ne fuirent pas. Bien. Il sourit, observant leur peur alors que l’on pouvait discerner des morceaux de chair tatouée entre ses dents.

— Alors, venez, chuchota-t-il, que je puisse rejoindre mes ancêtres.

 

— Étant donné la situation, il semblerait plus sage de rester ici, non ?

Miron lui sourit à nouveau, un très léger tic au coin des lèvres faisant naître sur son visage ridé des ombres agréables.

— Et, étant confiné dans cet endroit précis, ne semblerait-il pas sage d’occuper son temps convenablement, par la prière et le recueillement, sans oublier un peu de thé ?

— J’imagine.

— Après tout, dit-il entre deux petites gorgées, il est bon de connaître son rôle dans la pièce que les dieux ont montée pour nous, non ? Combattre, c’est pour les guerriers.

Le froncement de sourcils d’Asper ne passa pas inaperçu et le visage de Miron se rembrunit.

— Qu’est-ce qui vous dérange ?

Si tout se résume à combattre, à quoi servent donc ceux qui n’en sont pas capables ? Sa première intention fut de lui cracher cette question au visage et elle se morigéna. C’était une colère passagère, qui disparut en levant les yeux sur Miron Justebras. Bien sûr, il est facile pour lui de faire de telles déclarations.

Le Seigneur Émissaire ne semblait pas à sa place au beau milieu d’un tel chaos, avec ses robes de la couleur des nuages de l’aube et le symbole en argent de Talanas blasonné sur sa poitrine. Asper devait combattre le désir de frotter son propre pendentif, qui semblait si terne comparé au sien.

Le Guérisseur Lui-même semblait privilégier ce serviteur à tous les autres, tandis que la disparation d’un nuage devant la fenêtre du mess baignait le prêtre de lumière, auréolant sa silhouette d’un manteau doré.

Justebras se racla la gorge et elle leva la tête, les yeux écarquillés de gêne. Un sourire de sa part suffit à faire naître un petit rictus nerveux sur le visage de la prêtresse.

— Peut-être vous sentez-vous coupable d’être ici, dit-il d’un ton songeur, à tenir compagnie à un vieil homme pendant que le sang de vos compagnons coule sur le pont ?

— Ce n’est pas une honte de s’occuper du Seigneur Émissaire, répondit-elle, marquant une pause avant d’ajouter en bégayant : Non pas que vous soyez infirme au point qu’il faille s’occuper de vous… Non pas que vous soyez infirme du tout, en fait. (Elle toussa.) Et, vous savez, ce sont seulement mes associés qui saignent et meurent sur le pont, pas des compagnons. Je suis au service du Guérisseur, je cherche à guérir et à aider les malades de toute l’humanité, pas seulement…

— Respirez, proposa-t-il.

Elle hocha la tête et prit une profonde inspiration, retenant son souffle un instant.

— De temps en temps, j’ai un peu l’impression de faire fausse route, reprit-elle aussitôt. Je me tiens à l’écart des véritables combats en attendant l’occasion de faire des pansements ou d’embrasser un genou égratigné pendant que tous les autres se battent.

— Je vois. (Il chantonna pensivement.) Ne vous ai-je pas entendu mettre en pièces vos compagnons en leur reprochant de tuer ?

— Ce n’était pas comme s’ils étaient ici pour l’entendre, marmonna-t-elle, en baissant les yeux. La vérité, c’est que… (Elle inspira les dents serrées, s’asseyant en face de lui.) Je ne suis pas sûre de l’intérêt de ce que je fais ici, Seigneur Émissaire.

Un éclair soudain passa dans son regard comme il pinçait les lèvres.

— J’ai quitté mon temple il y a deux ans, commença-t-elle.

— Pour un pèlerinage, dit-il, hochant la tête.

Elle acquiesça à son tour, se reprochant de ne pas s’être rendu compte qu’il était bien sûr au courant. Tous les serviteurs du Guérisseur abandonnaient le confort de leur monastère pour un pèlerinage après dix ans de dévotion et de méditation. Ils savaient que c’était là l’occasion d’éprouver leurs serments.

Elle avait eu de graves blessures à panser et à recoudre, de nombreuses veuves en pleurs à consoler et des enfants frappés par la peste à enterrer. Elle ne comptait plus les fois où elle avait dû donner les derniers sacrements. Depuis qu’elle avait rejoint ses compagnons, de telles cérémonies avaient au minimum doublé.

— Et leur nombre continue d’augmenter, murmura-t-elle pour elle-même.

— Hm ?

Elle leva les yeux.

— Pardonnez-moi, c’est juste que… (Elle fit la grimace.) J’ai beaucoup de mal à savoir où j’en suis, Seigneur Émissaire. Mes associés, ils…

— Vos compagnons, voulez-vous dire, j’imagine.

— Pardon, Seigneur Émissaire, mais ils sont des collègues de travail à mes yeux. (Elle eut un sourire méprisant.) Nous avons peu de choses en commun.

— Et c’est précisément ce qui vous trouble.

— Quelque chose… Quelque chose comme cela, oui. (Elle se racla la gorge et recouvra son calme.) J’ai aidé beaucoup de monde et je n’ai aucun regret quant au Dieu que je sers ou ce qu’il me demande… Je voudrais seulement pouvoir faire plus.

Il chantonna et but une autre petite gorgée.

— Nous avons beaucoup combattu à notre époque, mes comp… eux et moi. Parfois, nous n’avons pas accompli l’œuvre du Guérisseur, mais je les ai vus se débarrasser de nombreuses créatures bien plus immondes, sans parler d’humains.

 

Et dire que la journée avait si bien commencé…

Lenk n’avait pas vraiment réfléchi à son programme : un petit déjeuner de haricots et de biscuits rassis, un petit tour sur le pont supérieur, peut-être vomir par-dessus bord avant le dîner… Une journée comme les autres.

C’est injuste.

La voix résonna, tel de l’acier sur de la glace. Sa tête le faisait souffrir.

Ce sont des tricheurs. Ils l’ont appelé.

— De quoi ? gronda-t-il malgré la douleur.

Il arrive.

— Qu’est-ce que…

Il sentit une ombre au-dessus de lui, entendit des bottes ferrées résonner sur le pont. Il se retourna brusquement et leva les yeux sur la mince fente d’un heaume de fer entouré d’une crinière de cheveux gris, contraste saisissant avec les deux mains jeunes et tatouées croisées sur un plastron de fer.

— Oh, bon sang, chuchota-t-il, espèce de sournois…

— Et vos bonnes manières ? demanda Rashodd.

Une main énorme le frappa en plein visage.

C’était une phrase amère à prononcer, mais elle y parvint assez facilement. De nombreuses années auparavant, elle avait appris que tout le monde ne méritait pas la pitié du Guérisseur. La cruauté pouvait se cacher sous des simulacres d’humanité. Elle avait vu quantité de morts amplement méritées et savait qu’elles étaient probablement nombreuses en ce moment même sur le pont.

Et pendant ce temps-là, elle se morfondait dans le mess, attendant tranquillement que d’autres fassent couler le sang en distribuant ces mises à mort.

— Je guéris les blessures, dit-elle, plus pour elle-même que pour le prêtre, je m’occupe des malades et ils repartent debout, le sourire aux lèvres. Et ensuite ils reviennent, froids et sans vie. Je les guéris, et, s’ils ne partent pas tuer quelqu’un, ils sont tués par quelqu’un qui se fiche de ce que je fais.

Elle hésita, les poings serrés.

— Lenk, Kataria, Dreadaeleon, Gariath, dit-elle, en grimaçant, et même Denaos… ils tuent des adversaires malfaisants et ces êtres nuisibles ne firent plus de mal à ceux à qui Talanas accorde sa lumière. Que ce soit un pirate, un bandit, un brigand, un monstre ou un barbare.

— Et pourtant, tout cela ne s’arrête jamais, remarqua Miron.

Asper n’avait rien à répondre.

— Dites-moi, avez-vous jamais pris une vie ? demanda le prêtre d’une voix sévère.

Asper se figea. Un hurlement résonna en elle au cœur des gémissements du navire. Elle eut soudain du mal à respirer et se frotta le bras gauche comme s’il était endolori.

— Non.

— Si j’étais un homme de moindre valeur, je pourrais trouver que ceux qui envient les gens capables de tuer de façon aussi arbitraire sont plutôt stupides. (Il but une longue gorgée de thé.) Mais étant donné mon rang, je me contenterai de le laisser entendre.

Elle cligna des yeux.

Il sourit.

— C’était une plaisanterie.

— Ah, bon… oui, c’était plutôt drôle. (Son sourire trembla un instant avant de se changer en froncement de sourcils.) Mais, Seigneur Émissaire, n’est-ce pas naturel de souhaiter pouvoir les aider ?

Ses traits parurent fondre sous la force de son soupir. Il posa sa tasse de côté, joignit les mains, et se tourna vers la large fenêtre du mess.

— Je me suis souvent demandé si je n’étais pas né trop tôt pour ce monde, dit-il d’un air songeur, si la volonté et la sagesse de Talanas pouvaient être véritablement appréciées alors qu’il y a tant de sang à verser. Après tout, quel bien, en vérité, peuvent accomplir les disciples du Guérisseur quand nous guérissons seulement le bras qui tient l’épée ? Qu’accomplissons-nous en soignant le pied qui écrase l’innocent ?

La question resta suspendue dans l’air, étouffant tous les autres bruits.

— Peut-être – sa voix était si douce que le rugissement des flots l’étouffait presque – que si nous connaissions la réponse, nous cesserions d’agir comme nous le faisons.

Il continua d’observer les vagues et la lueur du soleil dans le sillage blanc du navire. Asper suivit son regard, mais s’arrêta avant ; il était sombre et lointain, discernant une réponse à l’horizon qu’elle ne pouvait espérer saisir. Elle se racla la gorge.

— Seigneur Émissaire ?

— Malgré tout, dit-il, se tournant vers elle comme si de rien n’était, je vous suggère de vous épargner le souci de savoir qui tue qui et d’accomplir la volonté du Guérisseur de votre mieux. (Il saisit sa tasse une fois de plus.) Vous souvenez-vous toujours de vos serments ?

— Servir Talanas en servant l’homme, récita-t-elle avec une confiance renouvelée. Réparer les os, bander la chair, soigner les malades et soulager les mourants. Servir Talanas et l’humanité.

— Alors puisez courage dans vos serments quand vos compagnons puisent le leur dans l’argent. Nous servons tous l’humanité de différentes façons, que nous aimions la vie ou l’acier.

Il était impossible de ne pas partager sa confiance ; elle se répandait autour de lui comme une lumière divine. Il était le serviteur du Guérisseur, un spectre d’un blanc immaculé au milieu des ténèbres.

Et pourtant, malgré toute sa pureté, elle savait qu’elle était sa subordonnée et lui son supérieur, peu importe à quel point elle aurait pu souhaiter être son égal. Elle contemplait d’un air songeur les escaliers, se souvenant de ceux qu’elle avait laissés sur le pont.

— Peut-être que je ferais mieux d’aller voir si je pourrais leur prêter main-forte. (Elle se retourna vers le Seigneur Émissaire.) Serez-vous…

Elle se tut, les yeux écarquillés, les mains glacées, la droite serrant la gauche, incapable de réprimer sa terreur.

— Seigneur Émissaire, haleta-t-elle, derrière vous.

Il afficha une curieuse expression avant de pivoter. Il ne sursauta pas, ne se figea pas, mais un haussement de sourcil blanc indiqua qu’il avait bien suivi le regard d’Asper. Comment faire autrement ?

La chose pendait devant la fenêtre, la chair pâle de ses longs bras décharnés pressée contre le verre. Elle ressemblait à un homme en tous points : imberbe et nue, si ce n’était la ceinture pleine de dagues pendant à sa taille fine et le pagne entourant ses hanches. Un symbole pourpre aux contours baveux, impossible à discerner à travers le carreau noirci par la fumée, était représenté sur sa pâle poitrine.

Asper dut se contenir pour ne pas hurler quand la chose pressa son visage contre la vitre. Ses yeux étaient d’un noir pur là où ils auraient dû être blancs, ses pupilles réduites à des têtes d’épingle argentées. Une main s’abaissa et tapa contre le verre tandis qu’une bouche noire s’ouvrait et prononçait un mot reconnaissable entre mille.

— Prêtre.

Miron se leva.

— C’est irritant.

— Seigneur Émissaire, chuchota-t-elle, de peur que la chose l’entende, qu’est-ce que c’est ?

— Un envahisseur, répondit-il, comme si cela suffisait à tout expliquer, un homme-grenouille, plus précisément.

— Un homme… grenouille ?

Il confirma sans mot dire.

— Si vous vouliez bien avoir l’obligeance d’informer vos compagnons que leur présence est requise ici, je vous serais des plus reconnaissants.

Avant qu’elle ne puisse même y songer, le navire tangua soudain violemment et Asper perdit l’équilibre. Un hurlement se mêlant à ce qui ressemblait à une conversation polie se fit entendre sur le pont supérieur. Un rugissement railleur lui répondit, véritable tempête.

Quelque chose s’était produit sur le pont et Gariath n’y était sans doute pas pour rien. Une autre voix lui parvint à travers les poutres du navire.

Elle provenait des cabines un peu plus loin ; un hublot en fer était tombé dans les coursives avec un écho métallique. Deux pieds mouillés pataugeaient sur le bois et Asper perçut un ordre coassé dans une langue non humaine, non shicte, une langue qu’elle n’avait jamais entendue.

Quelque chose venait de pénétrer dans le navire.

Quelque chose qui se rapprochait.

Asper tendit une main tremblante vers son bâton. Les mains de Lenk ne trembleraient pas, se dit-elle. Son souffle était court et elle chancela en s’approchant de la porte d’un pas lourd. Les genoux de Kataria ne flageoleraient pas. Asper essaya de parler mais sa voix fébrile mourut sur ses lèvres. Gariath ne pleurnicherait pas.

Mais Lenk, Kataria et Gariath n’étaient pas là. Et elle était seule pour protéger le Seigneur Émissaire. Quand ses mains se posèrent sur son solide bâton en chêne, elle comprit que les guerriers ne l’aideraient pas.

— Seigneur Émissaire, chuchota-t-elle, pardonnez-moi pour mes péchés.

— Faites votre devoir.

Elle se hérissa ; si le Seigneur Émissaire s’était insurgé contre ses intentions, il aurait été plus facile de rester ici. Mais elle prit son bâton et s’avança furtivement dans l’obscurité des entrailles de bois du Contre-Courant.

Miron se tourna vers le verre opaque de la fenêtre. L’homme-grenouille était parti rejoindre ses semblables sur le pont. Peu importe ; un vide noir s’étendait sous la surface de l’eau, une tache d’encre mouvante qui glissait paresseusement derrière le navire fendant les flots.

— Elle t’a envoyé, n’est-ce pas ? murmura-t-il. (Distraitement, une main descendit sur sa poitrine, suivant les contours du phénix de son amulette.) Dans ce cas, s’il le faut, viens. Il ne sera jamais à toi.

Il se retourna et s’avança à grands pas dans la pénombre, résolu à rejoindre sa cabine. Dans son esprit, une vision s’imposa, cuisante : les contours d’un carré de cuir noir aux pages reliées de cuir rouge, dissimulé aux yeux du monde.

— Ils ne l’auront pas, chuchota-t-il.

Il décela un bruit, un cri de surprise masculin mêlé à une voix dégoulinante de malveillance. Quelqu’un hurla, quelqu’un courut, quelqu’un tomba.

L’homme jaillit des ombres en s’écroulant, le blanc de ses yeux exorbités dissimulé derrière les bandages qui recouvraient son visage. Ses lèvres noircies croassèrent des paroles inintelligibles comme il se tournait vers Miron. Le prêtre baissa les yeux sur lui, impassible.

Un pied palmé surgit des ténèbres et une silhouette pâle et décharnée apparut devant lui. Les yeux noirs de la créature à la tête ronde et chauve étaient profondément enfoncés dans leurs orbites et le dévisageaient d’un regard mauvais. La chose siffla entre de longues dents ressemblant à des aiguilles.

— Prêtre. (Il leva sa dague ensanglantée.) Grimoire.

 

La chose observait l’intérieur du navire par la balafre déchiquetée qui avait remplacé le hublot. Ses yeux noirs ne rencontrèrent que les ténèbres. Elle cherchait dans l’obscurité une autre silhouette aussi pâle qu’elle. Doucement, elle passa deux bras minces dans le trou, puis une tête chauve et un torse moite se glissèrent à l’intérieur du navire.

Le trou n’était pas plus gros que sa tête. La chose se souvint vaguement qu’elle n’aurait pas dû être capable de passer.

Ses tendres pieds palmés dégoulinaient d’eau salée. La créature s’inclina pour observer une autre flaque là où des pieds semblables s’étaient tenus quelques instants auparavant seulement. Pourtant, ces pieds, tout comme les jambes auxquelles ils appartenaient, semblaient avoir disparu.

— Stupide, siffla la chose.

Elle se souvint, vaguement, d’une époque où sa voix n’était pas aussi rauque, une époque où une poche ne gonflait pas sous son menton à chaque respiration. « Vous autres, restez ensemble », leur avait-on dit, « restez ensemble. » Celui-là n’aurait pas dû s’enfuir. Celui-là aurait dû rester avec celui-ci.

Celui-ci se souvint un instant qu’il avait autrefois eu un nom.

Mais ce souvenir ne lui appartenait plus. Celui-ci s’agenouilla, observant les traces humides sur les lattes. Celui-là avait apparemment fait deux pas en avant. La chose pencha la tête sur le côté ; celui-là s’était arrêté là… un instant seulement. Il avait cessé de marcher et s’était mis à glisser. Étrange, étant donné qu’on leur avait permis de marcher comme des hommes.

Les deux empreintes humides devinrent une véritable piste conduisant à l’obscurité de la cale du navire. Celui-ci suivit attentivement cette piste et la vit se teinter de sang cuivré et malodorant. Il remarqua quelque chose dans les ténèbres ; un enchevêtrement de membres pâles au milieu de caisses.

Celui-là était mort ; celui-ci se souvint de la mort.

Il se redressa et sentit quelque chose dans son dos. Il se souvint de l’odeur des hommes. Il songea à se retourner brusquement, à frapper avec son couteau, mais se souvint alors d’autre chose.

Il se souvint du métal.

— Chut, chuchota le grand échalas, posant une main gantée sur sa bouche tout en enfonçant une lame entre ses côtes. Inutile. (Il tordit le couteau.) Contente-toi de dormir.

Et Celui-ci s’effondra.

Denaos grimaça en s’inclinant pour retirer la dague enfoncée dans les reins de la créature. Le dernier n’avait pas fait autant de bruit, pensa-t-il sombrement, essuyant les lames tachées de sang sur le pagne en cuir noir de la créature. Denaos les replaça dans leurs fourreaux, puis empoigna l’homme-poisson par les chevilles et le traîna derrière une pile de caisses où son compagnon baignait dans une flaque de sang poisseux.

Avec un grognement, la fripouille hissa le nouveau cadavre sur le précédent.

C’étaient des espions talentueux, pensa-t-il, admiratif ; il n’aurait jamais imaginé qu’un enfant puisse se glisser dans les hublots du navire, encore moins un homme adulte. S’il n’avait pas choisi de surveiller cette section du navire, il ne les aurait jamais trouvés.

Son rire était tout sauf enjoué.

— Ah… surveillez la cargaison.

Oui, se dit-il, voilà ce que tu fais. Alors que les hommes sont en train de mourir en se battant contre les pirates et que les femmes se font violer par tous les orifices possibles, tu surveilles la cargaison, espèce de misérable lâche. Si quelqu’un te demande pourquoi tu n’étais pas en train de combattre comme tout homme digne de ce nom, tu pourras toujours prétendre que tu t’inquiétais pour les piments.

Il surprit son reflet dans une flaque d’eau, remarquant son froncement de sourcils involontaire. Dans les ondulations de l’eau, il lut son avenir : les réprimandes de ses compagnons, les jurons des marins abandonnés…

Et Asper. Son écœurement se changea lentement en colère. Il faudra que je supporte un sermon supplémentaire de la part de cette mégère cul-bénit. Il marqua une pause, contemplant son reflet.

Bien sûr, cela n’arrivera pas, étant donné qu’ils sont sans doute tous morts, elle y compris… si tu as de la chance.

Quelque chose attira son attention. Le biceps de l’intrus, d’une blancheur répugnante, était orné d’une tache d’un pourpre profond. Denaos haussa un sourcil ; il ne se souvenait pas avoir frappé les créatures au bras.

Il mit un genou à terre pour étudier le membre pâle et chétif et comprit aussitôt qu’il s’agissait d’un tatouage : une paire de mâchoires appartenant à un affreux poisson entouré de tentacules sinueux. Et, nota-t-il avec un mouvement de recul, on l’avait dessiné grossièrement, comme si on avait utilisé une lame et pas une aiguille.

Une curiosité morbide le poussa à l’examiner de plus près et il remarqua que ces tatouages étaient encore ce qu’il y avait de moins désagréable chez ces créatures.

Elles n’avaient aucun poil, pas même le plus léger des duvets pour empêcher leur vêtement noir de se coller à eux comme une seconde peau. Leurs yeux, orbes d’obsidienne, n’avaient aucun iris ou pupille visible. Un éclat d’os retint son attention ; alors que son instinct le suppliait de ne rien en faire, il releva la lèvre de la créature de la pointe d’une dague.

Des rangées de dents semblables à des aiguilles d’un blanc étincelant contrastaient nettement avec ses gencives noires.

— Doux Silf, marmonna-t-il en se hérissant.

Un cri de panique résonna un peu plus loin, attirant son attention. Il se releva et bondit promptement jusqu’à la porte. Tendant la main vers la serrure, il s’arrêta, jetant un coup d’œil aux hommes-grenouilles morts. Il hésita, réfléchissant à la perspective d’affronter l’une de ces créatures en face à face.

Lentement, il baissa la main.

Quelqu’un hurla à nouveau et il tendit l’oreille. Une femme.

La porte s’ouvrit brusquement.

Peut-être qu’une jeune effrontée était tombée sur l’une de ces créatures et se trouvait maintenant recroquevillée dans un coin, sous la menace d’un intrus. Une règle tacite voulait que les demoiselles en détresse soient obligées de s’acquitter d’une récompense à l’égard de leur sauveur impliquant fréquemment l’usage de leur langue.

Cela mérite sans doute bien un autre coup de couteau, se dit-il. Bien sûr, elle est probablement morte, tu sais. (Il se maudit lui-même en tournant au bout de la coursive.) Arrête de réfléchir. Si tu gâches tes fantasmes avec la réalité, à quoi ça sert de…

Un hurlement fit voler en éclats ses pensées. Mais il se rendit compte qu’il n’était pas question d’une femme, ou, en tout cas, pas d’une femme dans laquelle il voudrait glisser sa langue. Le cri était un long hurlement sauvage : une lame rouillée tirée d’un fourreau, une blessure vicieuse et purulente.

Des cris qui provenaient d’une porte toute proche.

Ses pieds prirent de vitesse sa raison et il pressa le pas silencieusement, tel un chat, longeant le mur de la cabine. Le poignard qui bondit dans sa main lui parlait d’héroïsme, tentant d’étouffer la voix de la raison.

Tu vois de la logique là-dedans, toi ? se disait-il. Ce n’est pas comme si quiconque s’attendait vraiment à ce que tu te précipites à son secours.

La porte s’entrouvrit en grinçant, mais Denaos ne vit personne. Il continua à avancer.

En fait, je pense que personne ne te fera de reproches. Cela fait environ un an que vous êtes ensemble, n’est-ce pas ? Peut-être moins… quelques mois. Le fait est que personne n’est vraiment très surpris de te voir t’enfuir.

Il se rapprocha doucement de la porte et perçut une respiration haletante.

Et cela ne changera rien, même si elle n’est pas morte. Son esprit lui jetait du doute comme un garnement jetait des pierres. Tu ne seras pas plus courageux pour cela. Tu ne seras pas un héros. Tu seras toujours le même voyou lâche, le même misérable répugnant qui a éviscéré…

Assez. Il prit une inspiration bien faible comparée aux halètements provenant de l’autre côté de la porte.

Mais ce n’était pas le genre de halètements auxquels il s’était attendu. Ils n’étaient pas sourds comme ceux d’une créature franchement repue ou d’un monstre aux mains couvertes de sang. Ils n’étaient pas doux, mais à peine irréguliers. La respiration se changea en haut-le-cœur, comme si quelqu’un s’efforçant de ne pas vomir s’étranglait avec sa salive. Il entendit un hoquet de surprise, suivi par un bruit faible et pitoyable.

Des sanglots.

Sans prendre le temps de réfléchir à l’ironie de la situation qui le voyait s’enhardir en entendant quelqu’un pleurer, Denaos osa faire un pas dans la cabine plongée dans l’obscurité. Une mince forme sombre était recroquevillée au milieu des caisses et des tonneaux, tremblante, comme un petit sans sa mère tentant désespérément de se cacher. Des cheveux bruns ébouriffés pendaient sur ses épaules.

Aucun monstre ici, confirma-t-il pour lui-même, aucun que tu ne connaisses pas en tout cas.

— Étrange de te trouver ici, dit-il en entrant à grands pas dans la pièce, à ramper dans un coin quand tu devrais être en train de protéger le Seigneur Émissaire.

Hypocrite.

— Je l’ai fait…, dit Asper, plus pour elle-même que pour lui répondre. (De l’argent brillait dans la pénombre ; elle caressait fébrilement son pendentif.) Ils sont montés à bord… des choses… des grenouilles… des hommes, je ne sais pas.

— Où ? demanda Denaos, se plaquant déjà contre le mur, dague levée.

Du bras gauche, elle désigna l’autre bout de la pièce. La manche de sa robe était réduite en lambeaux, dévoilant un bras pâle. Suivant son doigt du regard, Denaos remarqua un intrus, étendu paresseusement contre le mur, comme s’il faisait une sieste.

— Joli travail, murmura-t-il, remarquant son bâton près du cadavre. Quoi ? Tu lui as cogné la tête ? (Elle ne répondit pas et il haussa un sourcil.) Tu pleures ?

— Non, répondit-elle, bien que trahie par sa voix tremblante. Ce… Ce fut un combat âpre. Je suis… Tu sais, je redescends.

— Tu redescends ? (Il s’approcha furtivement.) Qu’est-ce que tu…

— Je vais bien ! (Elle se retourna brusquement vers lui, les lèvres retroussées, telle une bête féroce. La jeune femme se releva.) C’était un combat. Il est mort. Je n’avais pas besoin que tu viennes à ma recherche.

Et pourtant, ses yeux étaient mouillés de larmes et un liquide brillant tombait goutte à goutte de son nez. Elle affichait un air sévère, le dos droit, la tête haute, mais ses jambes tremblaient légèrement. Voilà qui n’est pas courant, pensa-t-il, étant donné que la prêtresse conservait ses larmes comme si elles étaient de l’or. Même cernée par la mort, elle exprimait rarement son chagrin devant les autres, considérant que ses compagnons étaient trop impies pour qu’elle se laisse surprendre ainsi.

Mais elle était là, presque aussi grande que lui, bien que tellement plus petite en apparence, tellement plus craintive.

— Il… (Elle détourna la tête, comme si elle avait senti le poids de son regard.) Il y en a d’autres dans le coin.

— Il y en avait, oui, répondit Denaos. Je m’en suis occupé.

— Comment ?

— À ton avis ? demanda-t-il, rengainant sa dague. J’ai trouvé les deux autres et je m’en suis chargé en toute discrétion.

— Deux ? (Elle se retourna avec un regard inquiet.) Il y en avait quatre en plus de celui-ci.

— Tu te trompes, j’en ai vu seulement deux.

— Non. (Elle secoua la tête.) Je les ai aperçus depuis le hublot quand ils sont passés en rampant. Ils étaient cinq au total.

— Cinq, ouais, fit Denaos, en se grattant le menton. J’imagine que je peux me charger des deux derniers.

— En supposant que tu les attaques par-derrière, grommela-t-elle, récupérant son bâton. Allons-y.

— Tu en es sûre ? demanda-t-il d’un ton vaguement insultant tandis qu’il l’examinait des pieds à la tête. Ce n’est pas comme si tu devais te sentir obligée de te battre. (Il jeta un coup d’œil au corps pâle contre le mur.) Après tout, tu t’es déjà bien débrouillée avec celui-là.

Denaos cilla quand il vit la chose remuer. Elle ne bougea pas, ne se releva pas. Ce mouvement avait été si subtil que tout autre que lui aurait pu le manquer. Pourtant, le corps réagit à la pression de son pied sur le bois quand il s’avança d’un pas. Le cadavre trembla et la chair fut parcourue de minuscules ondulations, comme s’il s’était agi d’eau.

La chair humaine ne réagissait pas ainsi.

— Laisse les morts tranquilles.

Quelle que soit l’autorité qu’Asper espérait manifester, elle fut engloutie par la fêlure soudaine dans sa voix. Elle prit une brusque inspiration et se ressaisit.

— Cette chose est presque nue ; tu n’as rien à lui voler.

Mais l’attention de Denaos était tout entière rivée sur la chose étendue à ses pieds. Il se pencha en avant pour l’examiner. Une flaque se formait déjà sous le prétendu cadavre. Denaos laissa échapper un soupir en se penchant plus près et son souffle fit à nouveau onduler la peau de la chose.

— Laisse-le, dit Asper.

Une curiosité morbide poussa Denaos à le toucher du doigt alors même que le bon sens le suppliait de retenir sa main. Il toucha la tête chauve et ronde et ne rencontra aucune résistance. Son doigt s’enfonça dans la peau comme s’il s’était agi d’une épaisse gelée. Quand il le retira, une empreinte de doigt d’un ovale parfait s’était formée dans le crâne de l’homme-grenouille.

Pas d’os.

— Doux Silf. (Il se retourna vers Asper, le souffle court.) Qu’est-ce que tu lui as fait ?

Elle ouvrit la bouche pour répondre, les yeux écarquillés, les lèvres tremblantes. Un cri résonna alors, mais ce n’était pas celui de la jeune femme. Elle lança un regard noir à Denaos et la peur sur son visage fut aussitôt remplacée par une sévère détermination.

— Laisse les morts tranquilles, siffla-t-elle une dernière fois avant de prendre son bâton à deux mains et de quitter brusquement la pièce pour rejoindre le couloir.

D’ordinaire, il aurait insisté davantage, malgré le ton étonnamment dur d’Asper. D’ordinaire, il l’aurait abandonnée face à ce nouveau danger, car à l’évidence elle pouvait s’en occuper. Mais une prudence avide le poussa à la suivre, l’instinct inhérent à tous les aventuriers quant à la protection de leur source de revenus.

Après tout, le cri était venu de la cabine de Miron.

 

Il ne sait pas, se dit Asper en se précipitant dans le couloir, il ne sait pas, il ne sait pas. Il ne posera pas de questions. Il n’est pas assez malin. Il n’en parlera pas. Il ne sait pas.

Ses longues jambes la dépassèrent rapidement. Elle sentit son regard peser sur elle, et baissa la tête.

Elle cherchait vainement, désespérément, à se rassurer. Elle était incapable de penser à autre chose. Et s’il n’avait pas besoin de la questionner ? Il avait vu le cadavre. Il l’avait vue sangloter. Denaos était un lâche, un brigand, mais pas un abruti. Comme elle en cet instant, il pouvait revoir la créature bondir hors des ténèbres, revoir ses mains se relever instinctivement, entendre à nouveau la chose-grenouille crier…

Il avait entendu le cri.

Arrête, arrête, ARRÊTE ! Il ne sait pas… Ne… ne pense pas à cela maintenant. Pense au Seigneur Émissaire. Pense à ce dernier hurlement. Pense à…

Elle s’arrêta brusquement de réfléchir comme de courir en percutant le dos large de Denaos. Immédiatement, la peur fut remplacée par la colère et elle l’écarta sans ménagement, prête à l’agonir d’injures. Mais Denaos ne la regardait pas. Bouche bée, les yeux exorbités, son regard était rivé sur la coursive.

Elle suivit son regard et épousa son expression horrifiée.

— S… Seigneur Émissaire, haleta-t-elle.

Un cadavre pâle était étendu aux pieds de Justebras, immobile dans une flaque de sang qui grandissait rapidement. Les épaules tombantes de Miron montaient et descendaient au rythme de sa respiration hachée. Ses mains tremblaient. Le bleu et le blanc de ses robes étaient tachés du sang noir de son assaillant. La douceur de ses traits avait disparu, remplacée par des rides tordues dans une expression de fureur absolue.

— Justebras, dit Denaos, faisant un pas en avant non sans hésitation. Vous allez bien ?

La tête du prêtre se redressa brusquement avec une telle colère que la fripouille recula. Ses yeux étaient réduits à des fentes noires, ses lèvres retroussées dans un grognement féroce. Soudain, à une vitesse surnaturelle, son visage recouvra sa sérénité coutumière avec un regard brillant accompagné d’un doux sourire.

— Je vais bien. Merci de vous en inquiéter, répondit-il dans une respiration tremblante. Oubliez ça. L’une de ces… (il baissa les yeux sur l’homme pâle avec mépris) brutes m’a attaqué alors que je me rendais sur le pont.

— Nous sommes toujours sous le coup d’une attaque, Seigneur Émissaire, dit Asper, en s’avançant. Il serait plus sûr de rester dans vos quartiers.

— Oui, évidemment, répondit-il d’un hochement de tête tremblant. Mais… faites attention, mes amis. Ce ne sont pas des pirates ordinaires.

— Que voulez-vous dire, Seigneur Émissaire ? demanda Asper, inclinant la tête.

Comme Miron ouvrait la bouche pour lui répondre, il fut interrompu par l’intervention soudaine de Denaos.

— Ce sont les tatouages, dit la fripouille, en regardant le prêtre, n’est-ce pas ?

— En effet. (Le ton de Miron était grave.) Le signe distinctif d’un ordre qui sert un pouvoir bien plus cruel que n’importe quel pirate. Leur présence ici est… inattendue.

— Un pouvoir ? demanda Asper, fronçant les sourcils. Ce sont… des prêtres ?

— D’une certaine façon.

— Alors pourquoi sont-ils du côté des pirates, Seigneur Émissaire ?

— Je n’ai pas le temps de vous expliquer, répondit Miron, avec insistance. Vos amis ont besoin de votre aide. (Il leva les mains en signe de bénédiction.) Allez-y et que Talanas soit avec vous dans…

Une porte s’ouvrit soudainement. Miron se retourna et Denaos et Asper aperçurent derrière lui le cinquième intrus s’éloigner précipitamment dans la direction opposée à celle menant aux quartiers du prêtre. Il s’arrêta un instant pour regarder avec méfiance le trio, serrant contre sa poitrine un étui en soie.

— Lâche ça, espèce d’ordure ! rugit Miron avec une fureur inattendue chez quelqu’un d’aussi frêle.

La créature répondit en révélant deux rangées de dents pointues dans un sifflement sauvage. Sans plus hésiter, il rangea son butin dans un sac en toile de jute et reprit précipitamment sa course.

— Arrêtez-le ! hurla Miron, se précipitant à la suite de la créature. ARRÊTEZ-LE ! Il ne doit pas avoir ce livre !

— En quoi est-il si important ? l’interpella Denaos.

Le prêtre ne répondit pas, se précipitant droit dans les ténèbres. Denaos ouvrit la bouche pour répéter sa question, mais Asper le poussa du coude et lui coupa la respiration en s’élançant à la suite du prêtre. Avec un soupir, Denaos secoua la tête et se précipita derrière les deux autres.

Des pirates, des bêtes sans os et des livres pour qui certains sont prêts à sacrifier leur vie, pensa-t-il sombrement, et tout cela dans la même journée. Peu importe le nombre de demoiselles en détresse sauvées des griffes de ce bordel, elles ont intérêt à être reconnaissantes au point que cela en devienne écœurant.


CHAPITRE 5

Compter les Kou’ru

Une flèche venue du nid-de-pie frappa un pirate qui rampait lentement sur la chaîne. Elle lui transperça le cou avec un gargouillement étouffé et il chuta tête la première dans les eaux agitées de remous.

— Huit, fit remarquer Kataria, encochant une nouvelle flèche.

La corde de son arc chanta une mélancolique mélopée funèbre et la shicte sourit en voyant un autre pirate tomber et rejoindre son camarade dans sa tombe d’écume.

— Neuf, ajouta-t-elle avec une autre flèche.

— Arrête ça, grogna Quillian, levant son arbalète en direction du pont. Tu troubles ma concentration.

— Tu dois te concentrer pour perdre ? demanda froidement Kataria en libérant sa flèche. Comme c’est triste. Dix.

— Je dois me concentrer pour être sûre de ne pas tuer les mauvaises personnes, répliqua sèchement Quillian.

Elle pressa la détente de son arme et projeta un carreau sur l’un de leurs adversaires.

— Quelle importance si tu tues quelques-uns des tiens en même temps que les pirates ? rit Kataria. Ce n’est pas comme si on s’attendait à ce que tu sois adroite. (Elle lui adressa un clin d’œil émeraude.) Tu n’es qu’une humaine. (Son arc bourdonna et quelqu’un hurla en contrebas.) Onze.

— Espèce de sauvage stupide, marmonna Quillian, chargeant son arbalète.

— Tu es juste en colère parce que tu perds. (Elle tira une autre flèche.) En fait, on pourrait croire que tu n’as jamais compté de Kou’ru avant. (Avant que la Serrant puisse répondre, elle lui adressa un sourire en coin.) Tu vois, les Kou’ru…

— C’est comme ça que votre race appelle les humains, je sais, gronda Quillian. Je ne suis pas fière de tuer des membres de ma propre race, encore moins d’en faire un jeu.

— Eh bien, pas la peine de se demander pourquoi tu es donc si mauvaise.

La Serrant tint sa langue, choisissant plutôt de se concentrer sur sa cible. Il était difficile d’ignorer la shicte ; ses babillages inutiles constituaient un dérangement mineur en comparaison de l’exactitude agaçante de son décompte. Mais cela ne fit que raffermir sa détermination. Elle jura qu’aucun sauvage stupide ne battrait un Serrant professionnel.

— Aucune chance, siffla-t-elle pour elle-même.

— Cela t’aiderait si je tirais en aveugle ?

Quillian se retourna, incrédule.

— Quoi ?

Kataria baissa son bandeau sur ses yeux avec un large sourire. Ses oreilles tremblèrent, l’une pivotant vers la gauche, l’autre vers la droite, comme celles des chiens de chasse ayant repéré l’odeur de leur proie.

— Je ne suis pas responsable, tu sais. Les shictes ont inventé le tir à l’arc. Nous tirons même notre nom du son des flèches frappant la chair. (Elle décocha sa flèche et sourit.) Shict.

— Vraiment, marmonna Quillian, et moi qui pensais que vous étiez nommés d’après ce qui sort de mon…

— C’est certainement l’odeur de ta jalousie. (Kataria souleva son bandeau et fronça les sourcils.) Douze… attends, non, c’était seulement un coup indirect. (Elle ne baissa la voix qu’un instant avant de se mettre à trépigner, ricanant frénétiquement.) Attends ! Quelqu’un l’a eu d’un coup d’épée dans le cou ! Il est mort ! Ça compte, ça compte !

— Est-ce que tu vas la fermer ?

— Eh bien, tu ne peux guère t’attendre à ce que je t’aide quand tu t’entêtes à afficher cette attitude grossière à mon égard. Dommage ; tu aurais pu devenir à peu près compétente, pour un humain bien sûr.

— M’aider ? (Quillian partit d’un rire lugubre.) J’ai vu de mes yeux « l’aide » que ta race apporte aux humains, sauvage. Je sais ce que vous avez fait à mon peuple.

— Si tu parles de crimes et autres forfaits, répliqua avec nonchalance Kataria, on pourrait aussi discuter de cette étrange vermine que l’on nomme humanité. (Elle tira une flèche.) Treize. (Elle tendit le bras vers son carquois.) De toute manière, toutes les tribus shictes réunies ne représentent qu’une petite partie de votre race envahissante. Nous sommes plus malins que vous, plus rapides que vous, plus astucieux que vous, et pourtant, tout ce dont vous avez besoin pour nous battre, c’est de vous reproduire, conclut-elle avec dédain.

— Et combien de gens, de gens innocents, n’en auront jamais l’occasion à cause de vous ? Vos tribus massacrent les humains sans remords, sans distinction, sans respect pour les rituels de la guerre !

— Nous ne pouvons pas nous permettre de faire la distinction entre différentes souches de maladie. (La voix de Kataria et son arc ne faisaient plus qu’un, amalgame froid et cruel, et la shicte libéra une flèche qui émit un sifflement hargneux.) Les shicts ne combattent pas de façon juste. Quatorze.

— Et tes compagnons, est-ce qu’ils sont des souches de la même maladie ?

Kataria dut s’employer pour empêcher son corps de se raidir, ses oreilles de s’aplatir. La Serrant n’arrivait pas à faire mouche avec des flèches et la shicte décida qu’elle ne pouvait pas lui permettre d’y parvenir avec des mots. Elle ne pouvait pas la laisser remarquer qu’elle l’avait froissée. Il valait mieux garder des oreilles droites, des oreilles fières.

Des oreilles de shict.

Un rugissement ramena son attention sur le pont et elle se renfrogna.

Des volutes de fumée montaient de cadavres fumants. Des hommes grouillaient autour du monstre à la peau rouge, tentant de le tailler en pièces en s’appuyant sur leur nombre, alors même que Gariath continuait de distribuer les coups de tête, de poings, de griffes et de crocs.

Espèce de stupide reptile, pensa-t-elle, avec rancœur. Il me pique toutes mes cibles. Elle lança un regard noir à la foule d’ennemis qui diminuait rapidement. Je pourrais tous les tuer s’ils arrêtaient de bouger autant ! Espèces de petits singes sautillants…

Son regard se tourna vers L’Espadon, toujours à la hauteur du Contre-courant. Son timonier encourageait les pirates de la voix tout en guidant le navire avec une aisance experte.

Et sa grosse, grosse tête…

— C’est ça, murmura-t-elle.

Elle eut un rire bruyant et désagréable, qui ne fît que s’amplifier quand Gribouille la regarda avec un curieux mouvement de recul.

— Voilà comment je vais t’aider, dit-elle. Nous allons obliger ces petits pirates à s’arrêter et nous les abattrons un à un. (Elle jeta un coup d’œil au navire noir.) Bien sûr, nous pourrions aussi simplement mettre un terme à ce jeu en distançant leur navire.

— Quoi ? (Quillian haussa un sourcil avec un soupçon de terreur et pivota brusquement pour suivre le regard de la shicte.) Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Ils ne pourront pas faire grand-chose s’ils ne peuvent pas nous rattraper, n’est-ce pas ? Et ils ne peuvent pas nous rattraper s’ils ne peuvent pas nous poursuivre. (Kataria braqua sa flèche sur le pont glissant de sel de L’Espadon et de sa barre, par-delà les flots.) Il suffit donc de les empêcher de nous suivre.

Les yeux de Quillian s’écarquillèrent en comprenant soudain ce que la shicte avait en tête. La pointe de flèche étincelante était dirigée droit sur le repoussant pirate près de la roue de gouvernail de L’Espadon, totalement inconscient de la menace qui pesait sur lui tandis qu’il accablait d’injures Argaol.

— Comme ça, conclut Kataria.

— Attends, espèce d’idiote !

Mais la main de Quillian saisit un bras qui avait déjà relâché sa flèche depuis longtemps. Impuissante, elle regarda le projectile bourdonner de façon presque désinvolte en direction du timonier pirate. Mais aucune tête ne se leva, car les combattants étaient trop impliqués dans leur bataille pour anticiper le désastre imminent.

La flèche frappa le timonier et Quillian en eut le souffle coupé. L’homme tressaillit légèrement, puis se raidit avec une expression curieuse sur le visage, comme s’il n’avait pas conscience de ce qui venait juste de se produire.

— Voilà, dit Kataria, haussant les épaules pour se débarrasser de la main de la Serrant. Quel est le problème ?

Le timonier mourant lui répondit.

Il s’affala sur la roue du gouvernail et le poids de son cadavre lui fit faire un tour complet. La chaîne reliant les deux navires se détendit alors que L’Espadon déviait brusquement de sa trajectoire. Les pirates dégringolèrent de leur pont de maillons en hurlant, dans une succession d’éclaboussures. Des cris apeurés retentirent sur le pont, de nombreux doigts se levant sur le titan noir qui s’inclinait maintenant vers le Contre-Courant. Les créatures à peau pâle cramponnées à la coque croassèrent, terrifiées.

Alors, tous ces bruits moururent dans un grand hurlement de bois.

Les deux énormes navires entrèrent en collision et leurs proues se fendirent sous la violence du choc. L’élan de L’Espadon lança le Contre-Courant dans une ronde folle. Les pirates et les hommes-grenouilles les plus malchanceux passèrent en quelques instants d’envahisseurs hostiles à traînées sanglantes.

Tous les combattants furent projetés sur le pont couvert de sel et de sang sous la force de l’impact. Finalement, le navire ralentit, les hurlements et les averses de débris retombèrent. Les combats cessèrent. Le Contre-Courant et L’Espadon étaient à présent pareils à deux monstres évoluant avec un flegme incongru.

Kataria en profita pour se redresser, saisissant le rebord du nid-de-pie en chancelant. Elle jeta un coup d’œil au carnage en contrebas : des hommes pris de vertiges tentaient de se remettre debout et de retrouver leurs armes, marmonnant des prières à divers dieux. Des morceaux de chair sanguinolents retombaient dans l’eau tandis que les deux coques s’écartaient lentement. Dans le sillage funeste de la catastrophe, une brise fugace caressa ses cheveux et fit voltiger ses plumes.

Un sourire passa sur son visage, se changeant en un long éclat de rire, sonore et malsain.

— Tu penses que ça compte pour combien, Gribouille ? (Elle jeta un coup d’œil derrière elle.) Gribouille ?

Quand elle remarqua des doigts recouverts de bronze suspendus au rebord du nid-de-pie, elle eut du mal à ne pas s’étouffer de rire. Kataria ne savait pas pourquoi la vue d’une Quillian déterminée à ne pas tomber l’amusait autant. Peut-être que c’était dû à son expression, au mélange de peur et d’indignation qui se lisait sur son visage pour n’avoir pas su résister à la violence de la collision. Peut-être que c’était simplement l’excitation d’avoir tué autant de Kou’ru à la fois, l’humiliation de la Serrant constituant simplement le point final d’une phrase vertigineuse.

Ou peut-être qu’elle avait là une occasion à saisir.

— Aide-moi à remonter !

La voix de Quillian était tout sauf implorante.

La propre main de Kataria s’attarda sur le rebord. Songeuse, elle se rendit compte qu’elle n’avait pas de véritable raison de laisser tomber la Serrant, mais elle avait toutefois bien du mal à en trouver une pour remonter sa carcasse couverte de bronze.

Et pourtant, quelque chose retint sa main, à tout juste un doigt du gantelet tendu de la Serrant. C’était une humaine armée jusqu’aux dents qui lui vouait une haine sincère, qui affichait une ferveur aveugle. Une humaine qui considérait les oreilles pointues comme des cibles.

Kataria avait déjà été témoin d’une telle haine, mais seulement dans les yeux de ceux qui ne se contentaient pas d’insulter son peuple et de se complaire dans des mythes trompeurs à son sujet. Cette haine absolue était réservée à ceux qui avaient vu des shicts. Vu, pensa-t-elle, et tué.

Ses soupçons furent confirmés, non pas que cela soit nécessaire, en regardant les dents serrées et les yeux plissés de la Serrant. Même suspendue dans le vide au-dessus d’un pont déjà détrempé de sang, Quillian ne pouvait dissimuler son écœurement. Même quand sa vie était en jeu, cette humaine était incapable de faire semblant de se repentir.

— Si tu comptes me tuer, siffla la Serrant, alors arrête de tergiverser.

Kataria ne répondit pas, se contentant d’un battement de paupières songeur. Elle avait devant elle une humaine qui avait tué des shicts. Une humaine qui avait commis le péché que tous les siens avaient juré de venger. Un assassin de moins, une humaine que personne ne regretterait.

Ils pourront toujours en faire d’autres, pensa-t-elle.

— Fais-le, siffla la Serrant.

Kataria posa la main sur le poignet de la Serrant.

— Arrête de geindre comme ça, grogna la shicte, les muscles tendus comme elle remontait la femme en armure. Simplement parce que (elle marqua une pause pour reprendre son souffle), je prends mon temps, haleta-t-elle. Par Riffid, mais tu es lourde.

Tout à coup, elle s’arrêta, alors que la poitrine de la femme était à peine à hauteur du rebord du nid-de-pie.

— Attends un instant, tu as dit que ça comptait pour combien ?

— Quoi ?

La haine disparut aussitôt dans les yeux de Quillian, laissant place à la confusion.

— Quand les deux navires sont entrés en collision, répéta Kataria, combien ? Combien j’en ai tué ?

— Je ne sais pas, grogna la Serrant, j’essayais d’éviter une chute mortelle.

— Allez, juste une estimation.

— Je ne sais pas… (Elle inspira entre ses dents serrées.) Tu as tué… peut-être huit barbares.

— HUIT ?

Le hurlement de Quillian fut bref et brusque. Ses doigts s’enfoncèrent dans le bois et elle se retint d’extrême justesse. Kataria ne parut pas entendre les halètements rauques de sa camarade, qui donnaient l’impression que son estomac était sur le point de s’échapper par sa bouche.

— Quinze, protesta-t-elle sèchement, au moins douze.

— Tu délires, grogna Quillian. Huit, c’est généreux. Tu n’as fait que tirer sur un humain et en faire tomber une poignée d’autres dans la mer.

— C’était une véritable marée humaine ! Je veux plus !

— Mentir est un péché aux yeux de tous les dieux.

— Alors tu ferais mieux d’arrêter avant que je ne t’envoie les rejoindre.

Kataria se rendit compte qu’elle était prête à laisser tomber cette femme car elle refusait de lui accorder quelques Kou’ru de plus alors qu’elle n’avait pas voulu la condamner pour avoir éventuellement tué des shictes. Cela la contraria quelque peu. Que ce soit du fait d’une vengeance fondée ou d’un décompte mesquin, le résultat serait le même : cela ferait un humain de moins.

Si elle continue de se comporter comme tous ses congénères, se dit Kataria.

— Est-ce que tu me les accordes ?

— Dans tes rêves, répliqua sèchement Quillian.

— Magnifique. (La shicte afficha un petit sourire narquois.) Souhaite une bonne journée à tes dieux puants de la part de Riffid pour moi.

Elle se retourna, bras croisés sur la poitrine. Elle pourrait recommencer à tirer à l’arc dans quelques instants, quand cette distraction aurait pris fin. Distraitement, elle se gratta le flanc en attendant que la Serrant tombe, que son armure de bronze s’écrase sur le pont tel un melon pompeux. Les cris des mouettes couvriraient probablement le hurlement inévitable de Quillian. Mais soit celle-ci mourait, soit elle la suppliait. Les deux solutions seraient tout aussi satisfaisantes.

— Shicte, haleta Quillian.

Si vite ? Kataria décida de ne pas se retourner immédiatement ; ce serait trop facile.

— Shicte !

Elle peut tenir encore un moment… ou pas.

— Bon sang, espèce de barbare à longues oreilles ! Il se passe quelque chose en bas !

Les oreilles de Kataria tressaillirent et les inquiétudes de la Serrant furent confirmées par un cri de douleur émis par une voix familière. Kataria se retourna brusquement, se penchant au-dessus de la Serrant pour observer la situation en contrebas.

Ce qui avait commencé comme une mêlée avait dégénéré en massacre. Les pirates fuyaient devant Gariath ou s’écroulaient devant les jets de flammes de Dreadaeleon sans que personne ne s’oppose à son chant magique.

— Je ne dirais pas vraiment qu’il se passe quelque chose, fit la shicte, souriant avec mépris. J’en ai déjà tué autant qu’eux.

— Pas ça, espèce d’imbécile !

Quillian pointa un doigt de bronze sur le pont.

Les yeux de Kataria s’agrandirent et ses oreilles se redressèrent. Le combat le plus acharné de tous se déroulait à la proue du Contre-Courant. Les marins qui l’avaient protégée étaient désormais éparpillés sur le pont comme du blé fauché. L’immense Rashodd avançait d’un pas tranquille au milieu de ce carnage vers la seule silhouette, petite et mince, qui se trouvait encore sur son chemin.

— Lenk, chuchota-t-elle.

Elle encocha aussitôt une flèche, pointée sur le dos massif de Rashodd. Mais le pirate ne comptait visiblement pas rester immobile et se retourna brusquement, se dressant devant Lenk, beaucoup trop proche de lui au goût de ce dernier. Aussi mince et nerveux qu’il soit, aussi douée qu’elle fût, et aussi énorme que soit le Falaiseur, ses doigts tremblaient.

Non, décida-t-elle. Elle n’ajouterait pas Lenk à son tableau de chasse. De plus, un tir à une telle distance prenant pour cible un homme de la corpulence de Rashodd n’était pas sûr de le tuer. Gaspiller des flèches pour un seul Kou’ru, peu importait sa taille, était inacceptable.

Elle reposa sa flèche dans son carquois. Son arc à la main, une jambe dans le vide, elle se prépara à redescendre le long du gréement.

— Hé ! HÉ ! hurla tout à coup la Serrant.

— Bon, très bien. (Elle jeta un coup d’œil aux doigts de bronze tremblants et baissa les yeux sur Quillian.) J’avais presque oublié. (Elle sourit.) Maintenant, nous sommes d’accord, la collision m’a fait gagner au moins douze morts, n’est-ce pas ?

— Ouais, bien sûr, peu importe ! (La Serrant hochait la tête avec ferveur.) Contente-toi de me…

— Du calme, je dois compter. (La shicte agita les doigts.) Quatorze grâce à mes flèches, plus, si nous sommes pingres, douze de plus, font… (Elle eut un sourire malsain à l’adresse de Gribouille, en se tapotant le nez du doigt.) Un total de vingt-sept. Un nombre porte-bonheur !

Quillian comprit pourquoi la shicte avait parlé de vingt-sept morts et non pas vingt-six à l’instant même où Kataria bondit du nid-de-pie pour empoigner le gréement avec adresse. La shicte ignora les protestations furieuses de la Serrant. Elle avait des préoccupations autrement plus urgentes.

Une gerbe d’étincelles attira son attention sur la proue. Lenk avait bien du mal à contenir les haches jumelles de Rashodd, son épée évoquant un simple dard entre les mains d’une minuscule guêpe. Kataria serra les dents, écarta les jambes contre les cordes du gréement et se laissa glisser, ignorant la brûlure du chanvre qu’elle sentait malgré ses gants. Elle n’avait pas le temps de souffrir.

La chasse n’était pas encore terminée.


CHAPITRE 6

Le héraut

Lenk sentit un marteau exploser contre son estomac.

Ses pieds décollèrent du pont et il s’envola paisiblement, le souffle coupé, porté par des hurlements lointains qui s’affaiblirent rapidement. Monter aux cieux doit ressembler à ça.

Mais les dieux ne se révélèrent pas aussi attentionnés qu’il l’avait espéré.

Il s’écrasa avec fracas contre les lattes de bois, glissant sur le pont comme un poisson mort. Il percuta misérablement la base de la roue du gouvernail, ce qui lui donna l’occasion de regretter de n’être pas mort sur le coup.

— Khetashe, haleta-t-il, ça n’a pas marché.

— Tu pensais que ça serait le cas ? (Argaol s’agenouilla à côté du jeune homme, l’aidant à s’asseoir.) Rashodd fait deux fois ta taille quand tu bombes le torse, mon gars !

— Je pensais… (il marqua une pause pour respirer) que je pourrais… frapper vite. Utiliser ma petite taille à mon avantage… comme les moustiques et les grenouilles, non ?

— Quoi ?

— Quelque chose que m’avait raconté mon grand-père. (Lenk se frotta le ventre et fit la grimace ; les empreintes des articulations de Rashodd étaient encore visibles sur sa peau.) Les grenouilles sont grosses et lentes… Les moustiques sont petits et rapides, ils peuvent s’échapper.

— Aucun moustique n’a jamais réussi à abattre une grenouille, avorton.

— Eh bien, maintenant je le sais. Quand mon grand-père m’a raconté cette histoire, elle semblait pertinente.

Leur conversation fut interrompue par un tonnerre lointain. Les lattes du pont tremblèrent sous le poids des lourdes bottes de Rashodd, bientôt imitées par le navire tout entier et les deux hommes levèrent les yeux comme le pirate franchissait les derniers mètres le séparant de la proue.

Rashodd s’avança vers eux avec une désinvolture presque insultante, sans se soucier des morts sous ses bottes, du sang tachant sa barbe, de l’éclat de ses haches. Son heaume dissimulait son regard, réduisant sa voix à un bourdonnement métallique.

— C’est avec tendresse que je me souviens du temps où la piraterie était un métier respectable. C’est avec nostalgie que je me souviens du temps où deux capitaines pouvaient faire des affaires sans bain de sang et où l’on offrait toujours à boire aux invités. (Il soupira.) Où est mon verre, Argaol ? Où est passée la courtoisie due à un homme de mon rang ? Je t’aurais accordé de bon cœur ma clémence si tu avais seulement fait preuve d’un minimum de correction à mon égard, correction que je mérite indubitablement.

Utilisant son épée comme béquille, Lenk se redressa en s’appuyant sur la roue du gouvernail.

Rashodd inclina respectueusement la tête.

— Tu sembles être le garçon le plus sympathique de cette joyeuse bande de fripouilles avec qui nous avons le plaisir de traiter. (Il posa l’une de ses haches sur une de ses larges épaules.) Je ne peux pas dire que je n’admire pas, si tu me permets cette comparaison, ta ténacité de cafard. J’ai rarement connu d’homme affichant un tel entêtement face au bon sens. (Il souleva très haut un long sourcil gris.) Mercenaire ?

— Aventurier.

— Ceci explique cela, n’est-ce pas ? Remarque, je ne nourris pas de préjugés envers cette profession, même si j’ai toujours trouvé qu’un aventurier n’est rien d’autre qu’un pirate ne pouvant se résoudre à admettre qu’il est de la merde.

— Chacun son avis.

— Quoi qu’il en soit (son regard passa à Argaol), je me sens obligé de vous poser la question à tous les deux… Pourquoi vous lancer dans une telle bataille ? Même si je ne considère pas cette décision comme une faute de goût en bonne société, es-tu aveugle, cher ami ? Ne vois-tu pas cette joyeuse compagnie ? (Il désigna d’un geste les envahisseurs pâles qui rampaient sur la coque pour rejoindre leurs alliés.) Sois franc : vous connaissez beaucoup de pirates capables d’avoir de telles créatures sous leurs ordres ?

— J’ai rencontré plus d’un monstre dans ma vie, grogna Lenk, se tenant aussi droit que possible. Je ne suis pas impressionné.

— C’est dommage. (Rashodd secoua tristement la tête et se tourna vers Argaol.) Alors, j’en appelle à ta raison, bon capitaine. Est-il trop tard pour réclamer un arrêt des hostilités, afin que nous puissions converser en gentilshommes ? Doit-on toujours en arriver à faire usage de la violence ?

— La violence est de mise depuis longtemps, grogna Argaol, depuis que tu as commencé à massacrer mes hommes.

— Les gais lurons de L’Espadon sont reconnus pour leurs fanfaronnades.

— Vous êtes surtout reconnus pour le viol, le meurtre et l’esclavage.

— La flatterie ne marchera pas avec moi, gentil monsieur. Et je n’ai pas la patience de poursuivre un tel débat. Donnez-nous simplement ce que nous désirons, et nous pourrons vous éviter d’avoir à ranger davantage après notre départ.

Argaol, soudain hésitant, considéra le pirate.

— Et que voulez-vous donc, je vous prie ?

— Je me suis résolu à emporter une partie de votre cargaison, fit le Falaiseur en se raclant la gorge. Même si cela me paraît plutôt impoli, étant donné que vous aurez besoin de la plus grande partie de vos marchandises afin d’engager un nouvel équipage pour remplacer les hommes que vous avez si malencontreusement perdus.

— Le fait de les tailler en pièces était effectivement quelque peu malencontreux.

— Ne nous embarrassons pas des détails. Dans tous les cas, nous prendrons deux de vos douces passagères. (Il leva deux doigts.) Une de votre choix, l’autre choisie par nos soins.

Argaol marmonna, murmure faible et lointain aux oreilles de Lenk, rendu incompréhensible par la faute du tonnerre qui lui martelait la tête. Cependant, malgré sa vision trouble, il vit le regard du capitaine monter vers le nid-de-pie. Kataria et Quillian avaient toutes les deux disparu ; et cela valait peut-être mieux.

Les pensées du capitaine étaient tout aussi limpides que son regard. Lenk le vit envisager toutes sortes de scénarii dans le seul fait de pencher la tête. Après tout, pourquoi pas, pourquoi ne pas abandonner un païen pour sauver son équipage ? Et satisfaire à la fois les pirates et les dieux en se débarrassant d’un aventurier…

Lenk saisit la garde de son épée, sans vraiment savoir contre qui la brandir une fois qu’il aurait retrouvé assez de sensibilité dans le bras pour la soulever.

— Tout comme le prêtre.

Le cou d’Argaol se raidit.

— Sûrement pas ! Le meurtre, c’est une chose, Rashodd, mais je ne te laisserai pas profaner ce navire.

— Si j’avais un quelconque couvre-chef qui ne soit pas fait de fer, je l’ôterai pour saluer votre dévotion, mon cher monsieur. (Le Falaiseur s’arrêta pour mimer cette action.) Mais je dois tenter de vous embrocher avec ma logique : considérez le sort de vos hommes. Coopérez et il viendra avec nous, résistez et le prêtre viendra avec nous malgré tout. La seule différence, c’est la taille du tas de cadavres qui va vous rester sur les bras.

— Zamanthras guide ce navire, répliqua vivement Argaol, exhibant le symbole de la déesse qui pendait à son cou. Je ne vais pas risquer de perdre sa générosité en vous écoutant, peu importe votre raisonnement. (Il tendit la main vers le coutelas à sa ceinture.) Vous m’avez offert une mort rapide de votre main ou une mort lente en me détournant des dieux. Je n’accepterai ni l’une ni l’autre.

— Nous n’abandonnerons personne non plus, homme ou femme, grommela Lenk, retrouvant douloureusement l’usage de ses poumons et tentant de ne pas vomir. Barbare ou croyant, aventurier ou pas. (Il souleva son épée et jeta un regard furieux et glacial au capitaine.) Personne ne mourra sans emporter quelqu’un avec lui.

Rashodd resta impassible en voyant Lenk se précipiter sur lui, minuscule moucheron soulevant un minuscule dard d’argent face à une énorme grenouille recouverte de fer. Le pirate fit simplement tournoyer une hache, la soupesant comme il aurait pu le faire d’un couteau de boucherie devant une pièce de viande. Baissant les yeux sur Lenk, il se dit que la tête du jeune homme sauterait comme un melon.

Mais la hache ne trancha qu’une mèche de cheveux gris. Lenk esquiva sa lame et enfonça son épée vers le haut avec un gloussement triomphant, visant un mince interstice dans l’armure de son ennemi. Mais le sifflement de l’acier étouffa cette joie soudaine quand la seconde hache du pirate le frappa avec une adresse cruelle, s’écrasant contre l’épée du jeune homme.

Imperturbable, Lenk accentua sa pression. Le pirate pouvait compter sur sa force, mais le jeune homme avait les deux mains fermement serrées sur la poignée de son épée et la pointe de celle-ci était toute proche des intestins du Falaiseur. Encore quelques centimètres, pensa-t-il, encore un effort, et tout sera terminé. Lenk vit son sourire malveillant s’élargir dans le reflet de la lame.

Et ce fut à cet instant qu’il se souvint que Rashodd avait deux mains.

Le plat de la hache s’écrasa contre ses côtes. Son épée tomba sur le sol en cliquetant et ses mains se tordirent, ses muscles soudain figés sous la force du coup. Comme paralysé, Lenk émit un râle douloureux, incapable de s’éloigner en rampant de l’énorme main de Rashodd.

— Faites preuve de bon sens, messieurs.

La colère bouillant dans la voix de Rashodd s’était propagée dans ses doigts serrés autour du cou du jeune homme arraché au pont.

— Peut-être avez-vous eu le malheur d’avoir affaire à des hommes moins délicats que moi, mais je peux vous assurer avec la plus grande bienveillance que mes conditions seraient considérées comme extrêmement généreuses par quiconque sain d’esprit.

— Les négociations ne sont pas de mises quand il est question de blasphème, grogna Argaol.

— Ah, mon cher capitaine, vous n’avez aucune chance de l’emporter contre Rashodd. (Il désigna d’un geste le pont.) Parmi ses alliés, on compte des hommes qui évoluent dans l’eau comme des grenouilles et combattent comme des démons. Regardez-les, capitaine, admettez la sagesse de mon offre et nous pourrons entamer le pénible processus consistant à nous retenir de mutiler nos attributs virils respectifs. Je pourrais commencer par ce jeune homme farouche, dit-il en soulevant sa hache, sa lame frôlant les pantalons de Lenk.

Étranglé par la main d’un géant et sous la menace de sa hache, Lenk commença à se dire que capituler n’était pas si idiot. Manquant de suffoquer, il espérait que Argaol manifeste un semblant de compassion à son égard, si ce n’était pour sa profession.

Même s’il ne pouvait pas tourner la tête pour voir la réaction du capitaine, son rire moqueur lui démontra que la piété comptait bien plus à ses yeux que les organes génitaux d’un aventurier.

— Et ensuite, Rashodd ? Il te faudra encore combien de paires de couilles pour que tes hommes se calment ? (Il eut un gloussement sinistre.) De plus, si tu veux négocier, je te suggère de trouver un otage de plus grande valeur.

— Vraiment, bon capitaine, il est rare que je me retrouve face à une telle intransigeance. (Le Falaiseur secoua la tête.) Je suis sûr que vous comprenez encore ce qu’est l’honneur. (Il jaugea Lenk d’un œil, comme il l’aurait fait d’un morceau de bœuf particulièrement cartilagineux.) Ce probe jeune homme a fait couler beaucoup de sang pour vous et vous le rejetteriez si cruellement ?

— Les aventuriers ne manquent pas. Ils sont comme les cafards, tu l’as dit toi-même.

La surprise dans la voix de Rashodd était sincère.

— C’est avec tristesse que je dois admettre que je ne m’attendais pas à cela de votre part. (Il fit pivoter sa hache et Lenk la sentit remonter légèrement.) Et je vais donc devoir faire un exemple.

— Tu devrais écouter le capitaine, siffla quelqu’un derrière lui.

Rashodd se retourna péniblement, incapable d’éviter la flèche hurlant depuis les marches qui lui érafla le poignet. Il grogna davantage de surprise que de douleur en laissant tomber Lenk, son regard mauvais plus contrarié que furieux quand il se tourna vers la femme qui encochait déjà une autre flèche.

— Les cafards sont partout. (Kataria sourit, découvrant de larges canines.) Écarte-toi de lui, fit-elle en désignant Lenk du menton, il m’appartient.

— Une shicte, c’est ça ? (Les épaisses lèvres de Rashodd se tordirent en un sourire certainement censé être enjôleur.) Mon bon capitaine, vous pouvez difficilement continuer à prêcher la piété en étant associé à de tels barbares. (Il leva les mains et s’écarta d’un pas de Lenk.) Je vous en prie, gardez ce cher petit si vous pensez qu’il peut vous être utile.

La flèche de Kataria resta pointée sur le pirate qui recula encore de deux pas. Argaol patienta encore un instant avant de jeter un coup d’œil au jeune homme.

— Ne devriez-vous pas… l’aider ?

Kataria cligna des yeux en baissant la tête sur son compagnon et soupira.

— Ouais… J’imagine.

Rashodd ne semblait guère inquiet, même si l’arc de Kataria le menaçait toujours. Le pirate poussa un long soupir, comme si la perte éventuelle d’un œil n’était qu’une simple gêne. Il ramassa sa première hache et la fit tournoyer.

— Comment allons-nous régler cette affaire dans ce cas ? (Il secoua la tête.) Si vous me tuez, mes hommes vont combattre encore plus férocement, et, même si ce ne sont pas des garçons des plus réservés de nature, ils le seront encore moins si je ne suis pas là pour les contrôler.

— Ce vaisseau consacré sera nettoyé par l’acier jusqu’au dernier barbare, racaille. (L’arrivée de Quillian fut annoncée par le sifflement de son épée. Tout en levant sa lame sur le pirate, son regard mauvais était destiné à Kataria.) Jusqu’au dernier.

— Elle a l’air enragée, remarqua Lenk en reprenant son souffle tant bien que mal.

— Comme toujours, répondit Kataria.

— En attendant, dit la Serrant, reportant son attention sur Rashodd, il n’est que pure logique de commencer par le plus gros.

Quillian s’avança d’un pas menaçant et Lenk retint son souffle. Il savait que Rashodd avait raison : les Falaiseurs ne remarqueraient même pas la mort de leur capitaine avant d’avoir massacré leurs adversaires jusqu’au dernier, au mieux. Mais cette supposition reposait sur l’idée qu’une épée suffise à l’arrêter.

Une idée, pensa-t-il sombrement, qui semblait de plus en plus grotesque à mesure que le Falaiseur se rapprochait de la Serrant.

Celle-ci grogna soudain et Lenk grimaça, mais la hache de Rashodd n’était pas en cause. Une gigantesque main griffue venait de saisir Quillian par la tête pour la pousser sur le côté et la Serrant s’était effondrée sur le pont dans un grand fracas de bronze.

Bien qu’incapable de glousser, Lenk fut plutôt satisfait de voir Rashodd bondir en arrière à la vue de la chose qui grimpait les escaliers. Si le Falaiseur se mouvait avec une désinvolture méprisante, Gariath s’avançait avec une aisance furibonde. Son visage était déformé par la colère et ses dents étaient aussi rouges que son corps. L’homme-dragon était parcouru d’entailles et de coupures représentant autant de décorations, dont il semblait se désintéresser totalement.

— C’est terminé.

Gariath parut s’exprimer avec plus d’irritation que de satisfaction, bien qu’il fût difficile pour Lenk de distinguer l’irritation des autres émotions chez son camarade ; toutes impliquaient un certain degré de colère.

— Ils ont à peine combattu.

Une flaque de sang s’étendait à ses pieds. Du sang rouge, remarqua sombrement Lenk, pas le sien.

— Celui-là n’a même pas levé son épée.

Gariath jeta un corps mou aux pieds du Falaiseur. L’homme-dragon l’avait massacré au point de le rendre méconnaissable. Ses membres étaient pliés selon des angles impossibles et plusieurs hémorragies s’épanouissaient en hideuses fleurs pourpres sous sa peau, là où Gariath avait créé de nouvelles articulations.

Lenk regretta silencieusement de ne pouvoir apercevoir le visage de Rashodd en cet instant.

— Par tous les deux, que lui as-tu fait ? fit le colossal capitaine, le souffle coupé.

— Je l’ai tué. Est-ce que ce n’est pas évident ?

L’homme-dragon fit un pas en avant et Rashodd recula avec une précipitation inhabituelle, ses deux haches levées.

— Les autres vont suivre. (Gariath leva une griffe vers le capitaine.) À moins que tu ne me tues.

Un coup d’œil sur le pont confirma la déclaration de Gariath. La bataille avait apparemment pris un tour décisif avec l’arrivée de l’homme-dragon. De nombreux pirates étaient morts et les survivants étaient repoussés par les marins du Contre-Courant, désormais supérieurs en nombre. Seuls les envahisseurs pâles tenaient encore bon, mais leur petit groupe était contenu d’un côté du navire et ignorait les appels à l’aide des Falaiseurs.

Les rares pirates qui n’avaient pas déjà rendu les armes s’écroulèrent comme des écales enflammées dans l’ombre de Dreadaeleon. Le garçon, pantelant, projetait des gerbes de feu en arpentant le pont tel un titan décharné.

— C’est une insulte, grogna Gariath, attirant à nouveau l’attention sur lui. Je voulais un combat. Je voulais des guerriers et vous m’avez envoyé des bébés. (Il adressa un coup de pied vicieux au cadavre.) Des bébés. (Il abattit ensuite son pied sur le pont en soulevant des éclaboussures grises et visqueuses.) DES BÉBÉS !

Rashodd se hérissa. Lenk aurait trouvé cette vision réconfortante s’il n’avait pas été lui aussi forcé de détourner le regard.

— Quand je pense que tu as condamné avec aplomb des blasphèmes imaginaires, Argaol, fit le Falaiseur, sans trahir la moindre crainte. Et voilà que tu t’acoquines avec des monstres meurtriers. Ne trembles-tu pas devant ta propre hypocrisie ?

— Arrête de discuter, grogna Gariath, les poings serrés. J’ai dû combattre de nombreux humains pour arriver jusqu’à toi, des humains faibles et puants. Reste tranquille et bats-toi, afin que l’un de nous deux puisse accomplir quelque chose aujourd’hui en mourant.

— Je me fiche des atrocités que tu as pu commettre, reptile. (Rashodd croisa ses haches l’une contre l’autre en signe de défi dans un fracas métallique.) Pas plus que je n’aspire à savoir pourquoi tu te bats. Si tu cherches à mourir, il me faudra donc t’organiser des funérailles impromptues devant une assistance franchement clairsemée.

Les sourires de l’homme-dragon n’étaient jamais agréables, remarqua Lenk, en regardant les lèvres retroussées de son compagnon. Mais celui-ci dépassait tout ce que le jeune homme avait pu voir. Quelque chose de nouveau brillait dans l’œil de l’imposante brute, non pas son instinct sanguinaire ou la promesse d’un démembrement mémorable, mais de l’appréhension, de l’impatience, une excitation qui aurait mieux convenu à un jeune homme sur le point de faire l’amour pour la première fois.

Après cette métaphore singulière, Lenk n’osa pas imaginer à quoi son compagnon pouvait bien penser.

— Alors, montre-moi ce que les humains sont capables de faire.

Le défi de Gariath fut ponctué par le tintement métallique de ses bracelets d’argent frappés l’un contre l’autre.

— Accordé.

Sitôt l’énorme pied du pirate eut-il frappé le pont qu’un hurlement perçant déchira l’air.

— Arrêtez-le ! fit une voix débordante d’indignation vertueuse. Arrêtez-le, espèce d’idiot ! Récupérez le livre !

Quelque chose jaillit de l’obscurité avec une célérité déconcertante. La mince créature pâle bondit sur le pont, si blanche qu’elle devait être aveuglante en plein soleil. Elle hésita, observant le carnage qui l’entourait tel un animal, dévoilant des gencives noires et des dents pointues dans un sifflement de défi. Pirates comme marins cessèrent le combat devant cette apparition soudaine et la voix de tonnerre qui l’accompagnait.

— Je vous ai dit de l’arrêter !

À ces mots, la créature bondit au milieu de la foule. Tel un spectre, Miron Justebras jaillit des escaliers, des flocons de givre sur les épaules. Il tendit brusquement le bras vers la créature, dans un geste si théâtral que les silhouettes de Denaos et Asper derrière lui étaient à peine visibles.

— Il a le livre ! Ramenez-le-moi !

— LE BERGER ! gémit la créature en poursuivant sa course folle. Invoquez le Berger ! J’ai le grimoire !

— Qu’est-ce que tu fous, bordel ? hurla Rashodd.

Furieux, le capitaine pirate en oublia l’homme-dragon et se précipita au pied des escaliers à la poursuite de la créature.

— On ne cherche aucun livre, espèce de loutre sans poil dégénérée !

— Reviens ici ! hurla Gariath, s’élançant derrière lui.

Lenk et Argaol échangèrent un regard alors que le chaos déferlait à nouveau sur le pont. La créature pâle se déplaçait agilement au milieu des marins pour rejoindre ses congénères près du bastingage. Miron vociférait. Rashodd poursuivait la créature et Gariath Rashodd.

— Bon ? demanda Argaol, se retournant tout à coup vers le jeune homme.

— Quoi ?

— Est-ce que tu ne devrais pas faire quelque chose ?

Lenk soupira bruyamment et tapota le pont du bout de sa botte.

— Ouais, marmonna-t-il, d’accord.

Lenk bondit au pied des escaliers, sans savoir pourquoi. Son souffle était toujours irrégulier, ses mains molles, ses jambes tremblantes. Il se rua dans une masse de chair, de bois et d’acier alors que le coup que lui avait porté Rashodd résonnait toujours dans ses os. Et pourtant, chancelant, il continua à courir après le voleur pâle, au milieu des combats et des gerbes de sang.

Sans savoir pourquoi.

Il entendit des voix derrière lui : les ordres de Miron, des cris d’encouragements et de mises en garde de la part d’Asper et Denaos… Toutes s’estompèrent. Des flèches fusèrent, abattant les envahisseurs assez intrépides pour se précipiter à l’aide de leur camarade. Il finit par dépasser Rashodd, laissant sur place l’imposant pirate. Du coin de l’œil, il aperçut l’éclat d’une hache, destinée à lui trancher les jambes.

Une créature possédant des cornes, des griffes et des ailes saisit alors le Falaiseur par-derrière dans un éclair rouge.

Lenk oublia Rashodd en entendant deux corps percuter lourdement le pont. Les échos de la bataille s’éteignirent autour de lui et le monde glissa dans les ténèbres, se réduisant à la créature aux membres minces et à la sacoche en toile de jute qu’elle serrait contre elle. Et Lenk sut soudain pourquoi il s’était lancé à sa poursuite. Il le sut et la voix qui le lui dit était dure et glaciale.

Il ne doit pas s’enfuir, expliqua-t-elle avec un soupçon de gaieté, il ne faut pas. Frappe. Tue.

Cet ordre lui redonna des forces, charriant un sang froid dans ses jambes, le poussant à bondir. La créature pâle était rapide mais Lenk l’était davantage. Il sauta en avant et l’univers disparut dans le néant. Il vit la créature se retourner, avertie par ses compagnons ; il vit le reflet de sa lame dans les yeux noirs de la créature.

Et le monde réapparut dans un moulinet scintillant.

Le voleur s’écroula aussitôt. Un carré noir tomba de sa sacoche et rebondit sur le pont, avant de glisser doucement pour s’immobiliser dans une flaque poisseuse. Alors que la vie l’abandonnait, la créature tendit une main tremblante vers l’objet.

— Le grimoire…, haleta-t-il. Pasteur… Prenez…

Lenk imprima une nouvelle torsion à son épée et la créature se figea, sa tête tremblante retombant dans une flaque rouge comme s’il s’était agi d’un oreiller. Lenk souleva son arme prudemment, tenant en respect le petit groupe de créatures pâles qui s’étaient avancées vers lui d’un pas menaçant. Elles reculèrent devant son épée, mais sans manifester la peur ou l’empressement qu’il avait espéré susciter. Elles ne le quittaient pas les yeux et serraient toujours leurs dagues d’os entre leurs mains palmées.

— Lenk ! (Il n’avait pas besoin de se retourner pour reconnaître la voix tonitruante de Miron.) Le livre ! Rendez-le-moi !

Un livre.

Il ne savait pas vraiment ce qu’il avait cru découvrir. C’était un large carré noir, seulement un petit peu plus grand que son journal. Un cuir pourpre et ébène de grande qualité reliait des pages d’un blanc immaculé ; voilà qui ressemblait assurément à un livre.

Et pourtant, alors que le roulis du navire l’avait fait glisser hors de son petit sac de soie, il semblait difficile de voir en lui un tel artefact.

Pas de titre, pas d’auteur, aucun symbole relatif à une foi ou un peuple. Les créatures pâles firent un bond en arrière, observant l’objet attentivement, prudemment. Et pourtant, cette réaction elle-même passa inaperçue quand Lenk sentit soudain la chaleur du soleil dans son dos.

Le livre ne scintille pas.

Un cuir d’une telle qualité aurait dû briller. Sa surface d’onyx aurait dû refléter la lumière du soleil. Pourtant, ce cuir ne renvoyait aucune lumière.

— Dépêchez-vous, espèce d’idiot ! rugit Miron. Récupérez le livre !

Le jeune homme hocha la tête et s’avança en jetant un rapide coup d’œil au prêtre. Sans plus attendre, il tendit le bras pour ramasser le livre.

— NON ! Pas avec vos mains !

Lenk trouva vaguement étrange que la voix de Miron lui paraisse si distante, si lointaine, au point que ses cris en soient étouffés. Le moindre son disparut en effet quand Lenk ramassa le livre. Bien que les deux inondassent littéralement le pont, aucune goutte d’eau ou de sang ne maculait la couverture de l’ouvrage. Un instant, cela lui parut également étrange, puis il sentit un élancement dans sa paume.

Est-ce que… Est-ce que le livre vient de bouger ?

Le livre trembla à cette question et répondit aussitôt.

Poussées par une brise invisible, les pages commencèrent à tourner. Lentement tout d’abord, l’aveuglant d’hymnes, d’invocations, de prières adressées à des choses dont il n’avait jamais entendu parler, des suppliques réclamant des choses qu’il n’aurait jamais pensé demander. Une éternité sembla s’écouler tandis que les mots se gravaient au fond de ses pupilles.

Lenk était à peine conscient de ne plus respirer.

Les pages continuaient à tourner. Les mots disparurent, se changeant en images, en symboles, en dessins : des gens suppliciés, des bêtes cornues, des griffes, des ailes. Puis tout cela disparut aussi et se mélangea en une masse de lignes noires se tendant vers lui pour lui arracher les yeux de leurs doigts d’encre.

Quelqu’un lui hurla de lâcher le livre, mais il lui était impossible de s’y résoudre. Même si les choses avaient de moins en moins de sens, les pages tournant de plus en plus vite, les lignes commencèrent à prendre forme. Il cilla. C’était désormais une vision horrible mais il lui était impossible de détourner ou de fermer les yeux. Il était contraint de regarder.

Le livre lui rendit son regard.

Le livre lui sourit.

NON !

Le livre se referma brusquement. Les doigts de Lenk se raidirent malgré lui tandis que le hurlement glacé résonnait dans sa tête, enrobant son squelette de givre. Il lâcha le livre, qui tomba en soulevant des éclaboussures roses. Mais le liquide ne forma pas de flaque autour de lui.

Quelque chose arrive, fit la voix.

Avant que Lenk ne puisse réfléchir à ces paroles, un cri retentit. Il leva les yeux, remarquant les créatures pâles. Perché sur le bastingage, le plus grand de ces envahisseurs avait porté une conque à ses lèvres. Sa poitrine se gonfla et un gémissement plaintif retentit.

Des voix s’élevèrent derrière lui, mises en garde nerveuses montant vers les deux. Lenk vit les nuages se mettre à bouger, se tordre et changer de forme. Ils grandirent, brillant de mille feux, descendant un par un dans leur direction.

Les cieux s’effondraient.

Ces nuées blanches s’abattirent sur le navire, sinistre et frénétique volée de plumes et d’orbes saphir se posant sur les mâts, les gréements et les bastingages du Contre-Courant. Lenk les contemplait, envoûté par l’harmonie de ces créatures qui possédaient des corps ronds recouverts de plumes et des visages ridés et potelés dominés par deux grands yeux bleus.

Combien ? Impossible de répondre ; ces rangées d’oiseaux ébouriffés semblaient s’étendre à l’infini. Des mouettes ? Non, les mouettes ne se posaient pas et ne vous regardaient pas sans ciller. Les mouettes ne se rassemblaient pas en si grand nombre.

Les mouettes n’avaient pas de longues dents pareilles à des aiguilles en guise de becs.

Qu’est-ce que c’est ? se demanda-t-il.

— Des fourriers, répondit Miron, à la fois écœuré et méprisant. Lenk, le livre ! Ramassez-le ! Éloignez-le de ces monstruosités !

— Que faites-vous, messieurs ? hurla Rashodd, qui luttait toujours avec Gariath. Votre maître a besoin d’aide !

— Nous n’avons plus besoin de vous, répondit la créature à la conque, désignant le Falaiseur d’un doigt. Nous avons trouvé ce que nous cherchions.

— Ce livre ? (Le capitaine des pirates avait manifestement perdu son calme pour de bon.) Je ne vous ai pas ordonné de vous emparer d’un livre !

— Non, répondit l’homme-grenouille, lançant un regard noir au capitaine. Mais vous n’êtes pas notre maître.

— Parsembleu, de quoi…

Avant que Rashodd ne puisse exprimer sa fureur, le pont se mit à trembler. La foule, abasourdie, retint à nouveau son souffle en serrant ses armes un peu plus fort, les yeux écarquillés.

Quelque chose venait juste de percuter le navire.

Plus loin, là où le bois rencontrait l’écume, la coque poussa un gémissement sinistre. Le pont trembla une fois encore et le navire s’inclina, obligeant les combattants à lutter pour rester debout. Une éternité parut s’écouler entre deux craquements lugubres, comme si quelque chose venu des profondeurs remontait le long de la coque.

Les créatures pâles aux jambes grêles se retournèrent brusquement, ne se souciant plus de leurs camarades abandonnés sur le pont ou même du livre. Elles tombèrent à genoux, le front pressé sur le pont.

Toutes sauf une.

— Ne parlez pas en présence du Berger, dit la créature à la conque, son regard rivé sur Lenk. Ne tentez rien, n’ayez aucune pensée impure. Contentez-vous de goûter votre salut. (Son doigt tremblait.) Car celui-ci a été sauvé.

Le navire donna encore davantage de bande. Les hommes reculèrent, tentant de s’éloigner du bastingage tout en évitant de tomber. Soudain, tous s’immobilisèrent. Plus un bruit, plus un geste. Seulement le gémissement du bois et le vent mourant.

Les hurlements se figèrent, les mains tremblèrent, et des yeux immobiles se tournèrent malgré eux à l’autre bout du navire.

Un immense appendice palmé à la peau noire comme la nuit, doté de griffes recourbées, se hissa sur le bastingage en soulevant une pluie d’éclats et ce bras tendu et atrocement décharné manqua briser le garde-corps.

— Doux Khetashe, murmura Lenk, haletant.

Le reste du corps de la créature se hissa péniblement sur le pont et la vue de cette gigantesque monstruosité, capable de faire céder les lattes du pont sous le poids de ses deux énormes pieds palmés, changea la crainte des marins en panique.

La chose, merveille cachectique d’ébène, mesurait plus de dix pieds de haut, écrasant de toute sa taille toute autre créature. Deux bras et deux jambes plus longs que des lances se terminant par d’imposantes griffes étaient reliés à un torse étroit à la peau abominablement étirée.

Mais cette horreur décharnée n’était rien comparée à l’énorme tête au bout de son long cou. Gigantesque, presque de la taille de sa cage thoracique par trop visible sous sa peau, elle évoquait une tête de poisson en décomposition. La chose regarda l’équipage avec d’immenses yeux qui ne cillaient pas, deux flaques blanches dominées par deux grandes taches d’ombre. Cette gueule pleine de dents s’étira sur toute la largeur de son visage et sa mâchoire inférieure se déboîta. Quand la bouche de la créature s’ouvrit pour parler, plus d’un homme présent fut pris de haut-le-cœur ou bien eut un mouvement de recul, ajoutant une nuance nette de jaune à ce tableau sinistre en vomissant.

— Où se trouve le salut ? (La voix de la chose était un gargouillis chantant, évoquant des hommes en train de se noyer.) Où se trouve-t-il ?

— Ici, Berger.

Lenk vit leurs doigts pâles désigner le livre à ses pieds. Il jeta un coup d’œil au grimoire, toujours intact, avant de relever la tête en sentant le pont trembler sous ses pieds.

La chose marchait vers lui à grandes foulées tranquilles. Il vit ses griffes s’enfoncer dans le bois, vit l’eau coller à ses soles.

Était-elle consciente de la peur qu’elle inspirait ? se demanda Lenk. Consciente de tout le sang versé quelques instants auparavant seulement ? Est-ce que quiconque en était encore conscient ? Il sentit les hommes figés derrière lui, sentit l’air trembler, sentit le souffle de leurs prières gémissantes.

Avaient-ils conscience de sa présence ou voyaient-ils seulement une petite ombre argentée devant un colosse de ténèbres ?

— Le grimoire ! (Le cri de Miron retomba, assourdi par le silence terrifié.) Prenez le grimoire !

Le temps que Lenk comprenne que le monde ne se résumait pas à la créature qui s’avançait vers lui, celle-ci se saisit délicatement du livre, l’examinant de ses yeux vides. La chose ne cilla pas, ne réagit pas. Quoi qu’elle ait vu en Lenk, Lenk ne pouvait le voir en elle.

— La tentation ? L’envie ? (La voix de l’abomination était incapable de douceur, bouillonnant dans sa gorge flasque comme de la bile.) Curieux… et envieux, les deux. La tentation est grande de regarder à l’intérieur et de méditer sur le salut qui se trouve sous la chair.

— La tentation est forte. (Les créatures à plumes blanches formaient un chœur terrifiant.) La chair est faible. Il faut un asile pour le salut. Le Berger apporte le salut.

La monstruosité noire se pencha en avant et regarda Lenk droit dans les yeux.

— Et pourtant… Est-il plus sûr de garder des yeux innocents et l’esprit pur ?

— L’innocence conduit au bleu éternel, répondit le chœur perché dans le gréement. Bénis soient ceux qui ont le cœur pur.

Le bras tendu de la créature toucha le pont et Lenk ne bougea pas. Elle se pencha au-dessus de lui et il entendit distinctement ses articulations glisser sous sa peau. Les cris de mise en garde derrière lui s’étaient tus ; le silence qui régnait à bord du navire était seulement troublé par les gestes de la créature ramassant la pochette en soie du livre.

— C’est pour cela qu’il n’y a rien sans foi, pas d’espoir sans innocence, poursuivit-elle. (Telle une grande grue osseuse, la chose inclina la main et rangea le livre dans sa pochette.) Et une telle beauté doit être réservée à des yeux à même de la supporter.

Lenk n’avait même pas remarqué la créature pâle qui s’était précipitée au côté de l’abomination et qui recueillait maintenant le livre entre ses mains fébriles.

— Non ? (La créature n’attendait aucune réponse et se contenta de gargouiller à l’attention de l’homme-grenouille à ses côtés.) Va.

— Idiots ! cria Miron, bien que personne ne semblât l’entendre.

Personne ne remarqua non plus les hommes-grenouilles qui reculèrent lentement avant de passer par-dessus le bastingage du navire en soulevant des éclaboussures assourdies.

Tous contemplaient le pieu de ténèbres qui avait empalé le pont en plein cœur.

— On ne peut échapper à la jalousie, gargouilla la créature en baissant les yeux sur Lenk, aussi ignoble que soit ce sentiment. Mais la tolérer… La sentir et ne pas la supprimer, voilà qui est inexcusable aux yeux de la Mère.

Bouge.

Il aurait souhaité en être capable. Mais sa voix intérieure était si lointaine désormais, comme étouffée dans l’écho du gargouillement de l’abomination. Entre cette voix et celle de la créature, entre le givre et l’ombre, Lenk était comme figé, inconscient de la griffe noire et luisante qui s’abaissait vers lui comme pour cueillir une fleur.

BOUGE !

— Comprends que c’est seulement dans l’ordre des choses, gargouilla la créature.

— Dans l’ordre des choses, acquiesça le chœur en dodelinant de la tête.

Lenk réagit seulement quand l’ombre de la main de la créature le recouvrit. Un rugissement déchira alors les deux, se réverbérant dans l’air comme dans le corps de Lenk. La monstrueuse main griffue trembla un instant quand son mur de noirceur fut brisé par un éclair rouge et furieux qui fit voler en éclats l’écho étouffé de la voix de la créature.

Gariath frappa le monstre tel un bélier, battant des ailes pour propulser sa tête cornue dans la cage thoracique de l’abomination. Elle chancela, mais ne tomba pas. Elle gargouilla, mais ne hurla pas. Elle fit un grand pas en arrière, la poitrine constellée d’entailles… mais ne saigna pas.

Cette chose ne saigne pas.

Mais le poing de l’homme-dragon sur sa joue rappela à Lenk que ce n’était pas son cas. Un accès de rage bannit toute autre pensée et Lenk, le nez en sang, jeta un regard noir à son camarade.

— C’était quoi ça ?

— Je vérifiais juste, grogna l’homme-dragon.

Lenk cligna des yeux comme un grumeau de glaire rougie coulait sur son visage.

— Et tu vérifiais quoi ?

— Euh…, fit Gariath en haussant les épaules. Je ne pensais pas devoir me justifier. (Il leva une main couturée de cicatrices pour couper court à toute protestation.) Si tu veux une raison, disons que je vérifiais si tu étais trop occupé à te souiller pour combattre.

— Je ne…

— Alors qu’est-ce que tu fichais ?

Lenk ouvrit la bouche, incapable de prononcer le moindre mot. Soudain muet, aveugle et sourd, les images réapparurent brusquement dans son esprit et les mots résonnèrent à ses oreilles ; les dessins, le sourire du parchemin, le salut, BOUGE ! Il fut pris de vertiges, mais n’osa pas chanceler, de crainte que Gariath ne le frappe à nouveau.

— C’est sans importance, grogna Lenk. Rien ne justifie que tu donnes un coup de poing à ton chef.

— Les chefs donnent des ordres, ils ne restent pas debout à attendre la mort. (Gariath renifla, levant une griffe devant un œil noir.) Tu pleureras plus tard. Pour le moment, tue.

Quelles que soient la peur et la frustration bouillonnant en Lenk, elles le quittèrent avec un grand soupir résigné. Il jeta un coup d’œil à Gariath ; même face à une telle horreur, une telle monstruosité, il ne pensait qu’à combattre alors que ses blessures menaçaient de se rouvrir comme il bandait ses muscles. Sa posture, le tremblement impatient de ses ailes, les spasmes parcourant ses griffes dégoulinantes, tout indiquait à Lenk que l’homme-dragon comptait se jeter dans la gueule béante du monstre. La seule question encore sans réponse était de savoir qui allait le suivre dans l’autre-monde.

Lenk souleva son épée et vit son reflet dans les dents de son camarade ; tous les deux connaissaient la réponse.

Gariath poussa un rugissement assourdissant en tombant à quatre pattes avant de se précipiter sur le Berger, les ailes déployées, sa queue frappant le sol derrière lui. Lenk s’efforça de rester dans son sillage alors que l’homme-dragon soulevait une véritable pluie d’éclats de bois.

La créature les regarda en penchant la tête avec curiosité, comme si elle ne comprenait pas vraiment qu’on puisse vouloir l’attaquer. Avant qu’elle puisse réagir, Gariath réduisit à néant l’écart les séparant d’un seul bond et se redressa brusquement en enfonçant ses cornes dans le torse de la monstruosité. Sous la force d’un impact qui ébranla le navire lui-même, la créature recula en chancelant, tandis que l’homme-dragon s’écartait en retombant sur le pont à quatre pattes.

Lenk passa à son tour à l’attaque, se servant du dos de Gariath comme d’une rampe. Le jeune homme grogna et bondit par-dessus les épaules de son camarade, son épée changée en une tache floue et scintillante. Elle décrivit un large arc de cercle meurtrier, pointée sur le visage émacié de la chose.

La colère de Lenk se changea en confusion quand il se rendit compte qu’il ne retombait pas. Il leva les yeux, bouche bée : la créature avait saisi délicatement sa lame entre ses doigts palmés. Lentement, il regarda la chose, qui le considérait toujours avec la même expression figée alors que Lenk était suspendu en l’air au bout d’un long bras noir.

— Eh bien, euh…, fit Lenk.

Avant même de songer à lâcher son arme, la chair molle du cou de la créature trembla en gargouillant de façon déplaisante. Le bras de la chose s’éleva et retomba alors dans un brouillard d’argent et d’ébène, écrasant Lenk sur le pont.

Ses poumons se vidèrent et Lenk perdit la vue alors que la créature le soulevait à nouveau. Il était incapable de lâcher la garde de son épée qu’il serrait comme jamais, sans même en avoir conscience. Le bras de la créature s’abattit à nouveau sur le pont et le jeune homme rebondit dans les airs, devenu une masse de chair engourdie.

Pourtant, il retrouva tout à coup l’usage de ses sens en entendant des hurlements effrayés derrière lui alors que les lattes du pont semblaient tout à coup se redresser pour le saisir au vol. Ses os tremblèrent sous la force de l’impact.

— Par les dieux, ahana-t-il, comment ai-je pu croire que ça marcherait ?

— Et alors tout devint clair.

La voix lui balafra le cerveau de ses doigts griffus, le gargouillement étouffé de la créature devenue une véritable torture. Lenk leva les yeux et se remit debout juste à temps pour distinguer à grand-peine la main d’ébène qui se tendait à nouveau vers lui.

— Quel dieu peut entendre ta voix depuis les cieux ? demanda la créature.

— Ils sont sourds à tes peurs, marmonna le chœur.

La créature souleva Lenk aussi facilement qu’un poisson mort et il se sentit défaillir. Il plongea son regard dans ses yeux vides et lut une absence totale d’émotion dans les grandes pupilles noires du monstre. Aucune haine, aucune méchanceté, pas même de joie sinistre. Les yeux de la créature ne reflétaient pas non plus l’instinct du prédateur ou un sens du devoir absurde.

Seulement le néant.

— Aucun de tes dieux cruels ne peut t’entendre depuis leur demeure céleste.

Un rugissement déchira l’air. Du coin de l’œil, Lenk vit Gariath se précipiter à quatre pattes sur la créature. Les flaques de sang sur le pont se ridèrent sous la force de sa course. Mais Lenk n’eut pas le temps d’éprouver le moindre soulagement, car le long bras noir de la créature jaillit tel un éclair et souleva Gariath comme un chaton en lui passant une griffe autour du cou.

La créature le tint en l’air un instant alors que l’homme-dragon se débattait à coups de griffes et de crocs, avant de le jeter à son tour violemment sur le pont. Le choc souleva une pluie d’éclats et creusa une tombe dans laquelle Gariath disparut sous le pied de l’abomination.

— Mais ici-bas, gargouilla-t-elle, seule Mère t’entendra.

La bouche de la créature s’agrandit en découvrant des rangées de dents irrégulières luisant de salive et sa chair se craquela sous la tension de ses mâchoires.

— Que la mort te bénisse.

Réagis.

Lenk se dit tout à coup qu’il était étrange de se sentir coupable de décevoir la voix, étrange de se sentir coupable de marteler de coups de poing impuissants le bras émacié de la créature. Après tout, il y avait sûrement pire que décevoir une hallucination.

Bats-toi !

Il se rendit compte qu’il était trop faible et qu’il frappait trop près des mâchoires du monstre. Il ne pouvait que contempler la scène, incapable de hurler alors que les yeux de la créature roulaient dans leurs orbites au point de disparaître et que sa gueule béante s’apprêtait à l’engloutir dans les ténèbres.

— LÂCHE-LE !

Le hurlement fut comme étouffé à ses oreilles, tout comme les cris qui suivirent : des hurlements d’horreur suppliant quelqu’un de ne pas agir en héros.

Quelqu’un justement, un homme dont Lenk n’avait jamais su le nom, jaillit de la foule, tel un cheval à deux jambes serrant un long harpon entre ses mains maigres, tentant de se convaincre de sa propre bravoure en criant le plus fort possible.

— Avec moi, les gars, hurla-t-il, nous n’avons pas besoin d’aventuriers barbares pour nous sortir de là !

Le monstre laissa tomber Lenk et des mains saisirent aussitôt le jeune homme par les épaules. Il leva les yeux, distinguant vaguement un reflet vert et des cheveux d’or. Un sourire tenta vainement d’apparaître sur son visage.

— Kataria, grogna-t-il.

— Tais-toi, gronda-t-elle en l’entraînant à l’écart, si ce n’était à l’abri.

La gorge douloureuse, Lenk n’avait d’autre choix que d’obéir. Il se retourna vers la créature et vit le marin intrépide enfoncer son harpon dans le ventre squelettique de la bête. La pointe de métal jaillit dans le dos de la créature en déchirant chairs, muscles et tendons.

Gariath saisit sa chance et referma la main sur la cheville du monstre. Avec un grondement féroce, il souleva l’énorme pied palmé en bondissant hors de son cercueil improvisé. Sa peau était couverte d’éclats de bois et ruisselante de sang. Mais s’il souffrait atrocement, il n’en laissait rien paraître.

La créature ne tomba pas, mais chancela. Elle ne hurla pas, mais murmura pensivement. Elle ne considéra pas l’homme avec mépris, mais d’un regard éteint, avec une étrange curiosité oscillant entre l’ennui et la pure confusion.

— Vous avez commis une erreur, dit-elle. Votre colère envers vos dieux indifférents vous a poussé à frapper votre sauveur. Vous repentez-vous ?

L’homme recula en chancelant, ses lèvres articulant une prière muette.

— Alors, que le salut vienne, dit la créature.

Elle recouvra son calme en un instant et se redressa en jetant un coup d’œil au pieu qui dépassait de son ventre. Sans autre bruit que celui de la chair mutilée, la créature enroula une griffe autour du manche et l’arracha, projetant d’épaisses gouttes noires sur le pont.

— Et tel est mon rôle. Je suis ici pour vous faire prendre conscience de vos erreurs, de vos espoirs vains.

Il y eut un bruit étouffé, comme celui d’un pied dans une flaque de boue, et la blessure béante de la créature se mit à trembler. Lentement, la chair se tendit et les lèvres effilochées de la plaie se refermèrent avec un écœurant bruit de succion.

— Qu’est-ce que… (Le marin, à bout de souffle, fit un autre pas en arrière.) Qu’est-ce que… Au nom de Zamanthras, qu’êtes-vous ?

Tel un tentacule noir et nerveux, le bras de la créature jaillit pour saisir le marin et ses griffes s’enfoncèrent dans sa boîte crânienne en le soulevant en l’air. L’homme hurla en donnant des coups de pied frénétiques, tentant de se libérer en se tortillant, pris au piège d’une main de fer.

— Je suis, gargouilla-t-elle de façon sinistre, ta miséricorde.

Les griffes de la créature tremblèrent et les hurlements du marin se turent. Une écœurante matière visqueuse commença à goutter et avec lenteur entre ses doigts. La foule se mit à hurler à son tour quand le dépôt gluant recouvrit le marin jusqu’aux épaules. Tel un lapin pris au piège, les coups de pied du marin cessèrent peu à peu.

En quelques instants, il ne fut plus qu’un morceau de viande sans vie dans la main de la créature, tel un prisonnier condamné à la potence portant un masque visqueux. L’écho de sa chute persista une éternité.

— Un monde meilleur, un véritable rêve, libéré de vos dieux indifférents. C’est le présent que te fait Ulbecetonth. (Son chuchotement aurait presque pu paraître tendre si ce n’était la bile bouillonnante dans sa gorge.) Dors maintenant… et rêve de bleu.

Le murmure des vagues lui-même s’était tu, la mer perdant sa voix d’écume devant les horreurs se produisant à la surface. Tous ceux présents sur le navire partageaient ce sentiment, chaque homme, chaque femme, tous muets de stupeur. Il n’y avait pas même une mouette pour briser le silence étouffant. Personne n’osait même émettre un sanglot effrayé. Tous étaient comme sourds.

Sauf Lenk. Ses yeux étaient rivés sur le cadavre de l’homme, ce marin qu’il n’avait jamais rencontré, dont il n’avait jamais connu le nom, dont la mort ne serait jamais admise par son épouse. Ses yeux étaient rivés sur lui et la voix susurrait à son oreille.

Inutile. Du pur gaspillage. Il serait encore vivant si tu avais tué ce monstre.

— Il est mort, dit Lenk.

À cause de toi.

— Ferme-la, Lenk, répliqua vivement Kataria, lui pressant l’épaule. La chose va t’enten…

Sa voix mourut comme deux yeux vides se levaient vers lui. Le monstre l’avait entendu.

— Curieuse, l’étrange vermine que l’on retrouve en mer, gargouilla la créature, comme tout à coup consciente de la présence des aventuriers et des marins.

Un chuchotement à peine audible lui répondit avant de commencer à se faire plus fort, telle la houle désormais impuissante. Pour la première fois depuis l’arrivée de cette horrible créature, ils réussirent à cligner des yeux en détournant le regard à la recherche de cette nouvelle voix.

Les hommes s’écartèrent soudain devant Miron comme une vague humaine, laissant le prêtre avancer à grands pas silencieux. Le vent se leva dans son sillage et fit claquer ses robes, comme pour faire taire sa voix gagnant rapidement en volume. Il réagit alors en parlant plus fort, son chant devenant une série de prières forgées de mots trop purs pour que quiconque puisse les comprendre. Il leva la main, sa foi défiant d’un geste la nature et l’ombre.

— Non, fit la créature, pantelante, sa voix évoquant celle d’un chaton. (Ses yeux s’écarquillèrent en contemplant Miron comme ses victimes l’avaient contemplée elle.) Cesse tes hurlements impitoyables ! Fais taire tes plaintes cruelles, vermine ! Je ne les écouterai pas !

Mais Miron ne se tut pas.

Le chœur de créatures à plumes fut le premier à hurler. Elles se mirent à bondir, s’arrachant de leurs perchoirs dans une cacophonie de battements d’ailes. Le ciel devint bien vite blanc et les hommes se jetèrent à plat ventre sous une pluie de plumes.

Mais Miron n’en tint absolument pas compte.

Le prêtre semblait grandir à chaque pas. Le blanc de sa robe devint tout à coup aveuglant alors que ses pieds faisaient trembler le pont. Son chant changea chaque mot en éclair, chaque syllabe en crépitement résolu. Personne n’osa l’arrêter alors qu’il approchait de la monstruosité. Les hommes s’écartèrent, tout aussi terrifiés que face à la créature.

Les mâchoires du monstre s’ouvrirent en poussant un terrible et sinistre mugissement, semblable à un millier de voix étouffées.

Mais Miron ne céda pas.

Son chant gagna en puissance pour faire écho au hurlement de la créature. Le monstre se prit la tête à deux mains en reculant en tremblant, hurlant sous le coup d’une douleur atroce, secouant la tête avec colère. Le prêtre continua à avancer, son chant un chœur mugissant de phrases étranges, son visage un masque de colère, son médaillon un bouclier, sa voix une arme.

Poussé par le vent, le chœur de créatures volantes s’en fut précipitamment, se changeant en nuages blancs disparaissant dans les deux avec des hurlements de terreur et de douleur.

La bête immonde elle-même poussa un dernier hurlement et fit volte-face, se mettant à courir maladroitement en direction du bastingage. Avec un bond démesuré, elle s’envola par-dessus bord et s’abîma dans les eaux en soulevant un véritable geyser d’écume.

Les vagues s’apaisèrent et le chant de Miron mourut lentement comme il baissait la main, son visage déformé reprenant une expression normale. Il prit une profonde inspiration, poussa un grand soupir et parut soudain rapetisser. Personne n’osa parler pendant qu’il contemplait les vagues, les yeux rivés sur la créature invisible qui s’enfuyait sous les eaux.

Les hommes lâchèrent leurs armes, bouche bée, pantelants, hagards. Dreadaeleon semblait littéralement stupéfait, Gariath méfiant. Kataria aida son compagnon à cheveux gris à se relever, ses yeux écarquillés contemplant le bastingage. Denaos regardait Asper en quête d’une explication, mais elle n’en avait aucune à lui donner, levant sur Miron un regard à la fois admiratif et incrédule. Depuis le nid-de-pie, Quillian contemplait les flots, n’arrivant pas à croire que la bête soit vraiment partie, et encore moins à la démonstration de force de Miron.

Seul Lenk s’avança, le bruit de ses pas résonnant sur les vagues. Miron demeurait immobile et le laissa s’approcher, gardant le silence comme son employé se raclait la gorge.

— Ce monstre est parti maintenant, n’est-ce pas ? chuchota celui-ci. Le danger est passé ?

— Le danger ? (Miron lui lança un sourire à l’ombre de son capuchon.) Je pense que vous apprendrez bientôt la raison pour laquelle ce mot fut inventé.


CHAPITRE 7

Derniers sacrements

— À trois, d’accord ? grogna Sebast.

Lenk hocha la tête.

— Très bien, alors, un… deux…

Ils soulevèrent le dernier corps. Les deux hommes n’eurent pas le temps de haleter ou de grogner, occupés à jeter un pirate mort par-dessus le bastingage, à la merci des eaux avides. Lenk grimaça, observant avec une fascination macabre l’homme décapité plonger avec raideur dans les profondeurs saumâtres.

La mer ressemblait à un véritable cimetière flottant. Des corps de pirates dansaient à sa surface comme des appâts charnus, leurs visages sans vie tournés vers les cieux gris avant de lentement sombrer dans un murmure d’écume. Lenk regarda les ombres minces des poissons passer de corps en corps, grignotant un peu de chair avant de s’attaquer à un autre cadavre. On lui avait expliqué que des poissons plus gros rejoindraient le festin après avoir repéré l’odeur du sang. Au matin, il ne resterait plus rien de ces dépouilles.

Une étrange chose que la mer, songea amèrement Lenk. Quelques heures auparavant, ces cadavres étaient des ennemis féroces, des adversaires sauvages. Alors qu’ils sombraient dans une nuée de ténèbres tourbillonnantes, ils n’étaient plus que de la nourriture pour des créatures qui ne savaient rien de leurs exploits ou ne s’en souciaient aucunement. Au final, en dépit de leur bravoure, en dépit de leur sauvagerie, ils n’étaient plus que de la pitance.

— C’était le dernier.

Le second soupira, se frottant les mains et remarquant avec tristesse qu’un tel geste ne suffisait pas à faire disparaître les taches de sang.

— Rashodd a été conduit en bas, avec les vôtres.

Lenk hocha la tête. Rashodd était l’unique survivant de l’équipage pirate. Les autres avaient été rapidement exécutés et jetés par-dessus bord. Leur navire noir et la puanteur ambiante constituaient les seuls souvenirs de leur tentative d’abordage. Les hommes de Sebast commencèrent à enrouler une bâche sanglante sous le regard du second.

— Une fois que nous aurons récupéré des balais, dit-il, il sera bien difficile de croire que nous avons tous failli mourir. (Son rire était las et dénué de toute gaieté.) Ah, je pensais qu’après avoir répété ça des centaines de fois, je devrais y croire, hein ? (Doucement, le marin glissa les mains dans ses poches et se dirigea vers l’escalier de descente.) C’était gentil de votre part de nous aider à nous débarrasser des corps, monsieur Lenk. J’ai des lettres à écrire.

— Des lettres ?

— À des épouses… des veuves en tout cas. Des orphelins aussi. Des choses désagréables. Je ne vous demanderai pas de m’aider à ce sujet.

Lenk garda le silence ; il aurait été étrange que l’homme formulât une telle demande, mais Lenk aurait de toute manière refusé de l’aider. Sebast l’avait bien compris et s’en alla. Ce fut seulement quand il ne fut plus qu’une mince silhouette aux épaules voûtées dans l’embrasure de l’escalier de descente qu’une question vint à l’esprit de Lenk.

— Quel était son nom ?

— À qui ? fît Sebast, sans se retourner.

— Le jeune homme qui est mort aujourd’hui. (Se rendant compte qu’une telle formulation était loin d’être assez précise, il se corrigea.) Celui qui a été tué… par cette chose.

Sebast hésita, le regard rivé sur le pont.

— Moscoff, je crois… Il venait de Cier’Djaal. Un brave type qui s’était engagé quand nous avons quitté ce port la dernière fois. (Il leva les yeux, contemplant le ciel nocturne.) Je crois que son nom est Moscoff, bref. C’était peut-être Mossud… ou Suddamoff… Hein, vous savez, je n’arrive pas à me souvenir. (Il sourit à une plaisanterie qu’il était seul à comprendre.) Je ne peux même pas me souvenir de son visage… N’est-ce pas drôle ?

Lenk ne rit pas. Pas plus que Sebast. L’ombre cadavéreuse d’un sourire disparut même de son visage comme celui-ci se retournait pour descendre d’un pas lourd dans la cale du navire.

Ce fut seulement après le départ du second que Lenk se dit que Sebast avait fait erreur en affirmant qu’ils en avaient terminé. Il y avait encore de nombreux cadavres sur le pont du Contre-Courant… si l’on mettait de côté le fait qu’ils bougeaient encore.

L’équipage du navire errait en effet sans but sur le pont, nettoyant sans enthousiasme des taches qui ne disparaîtraient jamais ou ramassant des armes abandonnées.

En son for intérieur, Lenk mourait d’envie de les voir plaisanter, s’injurier, ou même lui adresser un salut chaleureux lui valant de respirer la puanteur de leurs aisselles. Mais ils se contenaient de marmonner, de contempler les cieux sombres et de faire des remarques inaudibles sur le temps, chacun prenant soin d’éviter le regard des autres.

Lenk savait qu’ils n’avaient pourtant rien à se reprocher. La mort de leurs camarades leur pesait et la peur les habitait alors qu’ils prenaient lentement conscience de ce qu’ils avaient vu de leurs propres yeux. Lui-même avait bien du mal à admettre cette réalité en contemplant le pont.

Cette créature n’aurait pas dû exister. Elle aurait dû rester un personnage hantant les divagations des ivrognes ou les histoires de fantômes, comme toutes les horreurs venues des profondeurs. Mais il l’avait vue. Il avait vu ses yeux morts, entendu sa voix étouffée, senti sa peau parcheminée. Distraitement, il tendit la main vers une épée absente ; il se souvenait de la créature, impassible face aux coups que lui avaient infligés Gariath, Moscoff et lui.

— Ou bien était-ce Mossud ?

Aussitôt, les marins interrompirent leurs basses besognes pour se tourner vers Lenk. Il vit leurs propres lèvres répéter en silence ce nom avant de reprendre leur travail.

Les instants qui avaient suivi la fuite de la créature lui revinrent tout à coup dans un déluge de visions. Asper s’était précipitée au secours du marin, s’agenouillant à côté de son corps inanimé, examinant son visage recouvert d’un dépôt visqueux. Il se souvint de son expression sinistre quand elle avait levé les yeux, secouant la tête.

— Il est mort, avait-elle dit. Noyé.

Lenk avait senti ses jambes se dérober sous lui, sa main chercher à tâtons le bastingage. Noyé hors de l’eau, pensa-t-il, ce n’est pas possible.

D’où venait une telle créature ? Quelle sorte de dieu vengeur avait engendré un tel monstre, ignorant l’acier et noyant ses victimes ? Quelle sorte de dieu permettrait son existence ?

Lenk avait découvert que les dieux étaient rarement utiles si ce n’était comme prétexte à la création de jurons ou pour justifier de rares miracles qui en réalité n’en étaient pas. Il se pencha sur le bastingage et laissa son regard dériver sur la mer comme un filet, en quête d’une réponse lui permettant d’expliquer les horreurs dont il avait été témoin. Mais il savait qu’il n’en trouverait pas.

 

Kataria se trouvait sur le pont supérieur, observant Lenk avec un froncement de sourcils marqué.

La mélancolie du jeune homme la troublait plus que de raison, tout comme la bataille l’avait lui-même troublé. Elle savait qu’ils avaient tous les deux été témoins dans leur vie de trop de bains de sang pour s’appesantir encore sur la question. Le voir maintenant immobile, respirant à peine, le regard distant, la poussait à l’imiter.

Elle remarqua l’éclat glacial de son regard, son front plissé. Il devait probablement songer aux morts. Mais il ne les pleurait pas ; Lenk ne pleurait jamais. La mort du jeune marin n’était pas une tragédie dans son esprit, mais une énigme, une question terrible qui restait sans réponse.

Sur le pont inférieur, elle savait que les autres humains, eux, pleuraient, se posant les mêmes questions en poussant des imprécations douloureuses. C’était à cause d’eux qu’elle se tenait à l’écart, sur le pont supérieur.

Son ventre gronda avec envie.

C’était une raison suffisante pour ne pas les rejoindre.

Aucun d’entre eux ne comprendrait qu’elle ait faim dans un moment pareil, alors que tous s’étranglaient de larmes sans oser partager leurs émotions, tout comme elle était incapable de comprendre leur peine. Peu importe combien de fois elle avait tenté de se mettre à leur place, de comprendre la perte que représentaient ces morts, elle en revenait toujours à la même chose.

Des dizaines d’humains étaient morts, évidemment, mais seulement des dizaines. Ils peuplaient le monde par centaines de milliers. Même ceux qui avaient survécu à cette journée ne vivraient probablement que quelques années de plus. En quoi ces morts étaient-ils si spéciaux ? Et s’il s’était agi de shicts ?

Elle secoua la tête ; ce n’était pas des shicts, évidemment. Dans ce cas, ses sentiments n’auraient pas été les mêmes. Le fait qu’ils soient humains, faibles, bornés, et enclins à mourir facilement, l’empêchait de ressentir autre chose à leur égard.

Une fois encore, son regard se porta sur Lenk, lui aussi un humain.

Le jeune marin et Lenk : tous les deux humains, si proches. Pourquoi dans ce cas l’un lui évoquait-il de la nourriture tandis qu’elle ne pouvait détourner le regard du second ?

— Sommes-nous si fascinants ?

Kataria se retourna en regardant la nouvelle venue en silence. Une grande femme aux cheveux de jais se tenait à côté d’elle, près du bastingage, frottant une pomme rouge sur sa toge. Quillian s’était débarrassée de son armure. Ses muscles étaient aussi durs que le bronze et sa peau aussi blanche que son vêtement, à part une inscription pourpre sur le flanc.

Des serments, remarqua Kataria. La Serrant affichait sa profession sur son visage, la condamnation qui la tenait à distance de la prêtrise qu’elle défendait se déroulant en motifs d’un rouge brillant. Des tatouages furieux et moqueurs dévoilaient ses péchés, ses crimes.

Kataria détourna le regard. Étant donné la nature de ces marques, elle se dit qu’il serait probablement impoli de les contempler plus longtemps. Déranger la Serrant l’amusait d’ordinaire, mais elle était tout simplement trop lasse pour se disputer.

Si Quillian avait remarqué son regard, elle n’en dit rien. Elle mordit dans sa pomme, et en sortit une autre en mâchant bruyamment.

Kataria haussa un sourcil quand la Serrant lui tendit le fruit.

— Tu me tiens maintenant en assez haute estime pour me proposer de la nourriture ?

— Non. (La Serrant ne se donna pas la peine d’avaler avant de répondre.) Mais j’avais pensé épargner à ces hommes courageux l’affront d’entendre ton ventre gargouiller. (Elle suivit le regard de la shicte jusqu’au jeune homme en contrebas.) Vous êtes amants tous les deux ?

Les oreilles de Kataria s’aplatirent sur sa tête et elle foudroya la femme du regard.

— Serais-tu stupide ?

La Serrant haussa les épaules.

— C’eût été une première. Toutefois, étant donné votre absence de moralité, cela ne m’aurait guère surprise. Je ne connais aucun aventurier qui regarde son chef de cette façon.

— Lenk n’est pas mon « chef ».

— J’ai songé un bref instant utiliser le mot « commandant », mais je me suis dit que tu ne maîtrisais pas le vocabulaire adéquat.

— C’est mon ami.

— Si tu le dis.

La mastication de Quillian emplit l’air tandis qu’elle contemplait calmement la scène.

— Tu n’as personne dont te soucier ? demanda Kataria.

— J’ai abandonné ce privilège quand j’ai reçu ceci. (Elle fit courir une main le long de son flanc tatoué.) Ceux qui combattent au côté d’un Serrant n’ont pas besoin de mon aide. Vu comment ton « ami et chef » a combattu aujourd’hui, je dirais qu’il est plus que capable de se débrouiller par lui-même. Même s’il a agi en idiot en se précipitant sur cette… chose.

— Ce n’est pas un idiot, grogna Kataria. Il essaie de protéger tout le monde, et toi aussi.

— La seule dont j’ai besoin d’être protégée, dit-elle en plissant les yeux sur la shicte, c’est de celle qui se tient juste devant moi.

Kataria résista à l’envie pressante de répliquer, une envie inutile en cet instant.

— C’est seulement un assassin compétent pour moi, continua Quillian avec un sourire méprisant. Lui et cet homme-dragon se sont précipités sur une créature qui ne devrait pas exister.

— Lenk est différent des autres humains. Il ne pense pas comme toi.

— Bien que je sois ravie de voir une shicte s’abaisser à afficher une telle estime pour un humain, je me sens obligée de demander… Comment pense-t-il alors ?

Kataria secoua la tête. Elle-même ne connaissait pas la réponse à cette question. Elle connaissait assez Lenk pour connaître ses habitudes, tout comme elle connaissait celles d’un loup ou d’un cerf. Elle savait ce qu’il aimait, ce qu’il n’aimait pas, qu’il tenait un journal, qu’il dormait peu, qu’il se baignait seulement le matin, qu’il faisait pipi seulement quand il était à deux cents pas au moins de n’importe qui. Mais sa façon de penser restait un mystère.

Elle savait seulement ce qu’il avait bien voulu lui dire : quelque chose s’était produit quand il était jeune, et ses parents étaient morts. Elle se demanda distraitement comment il était avant cette tragédie.

— Tant mieux, grogna Quillian face au silence de la shicte. Je préfère ne pas savoir comment pensent les dégénérés de votre genre. (Elle avala un autre quartier de pomme.) J’ai entendu dire que Argaol avait pris Rashodd vivant… pour utiliser la récompense pour couvrir ses pertes.

— Et les autres pirates ?

— Ils s’en sont débarrassés, non pas que cela t’intéresse.

— Le monde produira d’autres humains.

Quillian la regarda durement avant de faire volte-face en grognant.

— Un instant, la rappela Kataria. Cette phrase ne peut pas suffire à te rendre furieuse. Dis-moi, dit-elle en penchant la tête sur le côté avec curiosité, pourquoi nous hais-tu tellement, mon peuple et moi ?

La Serrant s’arrêta, son dos se raidissant tout à coup au point que Kataria pouvait voir ses vertèbres fusionner sous le coup d’une fureur réprimée. Alors, avec un grand soupir, son dos se détendit et la femme parut plus petite, comme diminuée. Elle fit courir une main le long de son flanc musclé.

— Pour la même raison qui me vaut d’afficher cette marque honteuse, répliqua-t-elle avec raideur. J’étais là il y a dix ans.

— Où ?

— J’étais là aux Arbres Blancs, marmonna-t-elle. K’tsche Kando, comme vous les appelez.

Kataria se figea doublement, d’abord en entendant le nom et ensuite parce que la Serrant s’était exprimée dans sa langue. Neige Rouge. Elle ne ressentait plus de mépris à son égard ; celui-ci avait totalement disparu. La shicte comprenait maintenant la raison de cette haine. Quillian avait fait partie des humains présents à K’tsche Kando.

Il était logique qu’elle haïsse les shictes.

— Du coup, et étant donné mon incapacité à m’en charger moi-même, j’ai ardemment souhaité ta mort aujourd’hui. (Elle posa la pomme restante sur le bastingage.) Ton dû, si jamais tu devais avoir faim plus tard. N’attends rien d’autre de ma part.

Elle disparut avant même que Kataria ait pu jeter un coup d’œil au fruit. Elle le regarda un instant puis un petit sourire en coin apparut sur son visage. Prenant la pomme, elle bondit par-dessus la rambarde et se glissa sur le pont. Se dirigeant vers Lenk, elle frotta la pomme contre ses braies avant de la lancer dans sa direction.

Elle ricana en voyant le fruit ricocher sur le crâne de Lenk et disparaître dans les flots. Le jeune homme grogna et se retourna brusquement, rivant sur la shicte un regard mauvais.

— Tu étais censé la rattraper, dit-elle, souriant gentiment.

— Je ne suis pas d’humeur, marmonna Lenk avec colère tout en se frottant la tête.

— À attraper des fruits ? Pas étonnant que tu te sois fait surprendre.

— Je ne suis pas d’humeur pour tes… trucs de shicts.

— Tu ne l’es jamais.

— Et pourtant, soupira-t-il, tu es là.

— Disons que je suis inquiète, répondit-elle en souriant. (Elle pencha la tête, le dévisageant un instant.) À quoi penses-tu ?

— À la créature, répliqua-t-il sans ambages en se grattant le menton.

— Évidemment. (Elle leva les yeux au ciel.) Tu vas t’arracher les cheveux à force de te faire du mauvais sang au sujet de choses que tu ne maîtrises pas, tu sais.

— Quelqu’un doit bien s’en inquiéter, répliqua sèchement Lenk, en lui lançant un regard furieux. Quelqu’un doit découvrir ce que c’était et ce qui peut la tuer.

— Et c’est ta responsabilité, n’est-ce pas ?

— J’ai une épée.

— Tu peux y renoncer.

— Je peux aussi me faire décapiter. Où veux-tu en venir ?

— As-tu vraiment besoin de réfléchir à cela maintenant ? Cette chose est partie.

— Pour le moment.

Sa main glissa inconsciemment vers une épée qui n’était pas là. Il se souvint l’avoir laissée sur le pont inférieur après l’avoir nettoyée. Son épaule réagit à la pression des doigts de Kataria et une douleur aiguë l’élança du cou jusqu’à la hanche. Asper avait enlevé à la pince les éclats de bois, mais ses blessures le faisaient encore souffrir malgré ses soins. Pourtant, une telle douleur était infime comparée à la sensation qui lui serrait la gorge comme un étau.

Lenk pouvait encore sentir les griffes de la créature, ses doigts pareils à du cuir mouillé autour de son cou le soulevant du pont. À cette pensée, ses jambes se dérobèrent, comme si la chose tendait toujours le bras vers lui depuis son repaire, quel qu’il soit, cherchant à en finir avec lui.

— Tu es blessé ?

Lenk cilla ; la question de Kataria lui sembla étrange, étant donné qu’elle l’avait vu se faire sévèrement malmener par cette chose, sans compter qu’il avait failli mourir étouffé. En fait, la question avait quelque chose de vexant. Sa main se changea involontairement en poing. La mâchoire de la shicte se dessinait devant lui, soudain si tentante.

Il grogna.

— Ouais.

Elle posa la main sur son épaule et provoqua un nouvel élancement de douleur. Il se dégagea en grognant, pivotant brusquement comme si elle venait juste de l’attaquer. Elle répondit à la lueur de meurtre dans son regard en levant les yeux au ciel, posant cette fois les deux mains sur ses épaules et le faisant glisser doucement contre le bastingage.

— Qu’est-ce que tu fais ? (Il lutta pour masquer le tremblement de douleur dans sa voix.)

— Reste immobile. Je vais t’examiner.

— Asper l’a déjà fait.

— Manifestement, elle n’a pas fait du bon boulot, non ? (Elle écarta le tissu de sa tunique, étudiant le bandage de lin enroulé autour de son épaule.) Pas surprenant. La médecine humaine en est à peu près là où en serait la médecine shicte si nous étions encore des animaux. (Elle ricana.) Bien sûr, les humains eux sont encore des animaux, pas les shicts, et pourtant votre race a déjà des siècles d’expérience derrière elle, donc je me demande quelle peut bien être votre excuse.

— C’est bon. Elle m’a donné du baume et…

— Des bandages. Elle pense pouvoir tout résoudre avec des bandages et du baume. (Décollant le lin blanc, elle se gratta le menton pensivement.) Le feu refermerait ces blessures, je parie.

Si Lenk avait entendu cette suggestion, il aurait protesté. Mais la voix de la shicte était lointaine désormais, assourdie par la présence pénétrante de son odeur.

Les narines du jeune homme se dilatèrent sans bruit, aspirant son parfum comme elle se penchait vers lui. Lenk se dit qu’elle avait une odeur plutôt différente d’une odeur de femme. Elle ne dégageait pas de douceur, mais un relent trouble. Son parfum était fort, musqué, une odeur tenace de bois, de boue et de cuir sous une couche de crasse faite de sueur et de sang séché. Alors qu’il goûtait cette puanteur, Lenk se rendit compte qu’il aurait dû la trouver totalement fétide ; ses autres compagnons semblaient en tout cas la trouver particulièrement écœurante.

Il se demanda alors pourquoi il était ravi.

— Ça ne peut pas être normal…

— Quoi ?

— Quoi ? Rien. (Il cilla.) Quoi ?

— Le feu.

— Eh bien ?

— Nous pourrions refermer tes blessures avec du feu, répéta-t-elle, en supposant que tu ne fondes pas en larmes.

— Ouais.

La voix de la shicte s’était estompée de nouveau, les oreilles de Lenk tout à coup moins importantes que son nez, son nez tout à coup beaucoup moins important que ses yeux. L’odeur de la sueur, l’ingrédient clé de son parfum, se fit soudain plus prononcée quand Lenk remarqua une perle d’argent juste sous le lobe d’une longue oreille dentelée.

Elle continuait de son côté à babiller sur le feu, la supériorité shicte et autres sujets de conversation en rapport avec ces deux-là. Il ne pouvait qu’acquiescer et prononcer des grognements inintelligibles, occupé qu’il était à regarder le filet de sueur qui glissait le long de son corps comme un serpent, laissant sur sa chair pâle de minuscules gouttelettes. Il s’attarda le long de son menton pour caresser son cou, glissant sur une clavicule parfaitement dessinée, roulant sur l’arrondi délicat de sa modeste poitrine avant de disparaître dans sa demi-tunique en cuir.

Lenk n’avait même plus conscience des paroles de Kataria ou de la sécheresse de ses propres yeux écarquillés ou de sa bouche entrouverte.

La perle réapparut juste sous l’ourlet de son vêtement, telle une étoile d’espoir. Elle tremblota malicieusement avant de glisser le long de la ligne médiane de son abdomen. Elle glissa sur les contours ombrés de son ventre musclé et le long de chaque courbe délicate en descendant toujours plus bas sous le regard de Lenk, toujours incapable de ciller.

Le jeune homme fut contraint de déglutir péniblement quand la goutte de sueur atteignit finalement son nombril, se balançant sur le bord supérieur de celui-ci comme une stalactite d’argent, tremblante à chacune de ses respirations paisibles, chaque contraction de son ventre ferme, sans parler de son propre souffle. La perle d’argent scintilla à l’ombre de la dépression ovale. Finalement, l’un d’eux respira trop fort, tressaillit, et la perle trembla.

Avant de tomber.

Elle frappa le genou de Lenk en silence, laissant une marque sombre dans la poussière qui recouvrait ses pantalons. Ce fut seulement quand l’argent cessa de scintiller qu’il cligna des yeux et se rendit enfin compte qu’il avait littéralement dévoré Kataria du regard.

Il se raidit, sursautant en grognant. Sa tête frappa quelque chose et Kataria recula en se frottant le menton. Hésitante, telle une bête effarouchée, elle lui lança un regard irrité.

— Quoi ? demanda-t-elle.

— Quoi ? répéta-t-il fébrilement.

Elle cilla.

— Je n’ai rien dit. (Penchant la tête, son expression affichait soudain de l’inquiétude.) Est-ce que j’ai touché un nerf ?

— Ouais. (Il remua, mal à l’aise.) Un nerf ou quelque chose comme ça.

Elle hocha la tête, mais ne formula aucune réponse. Du moins, pensa-t-il, aucune réponse appropriée. Elle resta silencieuse, tressaillant à peine en se penchant en avant pour le regarder. Il se racla la gorge, s’efforçant de baisser les yeux sur le pont, espérant qu’elle se désintéresse de lui et trouve autre chose à faire.

Il avait espéré ça depuis qu’il avait fait sa connaissance un an auparavant.

Mais Kataria n’avait jamais rien trouvé d’autre à faire à part le suivre. Elle n’avait jamais rencontré personne d’autre au cours de leurs voyages méritant qu’elle lui prête attention. Elle n’avait jamais cessé de le regarder, lui.

Il se racla à nouveau la gorge, plus bruyamment. C’était tout ce qu’il pouvait faire ; s’il la chassait, elle l’observerait de loin. S’il lui demandait ce qu’elle trouvait de si intéressant, elle ne répondrait pas. Quand sa mauvaise humeur l’emportait sur sa patience et qu’il la frappait, elle répliquait, plus fort. Et continuait à le regarder.

Elle le regarderait toujours. Il sentirait toujours ses yeux posés sur lui.

— Tu as quelque chose en tête.

La voix de Kataria était lointaine, mais douloureusement proche, comme un sifflement au creux de son oreille à travers un mur de verre. Il serra les dents et secoua la tête avant de lever les yeux sur elle. Elle le contemplait encore, son regard reflétant une expression qu’il ne comprit pas sur le moment.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.

Toi, voulait-il dire, je pense à toi. Je pense à quel point tu sens mauvais et comment je ne peux m’arrêter de te renifler. Je pense à comment tu ne cesses de me regarder et pourquoi je ne dis jamais rien à ce sujet sans savoir pourquoi. Je pense à toi qui me dévisages et pourquoi quelqu’un hurle dans ma tête et pourquoi il est étrange que je ne m’en inquiète pas.

Voilà ce qu’il voulait lui confier.

— Aujourd’hui, fut tout ce qu’il put finalement dire.

Elle hocha la tête et se redressa. Elle tendit la main et il la prit.

— C’est un sujet d’inquiétude, n’est-ce pas ?

Vraiment ? Tu es sûre ? Pourquoi devrions-nous nous inquiéter ? Un homme s’est noyé dans les mains de quelque chose qui ne devrait pas exister et nous devrions être inquiets ? Tu es un sacré génie puant.

— Ouais, répondit-il en hochant la tête.

— Tu as failli mourir.

Il lui vint à l’esprit que son ton désinvolte aurait dû l’offenser davantage.

— Ce sont des choses qui arrivent.

Lenk se rendit compte que seule Kataria pourrait comprendre une telle réponse.

Elle continuait à le regarder. Cette fois, il ne détourna pas les yeux, captivé par son propre reflet dans ses pupilles. Au loin, le soleil se couchait derrière la silhouette flottante de L’Espadon, peignant les deux d’un pourpre cassé, de la couleur d’une ecchymose. Au-dessus de lui, les premières étoiles commençaient à les observer, satisfaites du départ des mouettes. Devant lui, le monde existait seulement dans le regard de Kataria. Tous les argent, les pourpres et les rouges du monde étaient noyés dans ses yeux émeraude.

— Tu me regardes, remarqua-t-elle, un très léger sourire ourlant le coin de ses lèvres.

— Oui. (Il se redressa, par trop conscient d’être à peine plus grand qu’elle. Il se racla la gorge et bomba le torse.) Et alors ?

— Rien, répondit-elle avec suffisance. Regarde autant que tu le veux. Je sais que je suis une sorte de merveille pour les petits yeux de fouine des humains.

— Je n’ai pas des yeux de fouine. (Il résista au désir de plisser lesdits yeux en signe d’irritation.)

— Ils le sont. Tes cheveux sont filasse et tu es un petit maigrichon.

— Eh bien, toi, tu pues.

— Ah bon ? (Elle le poussa de la main pour le taquiner.) Et qu’est-ce que je sens ?

— Tu sens comme Gar… (Il hésita, une insulte plus cinglante lui venant soudain à l’esprit. Il la poussa à son tour avec un petit sourire satisfait.) Comme Denaos.

Le regard de Kataria se fit un peu plus pénétrant. Elle le poussa à nouveau en grognant.

— Retire ça.

— Non. (Il la poussa encore lui aussi.) Toi, retire ce que tu as dit.

— Qui va m’y obliger ? Un avorton avec les cheveux d’un vieillard ?

— T’y obliger ? Je n’ai pas pu t’obliger à te baigner, encore moins te faire retirer quoi que ce soit. (Il se pencha en avant, s’assurant de pouvoir lire un sourire de mépris dans le regard de la shicte.) De plus, en quoi les paroles d’une sauvage ont-elles une quelconque importance ?

— Elles comptent apparemment assez pour forcer une infection ambulante à se lancer dans une démonstration ridicule de forfanterie. (Son sourire méprisant se fit tout aussi repoussant que celui de Lenk.) Si ce que je dis n’a pas d’importance pour toi, pourquoi tu ne recules pas ?

— Je ne tourne pas le dos aux sauvages.

— Les serpents sifflent sans cesse, mais ce n’est pas ça qui saura me subjuguer.

— Je ne… (Il cligna des yeux.) Attends, quoi ?

Elle sourit et haussa les épaules.

— C’est ce que mon père m’a appris.

Il sourit. Son pied se mit à trembler et frôla le sien. Lenk se rendit compte tout à coup combien ils étaient proches. Il sentit la chaleur du souffle de Kataria, sentit ses oreilles frémir à chaque battement de son propre cœur, comme si elle l’entendait malgré toute la crasse qui recouvrait Lenk, toute la chair qui l’entourait.

— Recule, chuchota-t-il, sans avoir conscience de sa voix pantelante.

Kataria ne bougea pas. Le vent mugit, ode funèbre qui passa inaperçue. Comme pour contredire Lenk, la modeste brise fit voler leurs boucles d’or et d’argent devant leurs visages. Entre eux, cependant, l’air demeura inchangé. Il percevait sa chaleur comme sa poitrine se soulevait à chaque respiration, comme une autre perle de sueur se formait sur la peau pâle du cou de Kataria avant de serpenter en direction de son ventre.

— Toi, recule, marmonna-t-elle doucement sous le murmure du vent.

Les étoiles étaient arrivées, sans peur. Le ciel était désormais de la couleur d’un sombre hématome. Les nuages s’étaient depuis longtemps éloignés furtivement, formant une série de voiles noirs à l’horizon. Derrière Lenk, le ciel et la mer ne faisaient qu’un.

— C’est ta dernière chance, chuchota-t-il.

Devant lui, le monde était éclipsé par deux soleils verts au-dessus d’une bouche entrouverte aux lèvres minces.

— Oblige-moi à le faire, sourit-elle.

Ils échangèrent un battement de cœur.

Arrête.

Les yeux de Lenk s’agrandirent. Son cou se raidit alors même qu’il se penchait en avant.

Elle nous regarde.

Il n’entendit pas la voix ; il la sentit, rampant sur son cerveau avec des doigts glacés.

Elle nous regarde.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Les oreilles de Kataria s’étaient redressées. Pouvait-elle entendre la voix qui résonnait sous son crâne ?

— Arrête, répéta-t-il.

Fais-la arrêter.

— Arrête.

Sa voix s’était changée en gémissement.

— Arrête quoi ?

Fais-la arrêter.

— Arrête !

— Arrête quoi ?

FAIS-LA ARRÊTER !

ARRÊTE DE NOUS REGARDER !

Son hurlement tonna jusqu’aux cadavres flottant à la surface de l’eau et les marins levèrent la tête, les yeux écarquillés. Mais ils reculèrent bien vite d’un pas quand Lenk se retourna en se prenant la tête à deux mains. Tous s’écartèrent et les marins s’en retournèrent à leurs devoirs.

Mais Kataria ne détourna pas le regard.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.

— Rien. Je vais très bien. (La réponse lui avait paru moins absurde dans sa tête, mais son cerveau était étouffé par les échos glacés de la voix.) Parfaitement bien. Pourrais-tu arrêter de me fixer ?

Elle n’en fit rien.

— Tu ne vas pas bien, fit-elle, comme si elle examinait ce qui pouvait bien résonner dans sa tête. Tu t’es mis à me crier dessus sans raison.

— J’ai toujours une raison de hurler, grogna-t-il, en particulier à ton sujet.

— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? (Ses yeux plissés s’étaient changés en dagues acérées.)

— Qu’est-ce que tu veux dire, qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? Ce n’est pas évident ? J’ai failli être tué aujourd’hui !

Et maintenant j’entends des voix dans ma tête, voulut-il ajouter.

— Tu manques mourir quasiment tous les jours ! Comme nous tous ! Nous sommes des aventuriers !

La folie n’est pas courante parmi les aventuriers.

— Nous ne sommes pas censés être tués par des choses hideuses, qui ne peuvent pas être blessées par l’acier et qui noient des hommes sans eau ! Moscoff…

— Mossud.

— Peu importe son nom, il a enfoncé un harpon dans ce fichu… cette fichue… chose, et elle n’a même pas bronché ! Gariath et moi l’avons attaquée de toutes nos forces, et elle n’a pas bougé ! Je… (Il marqua un temps d’arrêt, les dents serrées, puis se força à continuer.) Je l’ai regardée dans les yeux et je n’ai rien vu.

— Et c’est pour ça que tu t’es emporté maintenant ?

Je me suis emporté parce que je suis sans doute en train de devenir fou.

— Et tu trouves que ce n’est pas logique ? demanda-t-il avec un sourire méprisant.

— Plutôt. (Elle soupira et ses épaules s’affaissèrent.) Tu es tombé sur une chose que tu ne peux pas tuer, et c’est comme ça que tu réagis ? Est-ce si dur d’accepter que certaines choses existent sans que l’on puisse rien y faire ? J’aurais cru que tu serais habitué à cela, puisque tu es un…

— Un humain. (Il leva les yeux au ciel.) Bien sûr. Comment pourrais-je ne pas être habitué à ce genre de choses, puisque je suis un misérable humain aux yeux de fouine ?

— Je n’allais pas dire ça.

— Mais tu le pensais.

Ses yeux étaient durs et cruels.

— Je le pense de façon générale.

— Eh bien, si tu nous tiens en si peu d’estime, pourquoi est-ce que tu ne vas pas faire la fête dans la forêt avec les autres sauvages ?

— Parce que j’ai choisi de ne pas le faire, cracha-t-elle. (Croisant les bras sur sa poitrine, elle releva le nez.) Qui va me forcer à agir autrement ?

— Moi, grogna Lenk, levant une main changée en poing, et lui.

Le regard de la shicte passa de ses yeux à son poing avant de revenir à son visage. Lenk et elle étaient les deux faces d’une même pièce en cet instant, les mâchoires roides, les yeux plissés de colère, leurs mains quelques instants plus tôt si proches désormais tremblantes de colère.

— Chiche, siffla-t-elle.

 

Asper finit de panser le bras de Mossud. Elle jeta un coup d’œil au cadavre sur la table avec un froncement de sourcil prononcé. Maigre comme il l’était, bras repliés sur sa poitrine, les jambes serrées fermement l’une contre l’autre, ses bandages d’un blanc immaculé le faisaient ressembler à une sorte de cocon de vermine.

Elle détestait envelopper les morts ainsi ; c’était une façon si indigne d’être préservé. Même si, elle devait l’admettre, c’était toujours mieux que d’être fourré dans un tonneau de rhum. Au moins, de cette façon, grâce au sel, il ne se ratatinerait pas. Il serait préservé jusqu’à leur arrivée à Toha et il pourrait être remis aux prêtres responsables de la morgue.

Mais ce constat ne rendait pas les choses plus faciles pour autant.

Elle eut un haut-le-cœur en regardant les corps recouverts de bandages disposés sur les tables de la salle du mess. L’air poussiéreux et étouffant et les grincements mélancoliques de la coque du navire lui donnaient l’impression de se trouver dans une tombe.

Elle pouvait encore se souvenir avoir ri avec les marins et les passagers lors du petit déjeuner…

S’occuper des morts était le devoir qu’elle appréciait le moins. En tant que servante de Talanas, le Guérisseur, elle devait s’en acquitter, de même qu’accomplir les rites funéraires et consoler les gens en deuil. Au cours de sa formation, elle avait cependant eu tendance à s’occuper de ces derniers tandis que des représentants moins sensibles du clergé se chargeaient du reste.

Toutefois, les membres d’équipage du Contre-Courant auraient préféré mourir plutôt que de la laisser les réconforter. Et Miron, seul autre religieux à bord, avait rapidement disparu après avoir repoussé la bête.

Elle soupira et exécuta un signe de bénédiction au-dessus du cadavre du marin ; si cela devait être fait, il valait mieux qu’elle s’en charge plutôt que de le laisser partir dans l’au-delà sans guide.

En silence, elle parcourut la salle et remarqua une tache rouge au niveau de la gorge d’un autre cadavre, souillant le blanc immaculé du tissu. Son froncement de sourcils s’accentua ; ce pauvre homme aurait pu vivre si Gariath était capable de faire un peu mieux la différence entre les humains. Elle se dit qu’elle devrait le bander à nouveau, quand Argaol voudrait bien lui fournir davantage de tissu.

Le son d’une plume grattant un parchemin brisa le silence inquiétant. Elle se tourna vers l’une des tables, où Dreadaeleon était occupé à griffonner. Elle grimaça devant la désinvolture avec laquelle il se tenait juste à côté d’un cadavre recouvert de bandages, comme s’il se trouvait dans une bibliothèque, assis à côté d’un érudit particulièrement silencieux.

— Tu as terminé ? demanda-t-elle, écartant cette pensée.

— Presque, répondit-il, griffonnant en toute hâte les derniers renseignements nécessaires. Est-ce que tu sais quelle était sa confession ?

— Je crois qu’il devait être Zamanthran, fit Asper. Les marins, les pêcheurs, les matelots… ils le sont tous, généralement.

— Très bien, dit-il. (Il conclut d’un trait de plume décidé et souleva le parchemin pour lire à haute voix.) Roghar « Rogrog » Allendson, originaire de Muraska, servit sur le navire marchand le Contre-Courant, sous le commandement du capitaine S. Argaol, fidèle disciple de Zamanthras. (Il fronça légèrement les sourcils.) Mort au combat en défendant son navire. Âgé de seize ans.

En soupirant, il enroula le parchemin et l’attacha avec un bout de ficelle. Il tendit la main vers le cadavre et glissa fermement l’avis de décès entre ses mains. Ils jetèrent un coup d’œil à la pile de rouleaux posée sur le banc à côté du magicien et Asper soupira. Échangeant un grave hochement de tête, ils prirent leur courage à deux mains et s’avancèrent parmi les tables, confiant les avis de décès à leurs propriétaires silencieux.

Asper hésita en déposant le dernier rouleau dans des bras raides recouverts de bandelettes. Les pas traînants de Dreadaeleon résonnaient dans la salle.

— Dread. (Les bruits de pas cessèrent.) Merci de m’aider.

— Pas de problème. (Il fit un pas en avant puis s’arrêta à nouveau.) Je suppose que j’étais obligé de le faire, étant l’un des rares à bord à savoir lire et écrire.

Ses mots la firent sourire.

— C’est juste que… j’espère que tu ne fais rien à contrecœur après ce que je t’ai dit tout à l’heure.

— J’ai dit des choses tout aussi méchantes, répondit-il. Comme tout le monde. Ce n’est pas si important.

Elle le sentit regarder dans sa direction avec ce regard qu’elle connaissait bien : de grands yeux sombres et luisants, comme ceux d’un chiot. Dans toute autre situation, il aurait été rassurant de le voir la regarder de cette façon. Mais dans ce lieu de mort et de parchemin, elle résista au désir de lui retourner son geste et attendit d’entendre à nouveau le bruit de ses pas.

— Alors, qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il tout à coup.

— Pardon ?

— La créature, dit-il, cette chose. Était-ce un démon impie venu de l’enfer ? Ou l’agent d’un dieu courroucé ? Quoi donc ?

— Qu’est-ce qui te fait penser que je le sais ? (Elle lui lança un regard mauvais.) Est-ce qu’il n’y a rien dans tes livres qui l’explique ?

— J’ai seulement un livre, répliqua-t-il, tapotant le lourd volume qui pendait à sa ceinture, et il contient bien d’autres choses. (Il glissa un rouleau dans les bras d’un autre cadavre.) Personne ne sait ce qu’était cette chose. (Il leva tout à coup les yeux sur elle.) Mais le Seigneur Émissaire semble être le mieux renseigné.

— Qu’est-ce que tu insinues ? demanda-t-elle les yeux plissés, se redressant de toute sa hauteur. Le Seigneur Miron ne s’associerait jamais à de telles abominations.

— Bien sûr que non, dit Dreadaeleon, secouant la tête. Je suis juste curieux de connaître la nature de cette créature. (Il eut un soupir moqueur.) Je n’ai jamais vu ça dans aucun bestiaire, ça, c’est sûr.

— Je n’en sais pas plus que toi, répondit Asper avec un haussement d’épaules. Je n’ai jamais entendu parler de quelque chose qui puisse noyer un homme de cette façon, et toi ?

— Certains sorts le pourraient. Mais si cette chose avait utilisé de la magie, je l’aurais senti. (Il marqua une pause et réfléchit un instant.) J’aurais aimé que ce liquide suintant n’ait pas desséché Moscoff…

— Mossud.

— J’aurais aimé que ce monstre n’ait pas desséché son visage si facilement. J’aurais pu l’étudier.

La prêtresse ricana et il se tourna vers elle, un sourcil levé.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

— Je ne devrais pas rire, je sais. Mais… Je ne connais personne à part toi pour souhaiter avoir pu se tenir plus près d’une chose aussi horrible. (Elle réprima un autre gloussement déplacé.) Denaos ne s’est pas encore manifesté ?

— Non, répondit le magicien, en secouant la tête. Le capitaine et lui sont en bas depuis des heures. (Il haussa les épaules.) Qui sait ce qu’ils sont en train de faire à Rashodd ?

— Je ne suis pas certaine de vouloir le savoir, répondit Asper, fronçant les sourcils.

Elle jeta un coup d’œil en direction de l’escalier de descente et frissonna.

— Et qu’est-ce que tu comptes faire à son sujet ? demanda Dreadaeleon, pointant du doigt le côté opposé du mess.

Asper eut un mouvement de recul ; elle avait, à dessein, évité de regarder dans cette direction. Ravalant son anxiété, elle se retourna vers le cadavre froid et mou de l’homme-grenouille étendu sur une table, sous un drap, ses yeux écarquillés et vitreux levés sur le plafond. Elle se rendit compte qu’elle n’avait même pas osé s’approcher pour lui fermer les yeux, se maudissant d’un tel manque de respect. Malgré tout, il était difficile pour elle ne serait-ce que de jeter un coup d’œil au cadavre. La fièvre du combat disparue, l’apparence de l’homme la perturbait énormément.

Le mot anxiété ne faisait toutefois pas partie du vocabulaire de Dreadaeleon et Asper se récria en voyant le magicien s’asseoir à côté du cadavre et le pousser du doigt avec curiosité.

— Dread ! s’exclama-t-elle en se précipitant vers lui. (Elle s’arrêta au bout de quelques mètres, mais se força à rejoindre le garçon.) Ennemi ou pas, respecte les morts !

— Regarde ça, dit le magicien, qui ignora son commentaire. (Il souleva le bras du cadavre et elle se hérissa à nouveau. Il tint le membre mou un peu plus près de la source de lumière et désigna sa peau.) Elle est encore humide et pourtant il est ici depuis des heures, et… Tiens, tiens, tiens, qu’est-ce que c’est que ça ?

Il n’eut pas besoin de préciser à Asper ce qu’il venait de remarquer, car la jeune femme l’avait vu tout aussi distinctement que lui. Le garçon écarta doucement les doigts de l’homme, étirant les rabats de peau entre chaque phalange.

— Des mains palmées, dit-il, examinant les doigts. (Il lâcha la main et fit pivoter son siège, soulevant la jambe de l’homme.) Regarde ici, c’est la même chose entre ses orteils.

— Fascinant, répondit Asper. As-tu vraiment besoin de faire ça maintenant ?

— Et s’il a des appendices palmés…

Dreadaeleon s’arrêta alors qu’il se penchait doucement sur la tête de l’homme-grenouille. Asper recula en vacillant, tandis que le jeune homme soulevait la tête du cadavre et rabattait son oreille. Elle réprima un haut-le-cœur quand elle vit les minces fentes rouges derrière le lobe.

— Intéressant, remarqua Dreadaeleon, ne partageant absolument pas son dégoût. Il a… des branchies.

— Alors… C’est vraiment un homme-grenouille ?

— Il serait plus juste de l’appeler un homme-poisson, je crois.

— Ouais, répondit Asper, évitant volontairement de regarder le mutant. C’est… bien que le capitaine n’ait pas ordonné qu’il soit jeté par-dessus bord. Autrement, tu n’aurais peut-être jamais découvert ça.

— Pourquoi Argaol ne s’en est-il pas débarrassé d’ailleurs ? demanda Dreadaeleon, examinant à nouveau les orteils palmés. Les autres n’ont pas eu droit à ce traitement de faveur.

— J’imagine qu’il croit que les hommes-grenouilles ont un lien avec la créatu…

Asper s’arrêta net, son regard exprimant une horreur sans nom comme Dreadaeleon lâchait la jambe de l’homme et commençait à retirer le drap qui le recouvrait. Incapable d’en supporter davantage, elle tapa du pied et lui saisit les mains.

— Même si c’est une créature répugnante, je ne te laisserai pas le profaner comme…

— Est-ce que tu as des tatouages ? la coupa-t-il.

— Quoi ? demanda Asper en reculant soudain, scandalisée.

— Tu sais, sur ton ventre ou ta poitrine ?

— Évidemment que non !

— Vraiment ? demanda Dreadaeleon.

Il tira alors brusquement sur le drap recouvrant le cadavre de l’homme-grenouille et Asper recula en chancelant tandis que Dreadaeleon se penchait en avant.

— Notre ami, lui, possède un tatouage intéressant…

Un symbole – représentant une paire de mâchoires de requin grandes ouvertes bordées de centaines de dents pointues – était tatoué sur la poitrine de l’homme, avec une encre de la couleur du sang frais. Les autres hommes-grenouilles avaient porté ce symbole sur leurs biceps, se souvint-elle. L’avaient-ils également tous sur la poitrine ?

— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que tu crois que cela signifie ? (Devant son coup d’œil intrigué, elle se racla la gorge et poursuivit.) À ton avis, s’entend ?

— Je suis perplexe. Les symboles sont davantage le domaine des prêtres, non ?

— Eh bien, peut-être, je…

Elle hésita, tout à coup consciente du ton légèrement fébrile du magicien. Non, c’est plutôt le contraire. Il est trop calme. Ça recommence, il essaie de paraître nonchalant alors qu’en réalité, toute cette histoire lui monte à la tête. Elle sentit une colère familière grandir lentement en elle et sa main se serrer involontairement. Pas cette fois, avorton.

— Qu’est-ce que tu voulais dire par là ? conclut-elle laconiquement.

— Je… Rien du tout.

— Tu sautes directement aux conclusions en associant ces symboles à la prêtrise. Les ordres religieux sont loin d’être les seules organisations à utiliser des sceaux, tu sais. Et les voleurs ? Les assassins ? Les marchands ? Argaol lui-même possède son propre sceau.

— Pas tatoué sur le corps. (Il leva les mains avant qu’elle puisse répliquer.) Écoute, je n’ai ni le temps ni l’envie de débattre. J’évoque juste des théories concernant un mystère dont personne ne semble se soucier, à part toi et moi.

Ses mâchoires se desserrèrent si lentement qu’elle crut entendre un grincement métallique. Asper inspira brusquement, retenant son souffle tandis que ses pensées commençaient à se fondre en un goûteux ragoût de culpabilité. Bien sûr, elle avait réagi excessivement, elle le savait maintenant ; les hypothèses de Dread n’étaient pas destinées à ébranler sa foi, pas plus qu’il n’essayait volontairement de se montrer sournois.

Elle choisit donc d’ignorer le fait qu’il soit malgré lui très doué dans ce domaine. Pour le moment, elle se força à repousser son irritation et à sourire, lui offrant une trêve tacite.

— Pourtant, tu dois admettre que c’est un peu étrange, dit-il en se grattant le menton, espérant peut-être qu’une barbe pousse par magie pour rendre son geste plus théâtral.

— Quoi donc ?

Elle sentit à nouveau ses mâchoires se raidir.

— Que le seul qui semble savoir quoi que ce soit ne réponde à aucune question et se trouve être aussi un prêtre.

Les mâchoires d’Asper grinçaient.

— Espèce de petit faux jeton…

Avant qu’elle puisse exprimer pleinement sa colère indignée, avant qu’il puisse bégayer des excuses, le tonnerre fit trembler les poutres du mess. Un fracas de jurons, de cris et de coups se rapprochait à chaque instant.

Le magicien et la prêtresse se tournèrent vers les escaliers à l’arrivée d’un enchevêtrement d’or et d’argent jaillissant des ombres. Lenk et Kataria se débattirent un instant, tout en salive écumante, en lèvres retroussées, en peau rougie et brillante de sueur. Des mains gantées empoignaient des bras, des chevilles, des touffes de cheveux. Des pieds se plantaient dans des ventres, des tibias, dangereusement proches de l’aine. Leurs dents luisaient et de nombreuses marques rouges démontraient qu’ils n’avaient pas hésité à mordre.

C’était une vision horrible, mais personne n’écoutait plus depuis longtemps les sermons d’Asper sur l’amitié ou bien les reproches qu’elle leur adressait au sujet de leurs bagarres. La prêtresse se contenta donc de lever les yeux au ciel en soupirant.

— Quel est le problème ?

— Demande à cette sauvage, grogna Lenk. Elle m’a mordu.

— Cet oreilles-rondes m’a mordu le premier ! répliqua sèchement Kataria.

— Au moins, moi je n’ai pas des dents de chien ! cracha Lenk.

— Et c’est seulement son forfait le plus récent, poursuivit Kataria, car il ne faudrait pas oublier la crise de folie et les insultes de ce nabot !

— Mensonges ! s’emporta-t-il. (Il la repoussa et se redressa tant bien que mal lui aussi.) Cela ne te concerne pas, de toute façon. C’est entre elle et moi.

— N’as-tu aucun respect pour les morts ? protesta Asper en s’interposant prudemment entre eux. Ces hommes qui ont combattu à vos côtés reposent ici en paix et il fallait que tu provoques une nouvelle scène, sans raison ?

— Les raisons ne manquent pas, gronda Lenk. Ces hommes sont morts à cause de nous.

— Pourquoi ? Parce que tu n’as pas été capable de tuer la chose qui les a massacrés ? (Kataria leva le nez avec arrogance.) Accepte ta faiblesse et passe à autre chose. Tu ne pouvais rien faire.

— J’aurais pu récupérer le livre !

— Tu aurais pu te faire fracasser la tête et le livre t’aurait échappé malgré tout. Alors, nous aurions perdu le livre et toi.

— Et qu’est-ce que ça peut te faire ? Qu’est-ce que tu dis toujours ? (Il tira ses oreilles vers le haut pour se moquer de Kataria, imitant sa façon de parler.) « Le monde peut faire plus d’humains », dit-il d’une voix stridente. J’aurais cru que voir un humain de plus mourir t’aurait fait plaisir.

— Avec du recul, oui car je n’aurais pas dû supporter ça ! (Ses oreilles s’aplatirent de façon menaçante.) Et n’essaie même pas de m’imiter, même si nous faisons quasiment la même taille.

À cet instant, Asper se rendit compte que cette dispute n’était pas ordinaire. Ils s’étaient déjà chamaillés par le passé, comme tous parmi eux, mais jamais avec une telle fièvre. Il y avait quelque chose d’animal entre eux, une fureur grondante qu’ils n’avaient jamais daigné exprimer avant aujourd’hui. Et Asper se dit qu’il serait sage de garder ses distances.

Mais Dreadaeleon n’avait jamais compris la différence entre sagesse et intelligence.

— Vous dérangez tout le monde ici, vous savez, dit-il, tendant le bras pour poser une main sur l’épaule de Lenk. Si tu…

— ÉCARTE-TOI.

Lenk saisit brutalement la main frêle du jeune homme, manquant de la broyer sous le coup de la colère. Il repoussa facilement Dreadaeleon, jetant à terre le magicien efflanqué comme s’il s’était agi d’un fétu de paille emporté par le vent. Le garçon perdit l’équilibre et poussa un bref cri de surprise qui mourut à l’instant où il s’immobilisa brusquement.

La tête la première contre la poitrine d’Asper.

Le magicien recula en chancelant comme s’il avait reçu une pluie de coups, son visage soudain ruisselant de sueur, les mains levées, comme s’il faisait face à quelque bête sauvage meurtrière. Mais étant donné les joues cramoisies, la bouche grande ouverte et l’expression incrédule de la prêtresse, sa réaction semblait plus que sensée.

— Je… Je suis vraiment désolé, bégaya-t-il, mais tu dois admettre que ce n’était pas vraiment de ma faute, tu vois…

La gifle claqua cruellement, cuisante, projetant de fines gouttelettes de sueur dans l’air. Le magicien eut un mouvement de recul, touchant la marque rubiconde sur son visage déjà rouge de confusion et levant sur elle des yeux stupéfaits.

— Pourquoi tu as fait ça ? Je venais juste de te dire que c’était un accident !

— Accident ou pas, une dame a toujours le droit de préserver sa dignité, répondit-elle en agitant la main pour faire tomber les perles de sueur. Ce sont les règles de l’étiquette.

Le doigt de Dreadaeleon se tendit aussitôt vers elle et il se mit à hurler. Une petite étincelle dansa le long de son bras avant de frapper la prêtresse en pleine poitrine. Elle frémit et poussa un cri alors qu’une odeur de porc pas assez cuit envahissait la pièce.

— Et pourquoi as-tu fait ça ? siffla-t-elle en claquant des dents, les cheveux dressés sur la tête.

— La rancune, répliqua-t-il en se débarrassant des dernières étincelles courant sur ses doigts.

— C’est tellement prévisible de votre part, grogna-t-elle. (Asper toisa du regard ses compagnons.) Vous vous nourrissez les uns des autres. Quand l’un de vous se comporte en barbare, tous les autres l’imitent.

— Vous ? fit Lenk, avec un sourire méprisant. Tu te souviens que tu fais partie du groupe, n’est-ce pas ?

— Ouais, grogna Kataria. Du moins, nous t’avons impliquée dans cette bagarre. Visiblement, Miron n’est pas ici à discuter avec toi, pas plus qu’il ne se prépare à te faire sauter les yeux de leurs orbites.

— Espèce de sale petite…

Le combat cessa immédiatement quand les lanternes se mirent brusquement à osciller. Les aventuriers se figèrent, ravalant leur salive en apercevant une ombre énorme dans l’escalier de descente. Tous levèrent les yeux et découvrirent Gariath dans l’embrasure de la porte, les observant, les yeux brillants d’excitation.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda-t-il, aussi doucement que possible, ce qui ne les empêcha pas de reculer d’un pas.

— Rien, dit Lenk, se forçant à afficher un sourire de façade.

— On ne dirait pas, grogna l’homme-dragon, en faisant un pas en avant. On dirait que vous essayez de vous entre-tuer.

Il marqua une pause, découvrant alors les dents dans un sourire macabre.

— Sans moi.


CHAPITRE 8

Tentation

— Ce que vous semblez ne pas comprendre, c’est qu’il s’agit de simple courtoisie. (La voix d’Argaol – censée être un grognement mais résignée à n’être qu’un soupir – sonnait comme une sorte de toux sèche.) Soit vous coopérez et vous vous retrouvez dans une jolie cellule à Toha, soit vous finissez au fond de l’eau avec vos hommes.

Rashodd leva sur lui des yeux las, absolument pas impressionné par le capitaine à la peau noire. Sans son heaume, il était tout en cicatrices et sourires narquois. Il leva une main et fit tintinnabuler ses menottes pour dissimuler un long bâillement fétide, d’un geste ressemblant davantage à une insulte qu’à une marque de politesse. S’efforçant de se lécher les lèvres, il regarda posément le capitaine dans les yeux, aussi grand assis qu’Argaol debout.

— Je suis sensible à vos désirs, cher monsieur, répondit-il sèchement, tout comme je peux être sensible à votre manque de tact et de patience. Cependant, je dois insister sur le fait que vous devez accepter que je ne sois au courant de rien. (Il lui adressa un sourire faussement contrit.) Il me faut vous supplier de bien vouloir remettre votre décision à demain, peut-être en me permettant de partager la couche de l’une de vos passagères pour la nuit. J’ai toujours rêvé de savoir ce que ça fait de coucher avec une shicte.

Denaos dut réprimer un gloussement admiratif. Il s’était souvent posé la même question, espérant pouvoir comparer la chose avec des coucheries plus civilisées. Mais je n’ai jamais essayé d’aborder le sujet avec Kat, admit-il, probablement parce qu’elle me rongerait les couilles. Repoussant cette pensée, il s’adossa contre le mur opposé de la cabine du capitaine devenue salle d’interrogatoire, réconforté par les ombres.

Il devait admettre que le décor avait vraiment quelque chose de théâtral : le mobilier poussé de côté ou dissimulé, une seule lampe à huile au-dessus de la chaise du Falaiseur… Mais ladite chaise était encore beaucoup trop confortable pour faire avouer qui que ce soit. Il avait envisagé de le faire remarquer à Argaol. Mais reprocher au capitaine de ne pas maîtriser un domaine qui n’était manifestement pas le sien aurait pu sembler présomptueux.

Il se contenta donc de tirer une dague de sa ceinture et entreprit de se curer les ongles.

— Malgré tout, cher monsieur, poursuivit Rashodd, ne faites pas semblant de vous soucier de mon bien-être. Je sais très bien que vous avez l’intention de compenser vos pertes avec la prime qu’il y a sur ma tête.

— Si maigre soit-elle, répondit Argaol avec un sourire méprisant. Ton navire est endommagé, Rashodd. Nous n’avons quasiment rien trouvé à bord. La chaloupe de sauvetage elle-même a disparu. (Il s’accorda un petit sourire en coin.) On dirait que tes hommes ont abandonné le navire, bien avant que nous ayons pu monter à bord. On ne peut pas dire qu’ils aient beaucoup cru en ta cause, hein ?

Pas mal, remarqua Denaos. Un coup en dessous de la ceinture pour heurter l’amour-propre d’un homme n’était pas toujours la meilleure façon de faire parler quelqu’un, mais cela fonctionnerait peut-être dans le cas présent. Rashodd semblait être le genre de gars acceptant difficilement d’être pris de haut.

— C’était sage de leur part, concéda le Falaiseur avec un hochement de tête. Au moins, je n’aurais pas à payer leurs funérailles. (Son regard se fit pénétrant.) Tu as encore bonne réputation auprès des guildes, n’est-ce pas, Argaol ? Tu comptes étendre cette générosité aux familles de tes hommes morts au combat ? Je proposerais bien de participer, mais comme vous l’avez dit, il n’y avait pas grand-chose de valeur à bord de L’Espadon, n’est-ce pas ?

Denaos réprima une grimace. Le capitaine va sûrement se la mordre ce soir.

— En fait, oui, grogna Argaol, se penchant tout près du prisonnier. Je paierai les funérailles de ces hommes valeureux qui ont perdu la vie. (Il brandit tout à coup un doigt sous le nez du Falaiseur, comme s’il s’était agi d’une arme.) À cause de tes monstres. N’as-tu pas honte, Rashodd ? Invoquer ces… ces choses, pour combattre à tes côtés ? Refuser à mes hommes le droit de mourir dignement de la main d’un membre de leur propre race ?

Denaos secoua la tête. Pas terrible. La réponse de Rashodd confirma son opinion.

— En toute justice, monsieur, c’est vous qui avez le premier fait appel à votre monstre. (Il entrevit Denaos dans l’embrasure de la porte et toussa.) Pardonnez-moi, vos monstres, contre mes hommes. Mes… associés avaient tout simplement leurs propres associés. Je ne peux pas être tenu responsable de leurs actes.

— Et tu ne veux toujours rien dire à leur sujet, alors qu’ils t’ont abandonné à la mort !

Rashodd haussa les épaules.

— Les amitiés sont un jardin changeant et malicieux, qui requièrent une attention constante, avec leur propre lot de mauvaises herbes.

— Je… (Argaol tiqua.) Quoi ?

— Je ne m’attends guère à ce que vous compreniez, bon capitaine. Après tout, la plupart de vos précieuses fleurs sont désormais mortes et piétinées, n’est-ce pas ?

C’était fini. La joute oratoire avait pris fin sans crier gare. L’expression d’Argaol, les yeux écarquillés, bouche bée, blessé, persista un instant avant qu’il ne tourne les talons pour que le pirate ne le voie pas se mordre les lèvres. Rashodd le regarda sans mépris ou suffisance s’éloigner d’un air furieux. Il n’avait rien de plus qu’un bâillement à lui accorder.

Le propre regard de Denaos s’attarda un instant sur le pirate avant de sentir la présence d’Argaol à ses côtés. Le capitaine, un bras appuyé contre le mur, considéra la fripouille d’un regard noir, les lèvres pincées.

— Eh bien ? grogna-t-il.

— Quoi ?

— Est-ce que vous comptez faire quelque chose, à part observer la scène les bras croisés ?

Le grand échalas se frotta le menton du tranchant de sa lame d’un air songeur.

— Eh bien, je comptais aller rendre visite tout à l’heure à cette marchande d’épices que vous avez fait monter à bord. Vous voyez de qui je parle, n’est-ce pas ? La liane brune de Cier’Djaal. Elle m’a traité de porc il y a quelques jours, mais je parie qu’elle aura changé d’avis une fois qu’elle se sera rendu compte de ce que je…

— Ouais, vous êtes adorable.

— C’est un mot que vous utiliseriez pour décrire une petite fille en robe de princesse. Je suis plutôt un homme doté d’une immense envergure. (Il offrit au capitaine un large sourire capable d’avaler un tabouret, avant de soupirer devant l’absence de réaction de ce dernier.) Bon, qu’attendez-vous de moi ?

— Que vous lui fassiez avouer ce que j’ai essayé de lui faire dire toute la nuit, grogna Argaol. Mes gars sont terrifiés à l’idée que cette horreur revienne leur infliger ce qu’elle a fait à Mossud.

— Moscoff, corrigea Denaos.

— Mossud. C’est moi qui ai engagé ce fichu garçon. (Il soupira, se frottant les yeux.) Ce que sait cette ordure de Falaiseur est peut-être ce dont j’ai besoin pour protéger mes gars, et il ne parle pas.

— Alors jetez-le en cellule. Quelques jours sans eau ou nourriture devraient lui délier la langue.

— C’est un navire marchand, espèce d’idiot. Nous n’avons pas de zone de confinement. Qui sait si cette chose ne va pas revenir nous dévorer dans quelques jours après nous avoir réduits en miettes.

— Eh bien, avez-vous tenté de demander à Gariath de vous aider ? Il n’est pas mauvais dans ce domaine.

— Votre monstre ne me prête aucune attention.

— Ah, ah. (Denaos grimaça.) Parlez moins fort. Pour un gars qui n’a pas d’oreilles, ce reptile possède une sacrée bonne ouïe.

— Assez. (La voix d’Argaol devint aussi dure que ses yeux et il fit un pas en avant, menaçant.) Je vous ai vu moi-même vider deux gars sur le pont aujourd’hui comme des porcs, et nous avons retrouvé d’autres traces de vos œuvres sur le pont inférieur.

La fripouille se raidit. Il aurait presque eu l’air mal à l’aise, sans un sourire discret sur ses lèvres. Mais il était impossible pour Argaol de ne pas remarquer la répugnance qui brillait dans les yeux du jeune homme.

— J’ai réussi à en tuer… quoi, quatre ? Comparé à Kataria, Lenk et Gariath, c’est à peine…

— Et vos camarades aventuriers m’ont tous dit de m’adresser à vous pour ce genre de choses. (Argaol leva la tête pour croiser le regard de Denaos.) Ils m’ont dit que vous êtes le spécialiste des situations scabreuses. Se trompaient-ils ?

Le sourire de Denaos disparut et il rengaina sa dague sans un bruit. Il contempla la garde de l’arme, le visage blême.

— Ils ont dit ça ? chuchota-t-il dans un souffle.

Argaol hésita, mais hocha la tête. La voix de la fripouille lui semblait désormais dépourvue de toute forfanterie, de tout mépris. Dans sa voix, comme dans son regard et sur son visage, il n’y avait rien.

— J’imagine qu’ils doivent avoir raison dans ce cas.

— Bien, répondit le capitaine. Assurez-vous de lui faire cracher tout ce qu’il sait. Questionnez-le à plusieurs reprises s’il le faut. Les pirates mentent. Nous avons besoin de savoir ce qu’il sait au sujet de cette chose et de chaque…

— Partez.

— Quoi ?

— Laissez-moi, s’il vous plaît. Je ne veux pas de témoin. (Il regardait d’un air absent le petit homme, la nuque roide.) Et ne venez pas aux nouvelles. Cela ne prendra pas longtemps.

— Qu’allez-vous faire ? demanda Argaol. (Sentant sa voix sur le point de se fêler, il toussa et bomba le torse pour réaffirmer son autorité.) C’est mon navire, ma cabine, j’ai le droit de savoir.

— Partez.

Denaos l’ignora et se dirigea à grands pas souples vers Rashodd, sans se retourner.

Rashodd leva brusquement les yeux en entendant une chaise grincer. Il cilla, le regard vitreux, tentant d’appréhender la silhouette s’asseyant devant lui. Il considéra le grand échalas avec curiosité, étudiant son visage impassible, ses yeux sombres sans aucune trace de méchanceté ou cruauté. Un silence plana entre eux, le Falaiseur inclinant la tête pour examiner le nouveau venu.

— Et qu’est-ce que nous avons là ? songea-t-il tout haut. Peut-être une conversation plus stimulante en vue ? (Il se pencha en avant, affichant un sourire qu’il souhaitait sans doute impudent.) Et, dis-moi, je te prie, de quelle amicale de mousses sors-tu donc ?

Denaos ne dit rien, impassible, les lèvres pincées.

— De quelque part dans le nord, oui ? J’ai dit oui ? (Rashodd cracha ce mot en imitant l’accent local.) Dans les environs de Saine ? (Il se cala dans son siège avec un petit sourire satisfait.) Les échalas dans ton genre viennent de Saine, surtout les plus grands. Les Falaiseurs sont tout près de la côte. Nous faisions autrefois partie des royaumes. Cela dit, je ne peux guère espérer qu’un homme sans éducation sache une telle chose.

Mais Denaos ne répondit pas et se contenta de saisir délicatement les mains menottées du pirate. Il les observa comme s’il était en train de lire un recueil de poésie rose et poilu.

— Ah. (Les yeux de Rashodd s’écarquillèrent en feignant la surprise.) Muet, je vois. Pauvre garçon. (Il jeta un coup d’œil dans le dos du grand échalas, en direction du capitaine Argaol qui se tenait dans l’embrasure de la porte.) Et simple d’esprit, je suppose, d’après la façon dont il me tripote. Dites-moi, capitaine, est-ce là la compagnie que vous m’avez envoyée ? J’aurais préféré la shicte si elle est toujours disponible.

Rashodd regarda le capitaine ravaler une réplique et se contenter de faire la moue alors que la porte de la cabine s’ouvrait en grinçant. Sans bruit, l’homme se glissa hors de la pièce, la porte se refermant derrière lui dans un gémissement déchirant. Le départ d’Argaol et son silence étonnèrent un instant Rashodd. Il haussa un sourcil, le regard rivé sur les doigts mats disparaissant derrière la porte. Mais il remarqua à peine la faible lueur de l’acier à la ceinture de Denaos.

La porte se referma en grinçant et il y eut alors un murmure rauque, une odeur de sang cuivrée, et un léger « floc » sur le plancher.

Rashodd cligna des yeux trois fois avant de hurler. Il remarqua d’abord la dague ensanglantée dans la main de l’homme, puis un morceau de chair rose et tremblant à ses pieds et enfin la fleur rouge qui avait remplacé son pouce. Le temps qu’il ouvre la bouche, un gant de cuir s’était posé sur ses lèvres sèches et un regard vide le dévisageait par-dessus ses doigts noirs.

— Chut, chuchota Denaos. Pas un bruit. (Il posa doucement sa dague tranchante de côté, comme s’il s’était agi d’une fleur délicate, et tendit le bras pour ramasser le pouce du pirate.) C’est à moi maintenant. Un petit souvenir de notre rencontre.

Lentement, il le retourna entre ses doigts, observant chaque pore, chaque strie, chaque follicule luisant.

— Nous allons discuter, poursuivit-il, le pouce à un cheveu de ses lèvres. En toute discrétion. Tu vas me dire ce qui s’est passé hier. Argaol te l’a demandé gentiment. Il aimerait savoir.

Rashodd déplaça son bâillon de cuir en secouant la tête. Il serra les dents comme il serrait son moignon sanglant. Malgré ses yeux humides, le pirate se força à afficher un regard plus dur, plus ferme, déterminé à ne rien laisser paraître.

— Et qu’est-ce que ça peut te faire, misérable ? grogna-t-il d’un ton hargneux. Hein ? Qu’est-ce qui te fait penser que je n’ai pas déjà tout dit ? Je ne sais rien du tout au sujet de cette créature.

— Menteur.

La réplique de Denaos fut aussi laconique que son coup de dague et son arme luisante de sang brilla à nouveau dans sa main. Ce fut si rapide que Rashodd ne remarqua même pas qu’il avait perdu un deuxième doigt avant que le grand échalas ne le ramasse. Sous le coup d’une douleur atroce, il ouvrit la bouche pour déverser un torrent d’injures, mais Denaos lui posa à nouveau la main sur la bouche et les pleurs de Rashodd dégoulinèrent sur le cuir.

— J’ai dit, pas de bruit, siffla Denaos. Cela me contrarie. (Doucement, il posa le deuxième doigt à côté du pouce.) Tu es en train de me mentir, Rashodd. Je n’aime pas ça. (Il secoua la tête.) Et je n’ai pas aimé non plus ce que tu as fait aujourd’hui. Tu as mis en danger mon gagne-pain, ma carrière. (Il cligna des yeux et, après coup, ajouta :) Mes associés.

— Que Zamanthras te maudisse, barbare. (Le grondement redoutable que Rashodd avait l’intention de pousser se changea en gémissement tremblant.) Tu t’en prends à un homme désarmé et qui ne sait rien, simplement pour de l’argent. Ordure de mercenaire.

— Aventurier, corrigea le grand échalas.

— Ce que tu es, c’est un lâche, qui attaque un homme menotté, qui choisit ses victimes parmi ceux qui lui tournent le dos ou ne peuvent pas se défendre. Combien de personnes as-tu éventrées avant de t’en prendre à mes hommes aujourd’hui, hein ? Combien d’autres hommes désarmés ?

Denaos ne cilla pas.

— Beaucoup.

— Et maintenant tu comptes ajouter Rashodd à ta liste ? (Il se pencha en avant en chancelant, ravalant la bile qui lui montait dans la gorge. Serrant alternativement ses moignons sanguinolents, il se redressa tant bien que mal sur son siège.) Tout ça pour rien, barbare.

— Dis-moi ce que tu sais, chuchota calmement Denaos, faisant rouler l’un des doigts charnus entre les siens. Et je t’en rendrai un.

— Je sais seulement que les hommes-grenouilles ont cherché à passer un accord avec nous, répondit-il, d’une voix tremblante. Ils se sont mis à ma disposition en me demandant en échange d’attaquer un navire bien précis.

— Ce navire.

— Ce navire. Je ne sais pas pourquoi.

— Menteur.

— C’est la vérité !

Rashodd recula brusquement, écartant ses mains mutilées alors que la dague de la fripouille tremblait.

— Ils m’ont seulement dit qu’ils devaient attaquer ce navire ! (Il tapa du pied.) Ce navire ! Ils ne m’ont rien dit d’autre ! J’étais obligé d’honorer notre accord !

— Ils étaient à la recherche d’un livre, répliqua posément Denaos. Un livre. Je les ai entendus. Tu les as vus le prendre. (Il leva sur lui un regard dur.) Tu voulais Justebras, tu voulais le prêtre. (Son visage se renfrogna.) Les mensonges me contrarient.

— Ce sont eux qui voulaient le prêtre ! EUX, les hommes-grenouilles ! Pas mes gars ! (Il sentit la caresse du métal sur les veines de son poignet.) Je pensais qu’ils voulaient seulement le prendre en otage, auquel cas il eût été préférable pour nous de le protéger, non ? (S’il avait pu contempler son reflet dans l’acier de la dague, il aurait remarqué son sourire hystérique, ses yeux exorbités, le désir de contenter son bourreau qu’il avait souvent observé chez ses propres victimes.) Non ?

— Qu’en est-il de la créature ?

— J’ai… J’ai été aussi choqué que n’importe qui de la voir ! Il faut me croire !

— Les hommes-grenouilles l’ont appelée.

— Je n’étais pas au courant ! Ils ne m’avaient rien dit ! On m’a seulement demandé d’attaquer ce navire !

Il haletait, sa voix soudain inintelligible à cause de la salive cuivrée qui coulait dans sa bouche. Peu à peu, le froid le gagnait.

— C’est la vérité ! Je ne suis rien d’autre qu’un pion dans leur jeu ! Je ne suis associé à aucun rejeton de l’enfer ! Rashodd n’est pas un blasphémateur.

La tête de Denaos se balança légèrement. Il ne cilla pas, ses lèvres ne bougèrent pas et rien ne laissait penser qu’il avait écouté les paroles du pirate. Lentement, il se pencha en avant et plissa les yeux, comme si Rashodd se trouvait à des kilomètres de là. Puis ses yeux s’écarquillèrent subitement, luisant d’une émotion indicible ; de la peur, de la honte peut-être.

— Tu mens encore. Argaol avait dit que tu le ferais.

— Je ne suis pas un…

— Silence.

Denaos frappa plus lentement cette fois ; le coup ne fut pas net et précis, mais violent et douloureux. La lame sectionna à moitié le deuxième pouce de Rashodd, dont le cri fut étouffé par la main de Denaos. Le pirate gémit alors que son doigt pendait mollement au bout de son articulation, avant que la fripouille le saisisse entre le pouce et l’index.

Denaos lui imprima alors un mouvement de torsion.

Rashodd sentit ses entrailles tressaillir violemment sous la douleur. De la bile au goût âcre et métallique remonta dans sa bouche. Il marmonna désespérément quelque chose derrière son bâillon et Denaos pressa la main plus fort, plissant les yeux.

— Avale.

Il s’exécuta en protestant furieusement et vacilla comme la matière infecte redescendait dans sa gorge. Denaos retira sa main et regarda le pirate avec circonspection, sans poser de question, sans le menacer autrement que de son regard cave. Il n’y avait pas de méchanceté en lui, aucune lueur d’accusation ou de colère. La colère dont Rashodd s’était amusé chez Argaol.

Mais ce fut l’absence totale de la moindre émotion sur le visage de l’homme qui incita le pirate à prier.

— Zamanthras, aide-moi, gémit le pirate, crois-moi, je n’ai rien à voir avec cette créature. Pourquoi est-ce que je défendrais encore ces traîtres ?

— Zamanthras n’existe pas ici. (Denaos secoua la tête.) Ce soir, les seules personnes dans cette cabine, c’est toi, fit-il en le désignant à l’aide du pouce sectionné, moi, ajouta-t-il en le pressant ensuite contre sa poitrine, et Silf.

— S… Silf ?

— Le salut se trouve dans le secret, récita la fripouille, le pardon dans le murmure, l’absolution dans le silence. (Il marqua une pause.) Silf.

— L’Ombre.

Rashodd prononça le nom sans déférence ou crainte à l’égard du dieu. De tels sentiments étaient réservés à l’homme qui se tenait devant lui. Doucement, il glissa ses mains sous ses aisselles, tremblant.

— Une divinité… Un dieu pour les voleurs… et… (Il marqua une pause pour déglutir.) Les meurtriers.

— Les meurtriers, répéta Denaos, d’une voix caverneuse. (Un sourire mélancolique apparut fugacement sur son visage.) Ne sommes-nous pas tous des meurtriers ?

— C’est une chose de tuer au combat, mais c’est tout à fait différent de…

— Non. (La fripouille hocha la tête doucement et posa sa dague.) Peut-être est-ce ainsi que Silf a constitué Son troupeau. Les meurtriers recherchent l’absolution, non ? (Sa main disparut dans son gilet pour saisir un autre couteau, plus court, plus épais, à la lame dentelée.) Ou est-Il né pour servir ce besoin ?

— Tu n’es pas sérieux. (Rashodd haleta à la vue de la lame.) Je t’ai tout dit !

— Tu es peut-être en train de mentir. (Denaos secoua la tête.) Silf a sept filles. Voici la deuxième. Tu rencontreras les autres si tu ne parles pas.

— Ils… Ils en voulaient au prêtre, ça, je le savais. (Rashodd s’exprimait d’une voix si geignarde qu’il en aurait eu honte en d’autres circonstances.) Ils parlaient de mères, de reines et d’une déesse dont aucun fidèle de Zamanthras n’a jamais entendu parler ! (Ses lèvres tremblèrent.) Ulbecetonth… Je répugne à répéter son nom, même maintenant. Ulbecetonth, c’est elle qu’ils vénèrent, c’est pour elle qu’ils ont volé le livre ! C’est tout ce que je sais, je le jure !

Denaos s’arrêta, la dague immobile dans sa main. L’arme paraissait presque déçue, son sourire en dents de scie se changeant en moue dubitative. Doucement, le grand échalas baissa les yeux, observant son reflet dans le métal.

Rashodd se permit une brève respiration, sans salive ou bile. Il avait si froid désormais, comme si toute sa chaleur était en train de s’écouler hors de lui en maculant ses bras de sang. Il avait besoin de quelque chose, d’une chemise, d’une couverture, de n’importe quoi pouvant enrayer cette hémorragie. Lentement, alors que son bourreau était absorbé par son reflet, le regard de Rashodd dériva vers l’armoire du capitaine, dans l’angle opposé. Il devait y avoir quelque chose là-dedans, quelque chose qui le réchaufferait, quelque chose à enrouler autour de ses mains.

— Tu dis que c’est tout ce que tu sais.

La voix de la fripouille avait changé, une inflexion subtile indiquant une soudaine prévenance. Rashodd savait que cela ne voulait rien dire, mais ce changement de ton suffit à lui faire hocher la tête frénétiquement.

— Mais tu as dit il y a quelques minutes que tu ne savais rien. (Les yeux de Denaos s’écarquillèrent d’horreur.) Tu m’as menti.

Rashodd se redressa d’un bond, dans un cliquetis de menottes. Il remarqua la dague, mais ses yeux étaient rivés sur l’armoire. Il savait qu’il devait l’atteindre, qu’il devait trouver quelque chose pour enrayer l’hémorragie et pour préserver sa chaleur avant que ce meurtrier ne la lui dérobe entièrement.

Il y eut un éclair noir et Rashodd s’écroula. La lampe à huile suspendue au plafond de la cabine se balançait violemment, baignant le grand échalas d’ombre et de lumière. À chaque respiration, il semblait se rapprocher de Rashodd. À chaque battement de paupières, la dague de l’homme était plus imposante, plus brillante, souriante.

La lampe se balança en arrière. Ombre. L’homme était juste au-dessus de Rashodd et s’assit à califourchon sur le pirate.

— Pas de bruit, chuchota-t-il.

La lampe se balança en avant. Lumière. Les yeux exorbités de l’homme étaient remplis de larmes. La lueur du feu dansait sur les dents de la dague de Denaos.

— Ne hurle pas.

 

Après une éternité passée à écouter la rumeur des vagues, la porte s’ouvrit finalement dans un murmure. Denaos se glissa hors de la cabine en silence et referma doucement la porte de ses mains habiles.

Il se tenait là, ignorant le regard d’Argaol, inconscient de tout en dehors de la poignée de porte dans sa main et de la porte sous ses yeux. Le navire s’apaisa, bercé par une vague endormie.

— Comment ça s’est passé ? demanda brusquement Argaol, sa voix comme étrangère à ses propres oreilles après un si long silence.

— Bien.

— Bien ?

Denaos pivota vers lui à une vitesse déconcertante. Un sourire passa sur ses lèvres. Ses paupières étaient lourdes et ses yeux éteints. Argaol haussa un sourcil ; l’aventurier ressemblait davantage à quelqu’un qui venait d’écumer une cave à liqueurs réservée au capitaine qu’à un homme venant de mener un interrogatoire musclé.

— Plutôt bien, en fait, répondit-il en se léchant les lèvres.

— Ah. (Argaol hocha la tête sans prendre la peine de dissimuler ses soupçons.) Qu’avez-vous découvert ?

— Fichtre rien.

— Est-ce que vous avez su vous montrer persuasif ?

— Tout à fait. (Denaos leva une main en haussant les épaules.) J’ai quelques noms, quelques théories, mais pas grand-chose d’autre, j’en ai peur. Il ne faudra pas compter sur Rashodd pour en savoir plus.

— Justebras, marmonna le capitaine.

Il avait espéré que le nom du Seigneur Émissaire ne soit pas cité.

— On dirait bien qu’il est le seul à bord à savoir peut-être quelque chose au sujet de cette créature, non ? (Denaos lui tapota doucement l’épaule et fit mine de s’en aller.) Si vous avez l’intention de vous entretenir avec lui, peut-être devriez-vous également me dégoter une bouteille de vin. Ou de rhum, si vous en avez. Des trucs de valeur en tout cas, je me sens d’humeur à faire la fête.

Argaol s’attarda près de la porte tandis que le grand échalas déambulait nonchalamment dans le couloir avant de disparaître à l’angle de la coursive, se dirigeant probablement vers le mess pour retrouver ses camarades. Mais le malaise engendré par sa présence persista après son départ.

Doucement, Argaol jeta un coup d’œil en direction de la porte de sa cabine et tendit la main vers le bouton de porte.

— Ne faites pas ça.

Il leva les yeux en sursautant. Au bout du couloir, Denaos observait le capitaine avec attention.

— Pas encore, capitaine, le prévint-il doucement. Ouvrez la porte plus tard, si vous le souhaitez, mais pas maintenant.

— Que… (Argaol reprit son souffle.) Qu’est-ce que vous avez fait ?

Denaos ne cilla pas.

— Pas grand-chose.

 

Lenk observait son compagnon d’un œil, le deuxième étant caché derrière un pavé de viande crue. Denaos lui retourna son regard, résistant au désir de contempler le mess changé en véritable champ de bataille.

Du coin de l’œil, Denaos distinguait des seaux fracassés, des assiettes en morceaux, des balais cassés et même quelques bras bandés se tendant au milieu du carnage comme pour implorer qu’on les épargne. Denaos fit de son mieux pour ignorer cette vision.

Mais il était beaucoup plus difficile d’ignorer Gariath.

Il tenait Kataria par le talon et la shicte grondait férocement, les oreilles tremblantes, ses griffes labourant l’énorme cuisse de l’homme-dragon. Sous son pied, Asper grognait et s’efforçait de se dégager tandis que Dreadaeleon, le souffle court, frappait avec impuissance la longue queue enroulée autour de son cou tout en injuriant le géant rouge. Quelle que soit la raison de leur bagarre, celle-ci avait de toute évidence pris fin et le vainqueur incontesté savourait son triomphe et l’humiliation de ses ennemis.

— Alors, Rashodd ne sait rien du tout ?

Denaos ramena son attention sur Lenk.

— Non. (Denaos fronça les sourcils.) Est-ce que… Est-ce que quelque chose d’amusant s’est produit en mon absence ?

— Rien d’important, répondit Lenk. Tu es sûr qu’il ne mentait pas ?

— Tout à fait sûr.

Denaos regarda le morceau de viande luisant sur le visage de son compagnon puis grimaça à la vue des nombreux cadavres.

— D’où sors-tu cette viande exactement ?

— Je l’ai trouvée.

— C’est… de la viande fraîche, dit Denaos, grimaçant. (La viande que l’on pouvait trouver à bord était sans doute fraîche quand ils avaient quitté Muraska, un mois auparavant, mais maintenant…) Et… tu viens juste de poser cette viande… cette viande fraîche… que tu as trouvée par terre… sur ton visage ?

— J’ai été frappé à l’œil. Ce n’est pas comme si je comptais la manger. (Le jeune homme se gratta le menton et se crispa quand ses doigts éraflèrent une coupure.) Bon, il faut que nous tâchions d’en savoir plus. Nous devons demander à Argaol s’il est au courant de quelque chose.

— Ne sois pas idiot. (La voix de Kataria fut rapidement suivie par son coude. Gariath ne parut pas se soucier de la voir lui échapper.) Argaol ne sait pas faire la différence entre sa tête et ses pieds. Il faut parler à…

— Miron. (Dreadaeleon les rejoignit en chancelant et toussa.) Évidemment.

— Non ! (Asper s’avança à son tour, suivie de Gariath.) Je ne vous laisserai pas courir après le Seigneur Émissaire avec des accusations blasphématoires.

— Si quelqu’un sait quelque chose, c’est forcément lui, répliqua sèchement Kataria. Es-tu idiote au point de lui faire confiance simplement parce qu’il porte une robe plus chic que la tienne ?

— Je ne suis pas idiote, répliqua vivement Asper, et il n’est pas le genre d’homme qui a besoin d’être harcelé par des sauvages. Il faut nous calmer et…

— Qu’on le tue. (Gariath considéra les expressions incrédules de ses compagnons et haussa les épaules.) Comme si personne d’autre n’y avait pensé. Traquons-le et finissons-en avec lui.

— Rien de tout ça ne sera nécessaire.

Leur petit groupe s’écarta au son de cette voix, leurs yeux se posant sur une grande silhouette vêtue de blanc. On pouvait lire bien des émotions dans ces regards : un profond respect, de la méfiance, ou bien des envies de meurtre à peine contenues. Et pourtant, une prudence sourde montait en eux, les forçant à reculer devant le nouveau venu.

L’habituelle douce jovialité de Miron avait disparu, remplacée par un froncement de sourcils inquiétant. Le paisible prêtre semblait avoir cédé sa place à un imposant spectre vêtu de blanc tandis que son regard se posait tour à tour sur chaque aventurier.

— Vous… avez des questions.

— Génial, gloussa Denaos. Vous avez appris tout ça en surprenant notre conversation ou vous avez demandé conseil à Talanas ?

— Tais-toi, grogna Asper, lançant un regard mauvais à la fripouille.

— L’humour est un mécanisme de défense éprouvé, dit le prêtre, une ombre de sourire disparaissant à nouveau bien vite derrière son froncement de sourcils. Mais les réponses que j’ai à vous offrir ne sont pas un sujet de plaisanterie.

— Les questions que nous avons à vous poser ne nous amusent pas du tout non plus, siffla Lenk.

— J’avais espéré vous en apprendre davantage une fois arrivés à Toha, mais je répondrai à toutes vos questions. (Le prêtre leva une main pour réclamer le silence.) Mais avant tout cela, je dois… me préparer. (Il jeta un coup d’œil à Lenk.) Je vous préviens également. Ce que j’ai à vous dire n’est pas aisé à appréhender.

— Seigneur Justebras, dit Asper avec un profond respect, vous n’avez pas besoin de vous justifier devant nous. Nous savons que vous n’avez pas collaboré avec cette chose.

— Merci, mon enfant, dit Miron avec un hochement de tête, mais vous devez m’écouter. (Il embrassa la pièce du regard.) Tous.

— Assez. (Lenk fut le premier à oser faire un pas en avant.) Je suis sûr que pour vous, tout ce charabia énigmatique est des plus grandiloquents, mais ça suffit. Vous allez répondre à la question suivante et tout de suite comment avez-vous repoussé cette chose ?

— Si cela vous apaise, alors je vais vous le dire, répondit Miron avec un soupir réticent.

Il glissa une main sous ses robes et en sortit un médaillon. Comparé à son pendentif en argent représentant le phénix de Talanas, il semblait terne et menaçant, un simple morceau de fer grossièrement sculpté. Mais en l’observant de plus près, le jeune homme et ses compagnons distinguèrent un véritable motif : un lourd gantelet gris serrant fermement treize flèches d’obsidienne entre ses doigts froids.

— Ceci est un symbole de mon poste. De mon poste qui n’est pas celui de Seigneur Émissaire de l’Église de Muraska de Talanas.

— Quoi ? fit Kataria, affichant une expression confuse. Lenk ne vient-il pas de vous demander de ne pas vous exprimer par énigmes ?

— Vous voulez dire que vous n’êtes pas le Seigneur Émissaire ? demanda Asper, le souffle coupé, comme si on venait juste de la frapper au creux de l’estomac.

— Si, répondit calmement Miron, indifférent devant la stupéfaction qui se propageait dans la pièce. Mais j’ai un poste et des devoirs autres que cette fonction. Pour vous, je suis Miron Justebras, le Seigneur Émissaire de l’église Muraskane de Talanas.

Il brandit le médaillon, laissant son fer froid boire la lumière de la lanterne comme tous les regards se levaient sur lui, certains horrifiés, certains choqués, et d’autres enfin plus que jamais méfiants.

— Pour Talanas, je suis Miron Justebras : Agent de la Maison de la Trinité de la Victoire.


CHAPITRE 9

Certificats de décès

— Pour commencer, dit Miron, s’installant dans un fauteuil en bout de table, permettez-moi de vous remercier pour votre patience. (Il saisit une théière brûlante délicatement ouvragée et se versa une tasse de liquide brun.) J’aurais espéré que le peu de temps passé à me préparer vous aurait donné l’occasion de réfléchir aux événements dont vous avez été témoins.

— Réfléchir n’est pas le mot qui convient, fit brusquement Lenk, affichant une attitude ouvertement hostile tout en prenant lui aussi un siège. Ce dont nous avons été témoins, était… (Il regarda ses camarades qui s’asseyaient un par un.) Eh bien, comment qualifieriez-vous tout ça ?

— C’était effroyable, répondit Kataria.

— Écœurant, convint Asper.

— De mauvais augure, fit Dreadaeleon.

— Étrange, toussa Denaos. Pour ce que j’en ai vu.

— Terrifiant, dit Argaol, en prenant un siège à l’autre bout de la table.

Un silence impatient gagna l’assemblée. Les yeux se levèrent sur Gariath, qui refusa un siège pour s’accroupir dans un coin, quitte à être à l’étroit. Il croisa leurs regards et grogna.

— Ouais, dit Lenk, hochant la tête.

— Vous avez sans aucun doute des questions, répondit Miron.

— Naturellement, Seigneur Émissaire, fit Argaol. Mon équipage est terrifié. Ils se demandent ce qu’ils ont vu, bordel.

— Et que faire si cette chose revient, ajouta Lenk, jetant un regard mauvais au prêtre, les yeux plissés. Et comment, exactement, vous êtes-vous débarrassé de cette chose ?

— Pour commencer, dit lentement Miron, avalant une petite gorgée de thé, l’Abysmyth ne reviendra pas. Il sait que je suis là, il a entendu les paroles de Talanas. Il ne reviendra pas aussi longtemps que je serai à bord de ce navire. (Son visage se rembrunit.) De toute façon, il a déjà eu ce qu’il voulait.

— Comment l’avez-vous appelé ? demanda Kataria, grimaçant. L’Abysmyth ?

— Peut-être qu’il aurait été plus correct de dire un Abysmyth, répondit Miron avec un hochement de tête. Car il y en a assurément d’autres. (Il leva une main pour couper court à toute question.) Je ne connais pas leur nombre, ni qui les dirige, mais je sais ce qu’ils recherchent et qui ils servent.

— Ce n’est pas l’explication que j’espérais, marmonna Lenk.

— L’explication que vous recherchez exige du temps, répondit le prêtre.

Lentement, il glissa une main dans les replis de sa robe. Le médaillon qu’il avait présenté auparavant, le gantelet fermé sur treize flèches noires, fit un bruit bien plus sourd que celui qu’aurait dû faire un objet de cette taille quand il le posa sur la table.

— Tout commence et tout prend fin avec ça, dit-il en désignant le pendentif d’un geste, avec le symbole de la Maison de la Trinité de la Victoire. (Il se leva de son siège en se raclant la gorge.) Au commencement…

— Attendez ! (Denaos leva la main.) Si vous comptez attaquer avec cette phrase-là, dois-je comprendre que c’est le moment d’aller pisser un coup ?

— Tais-toi, grogna Asper, en lui donnant un coup de poing dans les côtes.

— Je ne plaisante pas, protesta Denaos, repoussant son bras. Je ne sais que trop que les représentants du clergé ont un penchant pour les longs discours grandiloquents, et, franchement, je ne suis pas sûr que ma vessie soit prête à tenir la distance.

— Alors achète-toi de nouveaux pantalons plus tard, cracha Lenk. (Il se retourna vers le prêtre.) Poursuivez.

— Comme vous voulez, dit Miron avec un hochement de tête affable. Certains d’entre vous seront peut-être surpris d’apprendre qu’autrefois, le monde n’était pas aussi souillé par le Mal qu’aujourd’hui. Au commencement, avant que quiconque ne songe à écrire leurs histoires, les dieux étaient bien plus proches de nous qu’on pourrait l’imaginer.

« Bien qu’aucun texte ne nous permette de savoir s’ils ont bel et bien arpenté le monde à cette époque, ils répondaient souvent à nos prières. Bien que le paradis et la terre soient séparés par des cieux de tempête, les dieux demandèrent à leurs serviteurs de descendre ici-bas et de prêter une oreille compatissante à la détresse des mortels.

« Même s’ils n’étaient pas entièrement de nature divine eux-mêmes, ces serviteurs étaient toutefois largement supérieurs aux mortels. Ils étaient chargés de faire le lien entre les dieux et les hommes et écoutaient les malheurs et les prières des gens pour les transmettre à leurs maîtres célestes. À cette époque, aux premiers jours de la création, les souffrances étaient minimes. Le monde ne connaîtra plus jamais une telle félicité.

Le prêtre marqua une pause pour boire son thé à petites gorgées. Des yeux rivés sur lui par des chaînes invisibles s’écarquillèrent. Lenk se racla la gorge impatiemment, croisant les bras sur sa poitrine.

— Mais…, dit-il.

— Bien sûr, répondit Miron, il y a toujours un « mais ». N’étant pas vraiment des dieux, leurs serviteurs n’étaient donc pas vraiment parfaits. Ils représentaient l’union de pouvoir divin et de sentiments humains, et en tant que tels, ils étaient susceptibles de jalousie, de désir, de haine. (Il marqua une pause, son regard se perdant dans sa tasse brûlante.) Et sensibles à la corruption.

« Ils ont considéré que leurs devoirs étaient indignes d’eux, témoins des louanges faites aux dieux alors qu’ils étaient réduits aux rôles de simples messagers. Leur mépris s’envenima et grandit. Le jour vint où ils rejetèrent le joug du devoir et se rebellèrent contre les cieux.

« Incapable toutefois d’égaler leurs maîtres divins, ils tournèrent leur mépris vers les créatures mortelles. Ils dévastèrent la terre et infligèrent des souffrances inimaginables aux races qui la peuplaient alors. Des esclaves, des biens, de la nourriture : voilà ce qu’étaient les mortels aux yeux de ces serviteurs des dieux. Ils se taillèrent de vastes empires de mort et de décadence, leurs propres corps corrompus reflétant la haine qui les nourrissait. Dans le sillage de leurs exactions, ils créèrent des bêtes aussi vicieuses et difformes qu’eux.

« L’Abysmyth que vous avez vu aujourd’hui était l’une de ces créations, le détournement malsain d’un pouvoir réservé aux dieux. L’Abysmyth n’est que le serviteur d’un autre serviteur. (Il chuchota, pantelant.) Et ces premiers serviteurs étaient les Éons.

— Les Éons, chuchota Asper d’une voix haletante, ses yeux s’illuminant soudain, à défaut de pouvoir exprimer à haute voix sa soudaine prise de conscience.

— Les mêmes dont nous recherchons la porte, dit Miron avec un hochement de tête.

— Espèce de fils de pute, grogna Lenk. Vous nous avez lancés à la recherche d’un passage qui libérerait d’autres créatures comme celle-ci ?

— S’il vous plaît, laissez-moi terminer…

— Pourquoi ? gronda Gariath depuis son coin. (Il s’approcha de la table qui se mit à trembler à chacun de ses pas assourdissants.) J’ai senti cette créature. Je sais qu’elle est néfaste. Et tu cherches une porte qui peut laisser sortir la chose qui l’a créée. (Il leva un doigt griffu sur Miron.) On ferait mieux de lui écraser la tête sur-le-champ. (Il se tourna vers Lenk et s’ébroua.) Un mot et je repeins les murs avec son visage.

— Comment oses-tu ! s’indigna Asper, en se relevant brusquement. Le simple fait de le menacer ainsi est…

— Et j’utiliserai aussi ton scalp !

Gariath déploya ses ailes et son rugissement fit taire celui de la prêtresse.

— Stupides humains, grogna-t-il. Vous seuls pouvez défendre un homme qui recherche…

— Il n’y a aucune preuve qu’il recherche une telle créature, protesta Dreadaeleon, se levant à son tour pour soutenir Asper. Il nous informe simplement d’événements passés, et, si tu n’étais pas aussi allergique au savoir, tu saurais que…

— Que quoi ? coupa Denaos. Que c’est à cause de lui que cette chose est venue ici ? Ne sois pas stupide. Si cette chose sert d’autres créatures appelées Éons, alors il va sans dire que…

— T’entendre toi demander aux autres de ne pas se comporter de façon stupide, c’est presque du délire. (Kataria se força à rire pour souligner son propos.) Je dis « presque » car c’est bien plus agaçant qu’amusant. Pourquoi ne te contentes-tu pas de la fermer pour le laisser finir et nous…

Gariath frappa lourdement la table de ses deux poings et les gémissements du bois firent taire la shicte.

— Je ne resterai pas assis ici et je ne laisserai pas une autre créature comme celle-ci revenir !

— Alors, c’est ça ? fit sèchement Asper. Tu es juste contrarié parce que tu n’as pas pu tuer cette chose ?

— Si Gariath n’a pas pu la tuer, c’est une raison suffisante pour s’inquiéter, répliqua vivement Lenk. Ai-je besoin d’ajouter que ni lui, ni moi, ni un harpon n’ont suffi à l’arrêter ? Alors pourquoi ne te contentes-tu pas de…

— ARRÊTEZ !

Une voix qui n’était pas celle de Miron sortit d’une bouche qui semblait tout à coup beaucoup trop large et son hurlement retentit dans tout le navire. Les poissons se pressant autour des cadavres en quête de nourriture s’éloignèrent. Les marins apeurés tombèrent sur le pont face contre terre et la lune elle-même parut pâlir.

Sur le pont inférieur, Miron prit une profonde inspiration et recouvra son calme, alors que ceux qui l’entouraient, les yeux écarquillés, s’étaient tous tus.

— Je ne souffrirai aucune accusation, dit-il calmement. Pas avant d’avoir terminé mon récit. (Il sirota un peu de thé en regardant l’assemblée du coin de l’œil.) D’autres objections ?

Personne n’osa répliquer.

— Merveilleux. (Il sourit.) Comme je l’ai déjà dit, après que les Éons ont fait subir aux mortels l’étendue de leur colère, on ne pouvait plus les considérer comme des serviteurs des dieux. De fait, on leur donna un nouveau nom.

« Les démons, dit-il doucement.

Lentement, il balaya la table du regard, défiant quiconque de l’interroger.

Et Lenk releva le gant.

— Je me demande si vous n’êtes pas encore plus fou que je le pensais, Justebras, dit-il froidement. Les démons… n’existent pas.

— Tout à fait, approuva Dreadaeleon.

— Il se pourrait que Mossud ne soit pas du même avis, marmonna Argaol.

— Absolument pas, répliqua le magicien. Les démons sont, théoriquement, des créatures faites de mal pur.

— Et ? le pressa le capitaine.

— Eh bien, le mal tel que nous le connaissons, répliqua le garçon avec morgue, ou plutôt, comme nous aimons penser que nous le connaissons, n’existe pas. Ce sont nos instincts, nos lois et nos croyances religieuses qui déterminent les actes de tout un chacun et nos motivations ne peuvent pas être classées selon des définitions subjectives. Sans compter que l’on ne peut pas créer des choses grâce au mal.

— En mettant de côté les objections morales, dit Asper, tout en jetant au garçon un regard furieux, les hauts prêtres eux-mêmes nient l’existence des démons, Seigneur Justebras.

— Bien entendu, dit Miron, hochant la tête. Cela fait une éternité que personne n’a ne serait-ce que prononcé ce mot, sans parler de voir un démon de ses propres yeux. Ils ont été oubliés depuis trop longtemps pour être mentionnés. Je vous assure cependant qu’ils existent et que vous en avez vu un.

— Je vous crois.

Tous les regards se tournèrent vers Kataria avec horreur et méfiance.

— Nous avons des légendes à leur sujet, poursuivit-elle. Certains des plus anciens de ma tribu prétendent que leurs ancêtres ont vu des démons en leur temps.

— Alors, tu étais au courant de ça ? demanda Lenk d’un ton accusateur. Pourquoi diable n’as-tu rien dit ?

— Oh, allez, imbécile, répliqua-t-elle sèchement, quelles étaient les chances d’en croiser un ?

— Afin d’éviter de nous éparpiller, dit Miron, se raclant la gorge, puis-je poursuivre ?

— Désolé, marmonna Lenk.

— J’en doute, ajouta Kataria d’un air narquois.

— La souffrance des mortels ne passa pas inaperçue aux yeux des dieux et les mortels eux-mêmes se rebellèrent, poursuivit Miron. Les êtres divins s’adressèrent aux hommes et aux femmes les plus déterminés, à ceux qui n’étaient pas tombés sous le joug des démons, et ils leur accordèrent une aide précieuse en les gratifiant de pouvoirs divins.

« Ces hommes devinrent les divinités de la vertu : Talanas le Guérisseur, Galataur, le Souverain, et Darior, le Juge.

— Qui ? demanda Denaos.

— Le dariorisme. Une religion plus ancienne, qui a presque disparu, répondit Asper.

— En effet, répondit Miron, hochant la tête. De nombreuses croyances ont périclité à cette époque. Les dieux ont conféré leurs pouvoirs à ces humains et c’est ainsi qu’est née la Maison de la Trinité de la Victoire, une organisation se consacrant à détruire les démons.

« Le combat commença par un grand bain de sang, mais pour chaque démon qui tombait, d’autres champions se dressaient, inspirés par leurs sauveurs. Ils furent nombreux à mourir et des nations entières s’éteignirent le temps d’un soupir. Mais, au bout du compte, les mortels l’emportèrent. Les démons furent repoussés en enfer, condamnés à vivre dans les ténèbres pour l’éternité.

« La Maison disparut bien vite ensuite, poursuivit Miron. Sans ennemi commun, les peuples oublièrent leurs tourments. Des rancunes naquirent, des rivalités apparurent, et des guerres raciales déchirèrent leur unité. La Maison fut dissoute.

— Dissoute ? répéta Kataria, haussant un sourcil. Alors pourquoi…

— Les positions clés lui survécurent, répondit Miron, des hommes et des femmes aux fonctions si importantes qu’elles devaient perdurer avec le temps. Mon poste est l’une de ces charges. Il est de mon devoir de protéger les artefacts nés de cette souffrance, de crainte qu’ils ne tombent entre… des mains moins dignes.

Les yeux de Lenk furent les premiers à s’illuminer.

— Le livre, dit-il, la langue lourde. Le livre que les hommes-grenouilles ont volé…

— Il a un nom, répondit le prêtre. On l’appelle le Codex de l’Outremonde et il fut écrit par les plus abominables des démons et leurs disciples mortels, à la fin de la guerre. Ils n’étaient pas idiots ; ils avaient prévu leur défaite. Et ils ont donc réuni les rituels nécessaires pour les ramener dans le monde mortel.

Miron retomba dans son fauteuil et poussa un gros soupir qui donna l’impression de le faire rétrécir ; son autorité et sa présence énigmatiques disparurent tout aussi brusquement.

— Dans mon arrogance, j’avais espéré utiliser le codex pour activer la Porte des Éons. Je croyais pouvoir détourner les rituels employés pour établir le contact avec l’enfer pour communier avec le paradis.

— Comment quoi que ce soit impliquant le mot « Outremonde » pourrait-il donner quelque chose de positif selon vous ? marmonna Denaos.

— Je n’ai aucune idée de la façon dont l’Abysmyth et son ignoble maîtresse ont découvert le livre, poursuivit Miron, mais il ne peut pas rester entre leurs mains.

— Encore cette « maîtresse », murmura Lenk. Qu’est-ce que vous nous cachez encore ?

— Vous avez le droit de savoir, dit Miron. Rares sont ceux qui connaissent son nom, mais pour eux, elle se nomme Ulbecetonth, la Reine Kraken, la Mère des Profondeurs. Autrefois, c’était une noble servante de Zamanthras, la Mère, mais la corruption l’a changée en une créature cruelle et affamée. C’est elle qui a donné naissance à l’Abysmyth et qui l’a envoyé ici. (Il regarda durement Lenk.) Et c’est elle qui cherche à revenir.

Un silence de mort tomba sur l’assemblée tandis que chacun s’efforçait de comprendre la portée de ces révélations.

Les Démons. Le mot résonnait dans le silence, les étouffant lentement. Des légendes au sujet de telles créatures leur revinrent à l’esprit, racontées par des anciens cherchant à leur faire peur dans leur jeunesse ou par des ivrognes marmonnant des histoires absurdes. Jusqu’à cet instant, ils avaient cru que toutes ces histoires appartenaient au folklore.

Et pourtant…

— Bon, dit Lenk, brisant le silence. Vous ne nous racontez pas tout ça pour nous gratifier d’un cours d’histoire.

— Mes excuses, mais c’est vous qui avez demandé des réponses, répondit Miron, souriant avec un soupçon de suffisance. Mais vous n’avez pas tort. Je ne vous dis pas tout cela sans raison.

Il prit une longue gorgée de thé et reposa la tasse. Le tintement de la porcelaine sur la table fut assourdissant.

— Vous allez partir à la poursuite de l’Abysmyth. Vous allez retrouver le livre.

Le silence qui s’abattit autour de la table débordait cette fois de tension, alors que les aventuriers le contemplaient bouche bée, les yeux exorbités. Questions et reproches se bousculèrent aussitôt dans leur esprit.

Mais Denaos fut le premier à prendre la parole.

— Vous, prêtre, dit-il, vous avez totalement perdu la tête.

— Fais attention à…, commença à râler Asper.

— Arrête un peu de vouloir tout m’interdire, répliqua sèchement Denaos. N’as-tu pas entendu ce qu’il vient de dire ?

— Si, acquiesça Asper. Et je crois qu’il a le droit de nous demander cela.

— Alors, c’est tout le clergé qui est dingue ?

Le rire de Denaos frisait l’hystérie.

— Je suis d’accord, intervint Kataria.

— Merci.

— Non, je suis d’accord avec Asper.

— Ah, alors, c’est le clergé et les shicts, n’est-ce pas ? (Denaos se frotta les yeux et secoua la tête, comme s’il essayait de se réveiller d’un cauchemar.) Suis-je la seule personne saine d’esprit autour de cette table ?

— Les démons sont une menace pour tous les êtres vivants, siffla Kataria. (Elle se redressa fièrement, ses yeux aussi durs que l’acier.) Et c’est le devoir d’une race supérieure de s’assurer qu’ils soient éliminés. (Elle jeta un regard en coin à ses compagnons.) Les humains peuvent venir aussi.

— Eh bien, loué soit Silf que les femelles soient si promptes à aller crever. (Il jeta un coup d’œil à Dreadaeleon et lui donna un coup de coude.) Et toi ?

— Hm ? (Le magicien leva les yeux en sursautant, tiré de quelque profonde rêverie.) Oh. Oui, pourquoi pas ?

— Oh, pitié.

— Le savoir est le domaine réservé des magiciens, répliqua le garçon d’un air sévère. Nous pourrions apprendre beaucoup d’une chose censée être le mal « incarné », si jamais nous mettons la main sur un cadavre.

— Ce n’est pas sur leur cadavre que tu vas mettre la main. (Denaos jeta un coup d’œil derrière lui, en direction de Gariath.) Et toi ?

L’homme-dragon se contenta d’un grognement.

— C’est peut-être bien la chose la plus sensée que j’ai entendue, fît Denaos avec un soupir de frustration.

Son regard se porta sur Lenk, accoudé à la table, le regard dans le vide. Comme souvent.

— Je t’en supplie, l’exhorta vivement Denaos, en tant que seule autre personne ici à être un homme de raison et non pas un fanatique, une créature aux longues oreilles, un dingue ou bien un lézard géant, ne me dis pas que tu envisages sérieusement d’accepter !

Lenk accorda un bref regard à un Denaos plein d’espoir, avant de se retourner vers Miron.

— Comment saurons-nous où trouver cet… Abysmyth ?

Le petit sourire de Miron acheva de mettre tout le monde mal à l’aise dans la pièce.

— Nous n’allons pas tarder à le savoir. (Le prêtre regarda l’homme à la peau noire à l’autre bout de la table.) Capitaine, auriez-vous la gentillesse de l’amener.

Le visage d’Argaol prit soudain la couleur d’un hématome presque résorbé, un mélange sinistre de peur blême et de vert nauséeux. Son regard passa de la porte au prêtre, sans savoir visiblement ce qui des deux le rendait le plus nerveux.

— Quoi…, bégaya-t-il. Maintenant ?

— Maintenant, répondit Miron avec un hochement de tête.

— Est-ce vraiment… (Le capitaine hésita avant de prendre une profonde inspiration.) Très bien. (Il se glissa jusqu’à la porte, se penchant dans le corridor.) Sebast ! Amenez-le !

Le second arriva en courant si vite qu’on eut cru qu’il avait un démon aux trousses, ses mains tremblant sous le poids d’un grand cylindre, enveloppé d’un tissu noir orné des symboles dessinés à la craie de Talanas, Zamanthras et autres divinités moins familières. Sebast le posa sur la table comme s’il s’était agi d’un cadavre purulent, marmonnant des prières inintelligibles tout en essuyant frénétiquement ses mains sur son pantalon.

— Alors…, grommela Denaos en regardant le second disparaître hors de la cabine. J’imagine qu’on ne va pas s’amuser, n’est-ce pas ?

— Quand il est question de ces créatures, c’est impossible.

Miron tendit le bras et retira doucement le tissu, un geste qui provoqua une série de haut-le-cœur à peine réprimés tandis que tous posaient les yeux sur la cage en cuivre. Et la chose qui se trouvait à l’intérieur les regarda elle aussi.

Lenk n’était pas certain de vouloir reconnaître là l’une des créatures du chœur de plumes blanches de la veille. C’était une chose étrange, qui possédait le corps d’une mouette dodue et se révélait déjà suffisamment horrible à quelques pas de distance. Elle se dandinait lentement en tournant en rond dans la cage, balayant l’assemblée de ses yeux globuleux et impassibles. Ils furent d’ailleurs plusieurs à détourner la tête.

Mais il semblait impossible d’éviter son regard. Ses yeux les observaient au-dessus du nez crochu d’une vieille femme et des rides se dessinaient sur sa peau tavelée autour de sa bouche grande ouverte. Ses dents étaient de longues aiguilles jaunes et la sinistre créature proférait des malédictions muettes en jacassant tandis qu’elle se balançait dans sa cage.

— Qu’est… Qu’est-ce que c’est ? demanda Asper en ravalant sa bile.

— Un parasite, répondit Miron, regardant la créature sans émotion. Elle annonce l’arrivée de l’Abysmyth, se rassasiant de la souffrance et de la chair des morts. (Il se pencha vers la cage, souriant avec mépris.) Leur véritable nom est… fourrier.

— Fourrier…, répéta Lenk, apparemment le seul autre parmi eux à ne pas être frappé par un dégoût tel qu’il le privait de l’usage de la parole.

— Ils ont été nommés ainsi car ils sont toujours présents avant une catastrophe. Ils sont les hérauts d’Ulbecetonth, les chérubins qui voltigent autour de sa couronne. (Il se rassit confortablement, les mains jointes.) Il y a quelque chose de dérangeant à les voir si nombreux assombrir le ciel.

— Ah bon ? marmonna Lenk, jetant un regard noir au prêtre. Comme si ce n’était pas assez évident comme ça, merci.

Le fourrier, qui ne quittait pas l’assemblée du regard, fut le seul à exprimer son accord, claquant des dents avec un petit bruit sec. Dreadaeleon, écœuré, se pencha en avant pour lui retourner son regard, observant sa bouche sans lèvres.

— C’est… C’est comme s’il essayait de parler, chuchota-t-il. (Il y eut un semblant de mouvement derrière les dents de la créature, une lueur de salive et le jeune garçon blêmit.) Cette chose possède des lèvres intérieures.

— Des quoi ? demanda Lenk, tout aussi blême que le magicien.

— Ses lèvres sont derrière ses dents. (Dreadaeleon tapota la cage avec curiosité.) Comme un géomys… Mais pourquoi ?

En réaction, la créature bondit en avant, claquant des dents avec une célérité telle que seul le hurlement de surprise qui le fit tomber de sa chaise épargna son doigt. Le fourrier siffla, ébouriffant ses plumes en signe de défi puis s’assit sur son arrière-train grassouillet.

— En partie géomys, en partie oiseau, et en partie femme… (Lenk se tapotait le menton pensivement et leva un regard noir sur Miron.) Bon, cela ne change rien à la situation, vous vous en rendez compte.

— Cela démontre au moins l’existence des démons, fit doucement Asper.

— Non, le poisson-démon géant prouvait l’existence des démons, cracha Lenk. À quoi ça sert de nous montrer ça ? Vous voulez nous choquer ?

— Vous informer, répliqua calmement Miron. Un fourrier n’est pas une créature complexe, elle vit seulement pour se sustenter et provoquer la souffrance. Ni l’un ni l’autre ne demande une grande intelligence, et de plus, un fourrier est incapable de mentir.

— Alors, posez-lui une question, dit Lenk, et voyons ce qu’il répond.

— Il ne livre pas ses informations sans qu’on l’y incite, dit Miron.

— Vous voulez dire… le torturer ? demanda Denaos, en faisant la grimace.

— Pas le genre de tortures que vous maîtrisez. (Miron gratifia la fripouille d’un regard perçant et celui-ci détourna le regard sans mot dire.) Après tout, comment torturer quelque chose qui se nourrit de souffrance ?

— Arrachez-lui les ailes et rôtissez-le jusqu’à ce qu’il parle ! (Argaol écrasa son poing sur la table, attirant l’attention de la créature.) Tant que ça m’éloigne de la puanteur qui a contaminé mon navire, quelle importance ? (Il se pencha en avant en grondant :) Parle, oiseau, d’où viens-tu ?

La créature répondit en penchant sa tête flétrie comme pour l’étudier. Le masque de courage du capitaine se fissura, menaçant de se briser.

— Parle !

La bouche du fourrier s’ouvrit lentement, dévoilant un minuscule vide derrière ses dents jaunes. Elle émit un long borborygme puis une voix, masculine et terrifiée, jaillit de sa gorge.

— Capitaine ! dit-elle sans remuer les lèvres, capitaine, où êtes-vous ? Vous… Vous êtes censé nous protéger ! Où êtes-vous ? Pourquoi vous n’êtes pas là ? CAPITAINE !

Argaol retomba dans son siège, sonné. Blanc comme un linge, il contemplait non pas le parasite, mais le vide. Bouche bée, sa voix s’écoulait de sa bouche comme de la salive.

— C’est… Anjus. C’est… C’était le responsable des marchandises. Qu’est-ce que…

— Que Zamanthras me préserve, poursuivit le fourrier en changeant de voix, que Zamanthras me préserve, que Zamanthras me préserve. Je ne vais pas y arriver. Que la Mère lave mes péchés. Je ne veux pas mourir. Je ne veux pas mourir ! S’il vous plaît, laissez-moi juste vivre assez longtemps pour revoir ma femme, s’il vous plaît. S’IL VOUS PLAÎT !

— Le fourrier ne parle pas vraiment non plus, dit Miron, avec un soupir. Il peut seulement imiter ce qu’il a entendu. Mais il le fait…

— ÇA FAIT MAL ! gémit la voix imitée par le parasite. ÇA FAIT TELLEMENT MAL !

— Avec exactitude.

— Arrêtez-le, supplia Argaol, en larmes. Faites-le taire !

— Vos souffrances seront de courte durée, capitaine, dit le prêtre. S’il faut en passer par là pour obtenir des réponses, alors qu’il en soit ainsi. (Il se tourna vers Asper avec un faible sourire.) Auriez-vous l’obligeance de me faire la faveur de réciter, prêtresse ?

— Réciter… quoi ? demanda la prêtresse, blêmissant.

— Les Versets Talaniques. Parabole 4:30, si vous le voulez bien.

— Le Guérisseur s’adressant à la Foule ? Mais… Pourquoi ?

— Laissez-moi poser les questions, s’il vous plaît. (Il désigna la créature d’un geste.) Contentez-vous de réciter.

— Heu… Ah, très bien. (Asper s’éclaircit la gorge, attirant l’attention de la créature. Évitant son regard, elle se mit à parler.) Le sixième jour, lors du sixième démembrement du Guérisseur, il se leva à nouveau, indemne. Il regarda les gens munis de torches et de faucilles qui exigeaient qu’on le mette à mort une fois encore.

La créature émit un fredonnement bas, comme un pigeon s’étouffant. Ses plumes se hérissèrent et ses dents claquèrent un peu plus violemment. Elle se mit à trépigner sur place dans sa cage, comme si elle se préparait à charger.

— Ne vous arrêtez pas, ordonna Miron, sans quitter la créature des yeux. Parle, vermine. Où est parti ton maître ?

— Et il leur dit, Redoutez-vous les miracles ? Avez-vous à ce point perdu la confiance que vous avez accordé aux dieux ? poursuivit Asper, respirant avec difficulté. Alors, regardez-moi avec crainte, car la crainte vous poussera à chercher des réponses. Et ce sont des réponses que je vous donnerai.

Le fourrier se mit à hurler, se précipitant contre les barreaux de sa cage, qui manqua se renverser. Tous reculèrent, à l’exception de Miron. La bête se mit à siffler, rongeant les barreaux de ses dents jaunes et de ses gencives noircies en s’efforçant de se libérer de sa cage pour faire taire les prières.

— J’ai conscience de votre souffrance, dit-il. Et vos morts sont avec moi maintenant, dans une paix éternelle baignée de soleil. Ne les pleurez pas. Je pleurerai pour vous. Car je vous le dis, la vie est sacrée.

La créature se jeta encore et encore contre les barreaux, la tête en sang, ses plumes blanches rougies. Elle tournait en rond et se tortillait de douleur sur le sol de sa cage en gémissant. Miron leva une main à l’attention d’Asper, puis se pencha près de la cage avant de chuchoter :

— Où ?

— Au nord, haleta la créature. Au nord.

Miron hocha solennellement la tête, puis inspira brusquement et conclut la prière.

— Hii lat Udun.

— Tout comme la mort, traduisit Asper, les yeux écarquillés. C’est… du Talanique Ancien. De l’ancien Talanique Ancien. Il n’a jamais été utilisé en dehors des livres de cantiques…

— Et pas depuis que l’humanité a développé un langage unique, dit Miron.

La créature se tordit une fois encore, puis s’immobilisa, en poussant un soupir étranglé. Miron ramassa lentement le tissu et le jeta à nouveau sur la cage sous les regards hébétés de l’assemblée. La créature était morte.

— La véritable faiblesse d’un démon est sa mémoire, murmura-t-il. Il se souvient des chants qui menaient la Maison au combat et les craint. (Il souleva la cage et la mit de côté.) Mais, plus important, nous tenons là notre réponse. Nous savons quelle direction ils ont prise.

— Vous n’êtes pas sérieux, murmura Denaos.

— Comment pourrait-il en être autrement ?

— Vous sortez un démon-géomys de votre chapeau, vous lui faites faire quelques tours, et vous vous attendez à ce que nous partions à la poursuite de l’Abysmyth ? (La fripouille agita le bras.) Personnellement, j’ai plutôt envie de faire tout le contraire ! Lenk et Gariath n’ont même pas pu égratigner cette chose ! Vous nous envoyez à la poursuite d’une créature invincible !

— On ne peut pas le blesser avec des armes mortelles, non, répondit vite Miron, mais il y a des armes que les démons eux-mêmes craignent. Ainsi, ils redoutent le feu par-dessus tout. La plus petite étincelle les dévore sans pitié, et ils ne peuvent pas supporter la présence de fumée.

— Dreadaeleon est un magicien, dit pensivement Asper. Il sait faire du feu.

— Eh bien, heureusement qu’on a pu compter sur lui quand la chose était là, dit Denaos avec un sourire méprisant.

— Si je l’avais su à ce moment-là, peut-être que…, commença Dreadaeleon.

— Silence, fit sèchement Lenk.

— Malgré tout, poursuivit le prêtre avec un soupir, vous avez été engagés en tant qu’aventuriers. Vous êtes donc libres de partir n’importe quand et libres de prendre vos propres décisions. (Il leva les mains en signe de résignation.) C’est à chacun de tisser son propre destin.

Ils échangèrent des regards chargés de terreur, d’excitation, de résolution, de colère, ou d’angoisse. Toutes ces émotions se réfléchissaient dans des pupilles qui, lentement, se tournèrent vers le jeune homme aux cheveux d’argent qui se grattait distraitement le menton.

Malgré les mots durs qu’ils avaient échangés un peu plus tôt, ils comptaient sur lui pour répondre de l’unité de leur groupe. Car quels que soient leurs engagements passés, toute promesse, tout serment pouvait être annulé sur-le-champ.

Tout reposait sur ce qu’il allait dire maintenant.

— Nous acceptons la mission.

Kataria et Asper échangèrent toutes les deux un large sourire rayonnant de fierté tandis que Dreadaeleon fronçait les sourcils et que Denaos se prenait la tête à deux mains avec un gémissement théâtral. Le faciès féroce de Gariath resta de marbre, l’homme-dragon se contentant de hocher la tête en grognant. Argaol, quant à lui, observait Lenk comme s’il s’était agi d’une tortue crachant du feu.

— Pour mille pièces d’or.

Tout à coup, sourires et froncements de sourcils disparurent et la fripouille releva brusquement la tête, tel un chat alléché par un bol de lait.

— Comment oses-tu, Lenk ? réagit aussitôt Asper, s’étouffant d’indignation. Demander de l’argent dans un cas pareil est déjà un péché, mais demander une somme aussi exorbitante, c’est…

— D’accord.

— Seigneur Émissaire ! (Sa fureur se changea en surprise.) L’Église n’a pas une telle somme à dépenser dans une quête sans aucune garantie de succès.

— Je le sais, mon enfant, soupira Miron. (Il regarda Lenk, impassible.) L’argent viendra de mes fonds personnels et vous toucherez la totalité de la somme quand j’aurai récupéré le codex.

— C’est d’accord, répondit Lenk, à condition que vous payiez notre équipement.

— Très bien.

— Alors, marché conclu.

Miron se contenta d’émettre un murmure inquiétant et se leva, pareil à une tour d’ivoire.

— Je vous suggère de vous retirer rapidement. L’Abysmyth a pris de l’avance et vous devrez partir à l’aube si vous avez l’intention de le rattraper. (Il jeta un coup d’œil à Argaol à l’autre bout de la table.) Capitaine, si vous voulez bien m’aider à consulter les cartes marines ?

— Oui… Oui, marmonna Argaol en se levant à son tour, les genoux tremblants.

Il affichait une expression incrédule, soudain incapable de comprendre la teneur de cette conversation ou même la raison de leur réunion.

En silence, il suivit le prêtre hors de la cabine, ses jambes semblant incapables de le porter, s’arrêtant seulement pour regarder Lenk en secouant la tête.

Sitôt la porte fermée, tous les yeux se tournèrent vers le jeune homme. Lenk s’était rassis, les bras croisés derrière la tête, comme s’il participait à un pique-nique et non à d’âpres discussions concernant des créatures infernales.

— Alors, commença Denaos avec colère, vas-tu nous expliquer pourquoi tu viens juste de signer notre arrêt de mort ?

— Je vous ai donné un millier de raisons, répliqua-t-il avec morgue.

Asper lui jeta un regard noir.

— Alors peut-être vas-tu m’expliquer pourquoi tu viens juste d’extorquer de l’argent à mon église, comme un vulgaire colporteur ?

— Non.

— Alors pourquoi devrions-nous te suivre dans cette expédition ? demanda la fripouille.

— Tu ferais sans doute mieux de ne pas venir, répondit Lenk en haussant les épaules. Je ne vous ai jamais demandé de me suivre nulle part et je ne vais pas commencer maintenant. (Il jeta un coup d’œil à Asper.) Si tu n’es pas d’accord avec ce que je viens de faire, je suis sûr qu’Argaol te permettra de rester à bord jusqu’à Toha.

Lentement, il se pencha en avant et balaya l’assemblée de son regard perçant.

— Je ne sais pas quand j’ai compris cela, dit-il, mais je veux tuer cette chose. Je ne sais pas comment, ou pourquoi, mais je le ferai. (Il se tourna vers Asper.) Et si on m’envoie tuer une créature jusqu’ici considérée comme légendaire, je mérite une certaine rémunération. (Il se pencha à nouveau en arrière.) Alors, de mon point de vue, tu peux quitter cette table sur-le-champ, si c’est ce que tu veux. Si je dois partir seul, alors, j’irai seul. Quand je reviendrai avec le livre, je n’aurai plus jamais à travailler de toute ma vie. (Il eut un large sourire.) C’est à chacun de tisser son propre destin.

Une fois encore, ils se dévisagèrent. Le silence ne dura qu’un instant.

— Je viens, dit Kataria. Même sans parler des démons à éliminer, sourit-elle avec malice, j’ai besoin d’une nouvelle garde-robe de toute façon.

— Moi aussi, je viens, intervint Dreadaeleon, avec un soupçon d’excitation. Il y a beaucoup à apprendre et j’ai l’intention d’être celui qui découvrira de quoi il retourne. Le Venarium doit savoir.

— Bande de dingues, marmonna Denaos.

— Je viendrai, dit Asper avec une certaine réticence. Mais seulement parce que c’est mon devoir de retrouver le livre. Je renonce à ma part immédiatement.

— Et puisque tout le monde a l’intention de se suicider, soupira Denaos, je vous accompagnerai pour récupérer vos cadavres. (Il leva immédiatement un seul doigt.) Si j’ai droit à la part d’Asper.

— Oh, espèce de répugnant…, gronda la prêtresse.

— Tu viens d’y renoncer, coupa la fripouille.

— Et toi, Gariath ? fit Lenk, avant qu’Asper n’ait le temps de renchérir.

Les aventuriers se tournèrent vers l’homme-dragon. Il était le seul dont on ne pouvait prévoir la réponse. Il les avait accompagnés jusqu’à maintenant, mais il ne serait guère surprenant de le voir décider que le moment était venu de les quitter, se dit Lenk.

— Je viens, grogna Gariath. Démon ou pas, personne ne combat un Rhega sans y perdre la vie. (Il s’ébroua.) Et puis, aucun humain stupide et faible ne mourra si je suis là.

— Alors, c’est décidé, dit Lenk en se redressant. La nuit porte conseil. Si vous avez changé d’avis au matin, restez donc ici. J’utiliserai votre part pour m’acheter de nouveaux amis.

— Ne compte pas sur moi pour me défiler, répliqua sèchement Kataria, se redressant d’un bond. J’emploierai cet or à bon escient. (Elle regarda son camarade aux cheveux gris et lui adressa un clin d’œil.) Je ne voudrais pas que tu dépenses ma part pour t’acheter des talonnettes.

— Ne sois pas stupide, grogna Lenk. Si nous avons terminé, je vais aller dormir. Je ne sais pas à quelle heure on est censé se lever pour une chasse au démon, mais je parie que c’est tôt.

— Dors bien tant que tu le peux, marmonna Denaos d’un air sinistre, en se levant à son tour. Quand l’Abysmyth mangera nos têtes, il sera trop tard pour hurler.

— D’ici là, j’aurais pu m’acheter des cache-oreilles.


DEUXIÈME ACTE

DES RIVAGES D’IVOIRE ET D’ÉBÈNE


Nuit blanche

 

Le départ.

La Mer de Buradan.

Fin de l’été.

 

Je ne me souviens guère de mon père, en dehors du fait que c’était un homme humble. Il a mené une vie honorable, ce qui, selon sa définition, revenait à labourer ses champs et ne rien tuer de plus gros qu’un porc à l’occasion d’un cadeau de mariage. Je pense qu’il a connu une bonne vie et j’essaie de me souvenir de lui chaque fois que j’en ai l’occasion, quand l’odeur de la terre me revient en tête ou que j’ai envie de manger du porc.

Mais je ne me souviens pas du son de sa voix.

Aux premières lueurs de l’aube, avant le lever du soleil, je pense toutefois à mon grand-père. En vérité, je pense à lui très souvent : chaque fois que je suis sur le point d’être tué, chaque fois que je suis sur le point de faire une erreur, chaque fois que je suis sur le point de faire quelque chose de stupide. J’entends sa voix, même si elle me paraît lointaine. C’est sa voix que j’entends quand je serre son épée, mon épée.

Aujourd’hui, je n’arrive pas à l’entendre. Je n’entends personne. Personne ne me parle.

Difficile de trouver le sommeil à bord du Contre-Courant. L’équipage a toujours peur et préfère ne pas dormir, guettant l’éventuel retour de cette créature venue des abysses. Miron s’est enfermé avec Argaol, discutant de ce dont on discute quand on est sur le point d’envoyer des hommes à la mort. Il me faut mentionner qu’ils ont évité la cabine d’Argaol, préférant parlementer ailleurs. Je n’en connais pas la raison, mais je trouve difficile de ne pas douter des motivations de Miron.

Mais je trouve encore plus difficile de me faire confiance.

La Porte des Éons, la relique que nous devons retrouver, tire son nom des démons. Il n’est pas question de simples démons, mais de démons majeurs, de démons suprêmes. De démons qui possèdent même des titres : la Reine Kraken et la Mère des Profondeurs. L’aristocratie des démons, bien que je sois convaincu qu’il existe un terme à la fois plus immonde et plus juste pour qualifier leur classe sociale. Ce sont les choses que je dois traquer ou les choses dont on m’avait dit qu’elles seraient le salut de l’humanité, le lien entre le paradis et la terre.

Malgré tous ces mensonges… Bon, il n’y a eu qu’un seul mensonge, vraiment, mais c’était un gros mensonge. Quoi qu’il en soit, malgré tout, j’ai accepté de partir à la recherche de cette chose en échange de mille pièces d’or.

C’est une somme respectable, pour sûr, mais j’ai un goût amer dans la bouche en sachant que l’âme et la dignité d’un homme peuvent se monnayer, tout comme l’on monnaie ses services. Pendant un temps, j’ai vraiment commencé à croire Asper quand elle me disait qu’on ne pouvait pas donner un prix à l’âme humaine. Je suppose que je lui ai démontré le contraire.

Il est encore temps de renoncer, de rejeter l’offre de Miron, de rester à bord du navire et de débarquer à Toha pour trouver le prochain prêtre, pirate ou employeur quelconque à la recherche d’aventuriers ne posant pas de questions. Mais même si ma vie en dépendait, je ne pourrais pas descendre lui dire que je laisse tomber. Je pense que c’est parce que je n’arrive tout simplement pas à trouver une bonne raison de renoncer malgré des heures et des heures de réflexion.

La décapitation, le démembrement, le désossement, la détresse ou le désespoir pourraient m’en dissuader. D’un autre côté… un millier de pièces d’or, à partager à cinq… La plupart des gens ne verront jamais une telle somme de toute leur vie.

Une somme certainement suffisante pour trouver un travail plus respectable, et pourquoi pas reprendre une forge ou une maison d’apothicaire, ou acheter des esclaves là où ce commerce est autorisé. En supposant bien sûr que tout le monde s’en sorte sain et sauf, ce qui me semble des plus improbables, même en étant optimiste ; si quelqu’un meurt, les parts augmenteront.

Je crois qu’un tel raisonnement devrait me révulser bien davantage.

Et pourtant, ce n’est pas qu’une question d’argent, même si je sais que ça devrait être le cas. Je pense que quiconque lit ceci ne devrait pas me croire sur parole quant à ce qui va suivre.

Je veux trouver le démon. Je veux le trouver et le tuer. Je veux le trouver, le tuer et je ne sais pas pourquoi.

Il est bien plus probable que ce soit cette chose qui me trouve et me tue, je le sais, mais quelque chose en moi me pousse malgré tout à retrouver sa trace. Je n’ai pas eu l’occasion de la frapper directement, comme me le rappelle souvent une voix dans ma tête. Et il faut que je sache ce qui se produira dans ce cas. Je sais que c’est un raisonnement ridicule : cette chose a survécu à un harpon, il est donc probable que mon épée ne fasse que la chatouiller. Et pourtant… quand je ferme les yeux, tout cela a un sens.

Quand je ferme les yeux, j’entends une voix qui n’est pas celle de mon grand-père.

J’imagine que si j’entendais une véritable voix, celle de la raison ou même une voix menaçant de me frapper, je pourrais discuter avec mon interlocuteur et lui exposer mes idées. Et du coup, en m’exprimant à haute voix, je prendrais conscience de ma folie. Mais mes compagnons ont choisi de garder le silence, soit parce que la perspective de traquer des démons ne les dérange pas, soit parce qu’ils ne veulent tout simplement pas discuter avec moi.

Tous autant qu’ils sont.

Denaos s’est éclipsé rapidement après notre petit rendez-vous, invoquant le besoin d’une dernière gâterie en s’éloignant en direction de la cabine de l’une des passagères. Dreadaeleon, en proie à des « migraines magiques » ou à une quelconque affection propre aux magiciens, a trouvé un coin sombre pour siroter son thé et se plonger dans son livre.

Asper, pour autant que je sache, a traversé différents états de pénitence, de méditation et de prière, Quillian à ses côtés. La Serrant se cramponne à notre prêtresse comme une tique gorgée de sang ; je suppose que ce n’est pas surprenant, étant donné la relation parasite entre leurs fonctions respectives. Mais j’ai parfois tendance à croire les rumeurs qui courent au sujet de la Serrant et à leur accorder plus de crédit qu’un simple gloussement lorsque Denaos plaisante à ce sujet.

Gariath, de façon surprenante, a daigné me parler sans se contenter de grognements moqueurs à propos de ma race. Mais il n’a pas réussi à me convaincre de ma folie, partageant apparemment les sentiments de ma voix intérieure. « Si tu as peur, va donc pisser dans ton sommeil. Ça tient bien chaud, à ce qu’on m’a dit. »

En vérité, j’avais espéré discuter avec Kataria. Mais elle n’était pas… disposée à cela.

Sincèrement, je ne crois pas pouvoir l’en blâmer. Une heure ou deux seulement après la fuite de l’Abysmyth, j’avais réussi non seulement à la convaincre que j’étais fou, mais je l’avais également attaquée sauvagement tout en réussissant à la persuader de partir à la poursuite de cette chose maudite. Dans toute autre circonstance, je suis sûr que je me serais émerveillé de ma capacité à retourner une telle situation à mon avantage.

Mais j’avais vraiment besoin de discuter avec elle. J’avais besoin de lui dire que je n’étais pas fou et qu’elle me le confirme. Si je me dis que je ne suis pas fou, c’est peut-être la folie qui parle. Mais si elle me dit que je ne suis pas fou, alors je suis sûr de ne pas l’être, car c’est une sauvage shicte, mais pas une folle, même si sa race elle-même l’est un peu par nature.

Et quoi qu’il en soit, j’avais quelque chose à lui dire. Quoi, mystère. Chaque fois que je ferme les yeux pour y réfléchir, j’entends seulement ma voix intérieure me parler de la nécessité de retrouver ce démon pour l’éliminer, de la logique de cette démarche. La seule chose qui me vient à l’esprit concernant Kataria, c’est combien elle transpire.

En fait, j’ai essayé d’entamer la discussion. Mais elle s’est contentée de hausser les épaules, de rouler sur le flanc et de lancer un bon gros pet dans ma direction. Comme on peut l’imaginer, à partir de là, la conversation a tourné court.

Le soleil ne va pas tarder à se lever maintenant. À mon avis, je devrais tenter de dormir au moins une heure. Je trouve étrange d’avoir autant envie de discuter. Mon grand-père avait l’habitude de me dire que les instants précédant une mise à mort étaient tendus, étouffants, et que personne n’était capable de parler, manger ou dormir. Peut-être que je veux réduire cette tension en parlant à quelqu’un, n’importe qui. Peut-être que je veux qu’on me dise que j’ai pris la bonne décision. Peut-être que je veux tout simplement entendre autre chose que les vagues.

Peut-être que je veux arrêter d’entendre cette voix quand je ferme les yeux.

Le Contre-Courant s’éveille maintenant. Je n’ai plus le temps de continuer. J’écrirai plus tard, en supposant que je sois toujours vivant.

J’en doute.


CHAPITRE 10

Une aube impitoyable

Les éclats d’argent de l’aurore se glissaient à travers les volets comme des spectres, teintant les draps de nuances nacrées. Denaos leva les yeux sur la fenêtre avec indifférence, attendant que le soleil daigne se lever. Il ne comptait plus les nuits sans sommeil.

Il n’avait pas le droit de se lever, de se frotter les yeux et d’étouffer un bâillement en serrant les dents. Ce genre de choses était réservé à des gens qui avaient travaillé dur et pris un repos bien mérité. Ces gestes étaient généralement les derniers instants de répit avant de devoir affronter une fois encore l’aube d’un jour nouveau, tel un soldat marchant crânement au combat. Pourtant, agir comme s’il avait bien dormi et se diriger vers un avenir rieur était l’un de ses mensonges les plus modestes, qui ne méritait pas qu’il s’y attarde.

Les draps à côté de lui se froissèrent et il jeta un regard en coin à la femme nue étendue à ses côtés. Elle était plongée dans un sommeil béat, inconsciente de sa présence ou de l’aube naissante, alors que le tissu caressait son corps mince.

Elle semblait en paix. Elle l’avait accueilli avec méfiance quand il avait prétendu être tombé par hasard sur sa porte, tard la nuit dernière, et elle avait failli le chasser en lui fracassant une bouteille de vin bon marché sur la tête. À présent, toute trace de mépris avait disparu de ses traits nobles affichant l’expression d’une lionne repue.

Oui, sourit-il, c’est une métaphore assez juste. J’aime bien celle-là.

Négocier sa venue dans son lit n’avait pas été difficile ; ça ne l’était jamais. Il avait suffi de faire semblant de pleurer ses camarades morts au combat et de prétendre être trop bouleversé pour se souvenir de leurs noms pour la convaincre de lui servir un verre de vin rouge. Denaos savait que les meilleurs mensonges commençaient en général par des larmes et à partir de là, il avait suffi de quelques sanglots pour la convaincre que la blessure qui avait su fendre son courage de façade nécessitait qu’elle use de ses charmes pour la guérir.

Il regarda l’étiquette de la bouteille vide sur sa commode du Pourpre de Jaharlan. Un vin médiocre produit par une race qui considérait ce genre de crus avec le même respect que celui qu’elle accordait aux dieux tout aussi médiocres. En y repensant, se dit-il, si j’avais récité un peu de poésie, elle m’aurait probablement offert un grand cru.

Avec un peu de chance, il aurait alors perdu connaissance. Il aurait peut-être même pu sommeiller jusqu’à l’heure du départ, laissant ainsi ses camarades courir à la mort sans lui. Les vins de prix auraient au moins pu lui donner l’occasion d’un délicieux néant sans rêve.

Mais le vin bon marché était son quotidien. Il le prenait avec du pain et du ragoût et cette piquette avait cessé depuis longtemps de faire autre chose que remplir son ventre et sa vessie. Le vin bon marché ne lui permettait jamais de dormir.

Denaos se frotta à nouveau les yeux, espérant trouver un oreiller accueillant sous sa tête, tentant de se convaincre que son insomnie était due aux événements de la veille.

Après tout, qui pourrait trouver le sommeil après avoir accepté de pourchasser un démon ? Certainement pas Denaos, le monsieur tout-le-monde, la voix de la raison parmi les sauvages, les monstres, les fous, les acharnés et les blasphémateurs. Le grand échalas avait besoin de temps pour digérer de telles horreurs, de rester au lit en agréable compagnie, une bouteille à la main. Pas étonnant dès lors qu’il ne puisse pas dormir !

Voilà ce qu’il se disait. Sans y croire.

Les éclats d’argent se firent plus vifs, baignant la femme d’une lumière tamisée. Il la vit alors sans les vapeurs d’alcool ou l’euphorie éphémère de leurs étreintes nocturnes. C’était une véritable statue : une peau sans défaut et des cheveux si sombres qu’ils avalaient la lumière qui rampait sur elle.

Il cilla. Durant un bref instant, la femme ne fut pas la marchande qui l’avait rejeté auparavant. Durant un bref instant, elle fut quelqu’un d’autre, quelqu’un qu’il avait connu autrefois. Il la vit se réveiller, se retourner vers lui en battant des paupières, un sourire satisfait sur le visage.

Bonjour, mon grand.

Il cilla. Le temps de fermer et rouvrir les yeux et il la vit à nouveau, inanimée, allongée sur des draps cramoisis, les yeux fermés, si paisible en apparence que l’on aurait pu ne pas remarquer le trou béant dans sa gorge…

Arrête, se dit-il, ARRÊTE !

Denaos ferma les yeux et respira profondément. L’image persista dans son esprit comme une tumeur, se faisant de plus en plus nette à chaque respiration. En silence, il retint son souffle, sans un mot, sans un bruit, jusqu’à ce que ses poumons soient prêts à exploser.

Quand il rouvrit les yeux, la marchande était de retour à ses côtés : paisible et assoupie.

Il glissa hors du lit et s’avança en silence vers ses vêtements froissés, sentant un frisson courir sur ses jambes nues. Il serait si facile de rester ici et de les laisser partir, mourir. Il serait si facile de rester ici à côté d’elle…

Il la regarda une fois de plus, résistant au désir de cligner des yeux.

Il vit sa main posée là où il était allongé quelques instants plus tôt. Elle comptait bien cinq doigts. Il revit les mains ensanglantées de Rashodd. Il revit les doigts manquants rouler sur le sol à côté d’une flaque tremblante de bile saumâtre. Il revit un visage barbu, les lèvres fendues et la bouche grande ouverte, un homme tentant de le supplier de le laisser vivre tout en réprimant une horrible nausée.

Denaos n’osait toujours pas fermer les yeux, pas plus qu’il n’osait retourner dans le lit. Il était allergique à l’odeur du lin, qui réveillait dans son esprit des images qu’il aurait souhaité oublier pour toujours, des images qui en appelaient d’autres. Il aurait dû se sentir chanceux que l’autre grand succès de cette nuit, l’interrogatoire de Rashodd, lui revienne seulement par bribes. Il aurait dû être heureux d’avoir échappé au cauchemar des draps avant d’avoir été tenté de dormir.

Doucement, sans un bruit, il enfila ses pantalons. Elle serait furieuse de le trouver absent à son réveil, il le savait. Mais d’ici là, il serait parti, peut-être noyé, peut-être la tête arrachée par quelque horrible monstruosité.

La porte se referma doucement. La femme se retourna dans le lit et posa la main sur un matelas sans creux ou draps froissés. On aurait pu croire qu’elle avait passé la nuit seule.

Le soleil était le domaine de Talanas.

Asper le savait avec certitude. C’était le plus grand présent accordé à l’humanité par le Guérisseur, la porte par laquelle il avait pénétré et quitté le monde mortel. Talanas ne désapprouvait aucun humain, ne maudissait aucun fidèle d’un autre dieu ; il était le Donneur, celui qui accordait Sa purification sans porter de jugement. Tout comme le soleil, c’était un bienfaiteur généreux pour toute l’humanité.

Cependant, plus que cela, le soleil était Son Œil. L’humanité ne pourrait jamais être vraiment séparée de Talanas car Il l’observait toujours par le biais de cette grande sphère dorée. Grâce à elle, Il voyait tous ceux dans le besoin, entendait chaque prière. Mais Il avait du mal à écouter les hommes sous le manteau de la nuit. Asper fronça les sourcils ; si Talanas l’avait entendu la nuit dernière, Il ne comptait visiblement pas lui répondre ce matin.

Elle s’appuya lourdement sur le bastingage de la proue, le regard perdu sur l’horizon. Les rideaux de brouillard s’écartaient alors que l’aube avançait lentement sur la mer. Cette vision l’avait toujours réjouie. Elle avait toujours désiré la chaleur du soleil pour parfaire ainsi son lien avec le Guérisseur. Au cours de ses études au temple, voir le soleil se lever et briller à travers les vitraux était devenu un véritable rituel.

Ici, très loin du confort des murs de pierre, en haute mer, l’aube n’était pas aussi spectaculaire, beaucoup plus terne, tel un dieu paresseux et las. Au lieu de jouer les hérauts d’un jour nouveau, l’aube semblait elle-même engourdie… Elle semblait s’ennuyer.

Peut-être était-ce pour cela qu’Asper n’avait aucune prière à adresser à Talanas aujourd’hui.

Depuis qu’elle avait quitté le temple, elle avait remercié le Guérisseur chaque matin. Ensuite, elle l’implorait d’assurer la sécurité de sa famille, de son clergé et de son temple. Elle priait en général pour ses compagnons à la fin, demandant à Talanas de garder un œil vigilant sur Lenk, Dreadaeleon, Kataria et Gariath, toujours dans cet ordre. Elle incluait Denaos selon son humeur.

Ce matin, elle n’était pas disposée à solliciter une telle bienveillance à leur égard. Asper gardait le silence, les lèvres serrées. Ce matin, elle était incapable de prier alors que l’aube ne parvenait toujours pas à laver ses souvenirs du massacre de la veille.

L’horreur des événements qui s’étaient déroulés dans les profondeurs du navire ne voulait pas disparaître alors même qu’elle tentait de consumer ces visions en plongeant son regard dans le soleil. Mais l’aube tardait à venir à son secours.

Asper revivait encore et encore ces scènes : l’homme-grenouille bondissant vers elle, l’éclat d’os de sa dague et ses dents comme des aiguilles. Son bâton hors d’atteinte, contre le mur, inutile ; elle n’arrivait pas à se souvenir comment elle l’avait perdu. Peu importe la ferveur de ses prières, elle ne pouvait s’empêcher de se souvenir de sa main gauche se tendant vers cette chose, de ses muscles se contractant furieusement, des larmes lui montant aux yeux quand elle avait saisi la pâle créature par la gorge…

NON ! Elle ferma ses yeux. Arrête, arrête, arrête. Arrête de penser à ça ! Concentre-toi sur l’aube ! Concentre-toi sur le soleil !

Mais cela s’avérait difficile, car le soleil n’était encore qu’un mince liseré doré sur l’horizon. L’aube n’avait pas réussi à purifier son esprit. Cette longue nuit sans sommeil ne lui avait offert aucun répit. La nouvelle manche qu’elle avait cousue à sa robe ne lui avait pas procuré le moindre soulagement.

Et de fait, la jeune femme n’avait aucune prière à formuler en baissant les yeux sur son pendentif en argent représentant un phénix. Seulement une question :

— Pourquoi ?

Le symbole sacré ne lui répondit pas. Ses minuscules yeux étaient levés sur l’aube comme s’il s’agissait d’une réponse suffisante. Elle se mordit la lèvre inférieure sans prendre la peine de suivre son regard métallique.

— C’est encore arrivé, chuchota-t-elle. Pourquoi ? Pourquoi est-ce que ça continue ?

Le pendentif ne répondit pas. Le soleil s’éleva d’un cil et sa lumière frappa le médaillon. Le pendentif lui jeta un regard furieux, un regard grave, sévère et sans concession. Il semblait tout à coup indifférent, les paupières lourdes.

— Pourquoi ne me réponds-tu jamais ?

— Prêtresse ?

Asper se rendit compte qu’elle s’était exprimée à haute voix. Ravalant sa salive, elle résista à l’envie de faire volte-face. Elle se força à se redresser, à adopter une position plus résolue face à l’aurore. Elle savait qu’il n’était pas utile de se laisser surprendre sous l’Œil de Talanas.

— Quillian Guisarne-Garelle Yanatès. (Elle se retourna et se força à sourire.) Mes excuses, Serrant Quillian Guisarne-Garelle Yanatès, bonjour.

— De même.

Les yeux durs de la femme demeuraient immobiles, alors qu’elle la saluait d’un signe de tête respectueux.

— Quillian tout court fera l’affaire. (Elle s’éclaircit la gorge.) Mais adressez-vous à moi comme il vous plaira, prêtresse.

La Serrant tenta de sourire ; ce n’était pas facile pour elle. À croire que l’on avait sculpté à la hâte un sourire sur son visage. Ses lèvres tordues témoignaient de ses efforts, ses mâchoires si roides que ses dents grinçaient comme du fer vieilli. Elle semblait davantage prête à assister à une pendaison qu’à discuter.

— Ce qui me ferait vraiment plaisir, répondit Asper, sa propre voix quelque peu hésitante à cause de la tension palpable de la femme, ce serait que nous utilisions nos prénoms.

— J’en prends bonne note, prêtresse, mais je me dois de vous demander de reconsidérer une telle déclaration. Il serait malséant de vous appeler par un terme inférieur à votre rang.

Asper cligna des yeux. Elle n’avait jamais considéré auparavant son nom comme étant inférieur à sa charge.

— Les serments imposent un certain protocole.

— Mm… (Asper se retourna vers le soleil. Il faisait maintenant un doigt de large.) Que puis-je faire pour vous, Serrant ?

— J’espérais m’acquitter de mon devoir en m’assurant de votre bien-être. Je sais que vous… allez probablement partir bientôt.

Asper ne s’en était pas rendu compte avant les paroles de Quillian. Elle allait partir bientôt.

D’un seul coup, le pont en contrebas se fit plus bruyant. Les marins remontant des profondeurs du navire émergeaient de leur nuit de veille. Des cordes glissaient sur le bois, les voiles se déployaient et les ordres lancés aux matelots se mélangeaient au murmure paresseux du soleil. Asper plissa les yeux ; quelles que soient les réponses qu’elle espérait trouver, elles deviendraient inaudibles dans quelques instants.

— Vos compagnons doivent probablement vous attendre, suggéra la Serrant.

— Ils peuvent attendre.

Cette réplique lui était venue sans réfléchir. Elle espérait sincèrement que cela suffise à exprimer son désir de retrouver le silence, de se retrouver seule, seule avec le soleil indifférent.

Mais cet espoir lui-même fut anéanti.

— Une sage décision, si je puis me permettre. (Les pas lourds de Quillian résonnaient avec des échos métalliques.) Franchement, j’espère ne pas vous sembler trop effrontée, mais j’avoue que je ne sais pas pourquoi vous continuez à tolérer ces barbares, prêtresse.

Asper laissa simplement échapper un « hum ». Elle avait souvent entendu cette question dans la bouche de ceux qui se considéraient dignes de la poser. Elle se la posait souvent elle-même. La plupart du temps, elle préférait ne pas trop y penser. Prétexter profiter des opportunités que lui offrait leur compagnie était préférable aux migraines inévitables que lui vaudrait une réflexion plus profonde.

— Soit, je ne suis peut-être pas en position de poser cette question, étant donné que je suis les préceptes de Galataur. (La Serrant hésita un instant.) Mais… Talanas exige seulement que vous serviez l’humanité, n’est-ce pas ?

— Dans l’idéal, tous les dieux… (Asper marqua une pause et se corrigea.) Tous les dieux, les dieux humains en tout cas, poussent insensiblement leurs ouailles sur la voie du progrès. Je crois suivre ce commandement.

— Pourtant (elle pouvait presque entendre Quillian grincer des dents), je me demande si vous n’êtes pas trop indulgente avec les autres croyances. N’est-ce pas un péché de reconnaître les dieux des sauvages ?

— Techniquement, Kataria et tous les shicts n’ont qu’un seul dieu. Une déesse, en fait. Gariath, autant que je sache, croit en quelque chose de complètement différent.

— Ce qui est exactement ce que je veux dire vous avez conscience que certains de vos compagnons ne sont…

— Ne sont pas humains ? (Elle leva les yeux au ciel.) Oui, j’avais remarqué.

— Puis-je demander pourquoi…

— J’imagine que leurs parents n’ont pas eu la prévoyance d’avoir été humains.

— Je prends bonne note de vos sarcasmes. (L’absence de colère dans la voix de la Serrant était étrangement déroutante pour la prêtresse.) Je voulais vous demander pour quelle raison vous restez cramponnée à eux.

Probablement parce qu’ils sont prêts de temps en temps à me laisser seule.

Elle ravala cette pensée.

— En théorie, commença-t-elle avec un soupir, rester avec eux m’offre de nombreuses occasions d’accomplir l’œuvre du Guérisseur. (Elle lui lança un sourire apaisant.) Vous avez peut-être remarqué que les blessures en tous genres se multiplient en présence de mes compagnons.

Son rire nerveux rencontra un silence glacial. Rien chez Quillian ne laissait penser qu’elle avait compris la plaisanterie et encore moins qu’elle l’avait appréciée. Asper la distinguait seulement du coin de l’œil et se détourna.

Peut-être, pensa-t-elle, que si je me tiens parfaitement immobile, Quillian se contentera de rester là sans rien dire ; ce serait la même chose qu’être seule, si l’on met de côté le fait qu’une étrange femme en armure de bronze me dévisage en silence.

— Vous ne semblez pas convaincue.

Asper ouvrit la bouche mais prit conscience de la vérité déplaisante des mots de Quillian ; à savoir, le fait qu’elle ait raison.

Elle ferma les yeux, tentant de se souvenir de rires complices, d’anecdotes échangées, d’une raison de les appeler ses « compagnons ». Mais elle se rappelait seulement les corps découpés, le sang versé. L’homme-grenouille, immobile, dans un coin, tremblant comme un plat de gelée…

Arrête !

Son esprit lui désobéit.

Où était l’œuvre du Guérisseur là-dedans ? Où étaient les fractures réduites et les plaies soignées ? Quand avait-elle consolé les gens en pleurs ? Qu’en étaient-ils des funérailles ? Avait-elle connu autre chose que des cadavres enveloppés de bandages, des avis de décès et de l’acier ?

Si je reste avec eux, puis-je espérer autre chose ?

— Pardonnez mon audace. (Quillian avait baissé la voix face au silence de la prêtresse.) Je n’aurais pas dû critiquer après coup vos motivations.

— Cela fait un an maintenant que je suis avec eux.

La Serrant engoncée dans son armure se redressa dans un cliquetis de bronze. Asper pouvait sentir les yeux de Quillian posés sur elle sans même se retourner : attentifs, prévenants. Elle se rendit compte qu’elle n’avait jamais inspiré une telle expression chez ses compagnons.

— J’ai accompli beaucoup de choses durant cette période, vous savez, dit-elle doucement. Je ne le regrette pas. Faire mon pèlerinage en compagnie d’aventuriers semblait être une bonne idée. Comment être plus utile que sur un champ de bataille ?

— À mon humble avis (il y avait un soupçon de venin dans les mots de Quillian), une bonne idée implique rarement des shictes et des barbares.

— Ce sont des gens bien. (Sa repartie ne fut pas aussi vive ou sévère qu’elle l’avait imaginé.) Ils sont juste… Violents ? Bestiaux ? À moitié fous ? (Aucun mot ne les résumait correctement.) Malavisés.

— Est-ce donc à vous de les guider ?

Une fois encore, les paroles de la Serrant la réduisirent au silence. La question résonnait dans son esprit. Quel espoir avait-elle d’influencer leur comportement ? Cela faisait un an maintenant, une année de violence et de sang. Ils avaient certes mis leurs armes et leur férocité au service de l’Église, mais ils agissaient pour l’argent, exigeant des sommes exorbitantes…

Quel bien pouvait-elle espérer en restant avec eux ?

Quand elle se retourna, Quillian s’était rapprochée d’elle. Asper n’avait jamais vu la Serrant d’aussi près. Ses traits se firent plus nets : il y avait de la douceur derrière ce visage dur, un tremblement dans son regard, comme si elle cherchait désespérément à se souvenir de la véritable apparence d’une femme.

Asper se rendit compte tout à coup qu’elle n’avait jamais vu la Serrant ainsi auparavant : pas d’épée, pas de serments ou de cris de guerre à la bouche, aucun bruit de bataille en arrière-plan. Ce n’était pas le Chevalier-Serrant Quillian qui se tenait devant elle, mais simplement Quillian, la femme.

— Je dois faire le bien, chuchota Asper. Ici et maintenant.

La main de Quillian tressaillit, ses articulations de bronze cliquetant contre son gant à crispin. Elle leva une main tremblante au niveau de sa poitrine, comme si elle voulait monter plus haut sans y parvenir.

Une expression passa alors sur son visage, si fugace qu’Asper ne l’aurait sans doute pas remarquée si elles n’avaient pas été aussi proches l’une de l’autre. Les yeux de Quillian s’écarquillèrent un instant, avant de se refermer brusquement. Quand elle les rouvrit, ils étaient doux, tremblants, l’ombre d’une larme se formant au coin d’une paupière. Elle se mordit la lèvre inférieure si fort qu’Asper craignit que le sang pût jaillir à tout instant.

— Pardonnez-moi, prêtresse, dit-elle, sa voix retrouvant ses accents de sévérité, je dois m’occuper du Seigneur Émissaire.

La Serrant partit avec une hâte qu’Asper ne lui connaissait pas : d’un pas bruyant, maladroit, trébuchant dans les escaliers de la barre. Elle s’excusa même après avoir heurté l’un des marins, avant de disparaître dans les escaliers de descente. Et pourtant, la tension demeurait pesante, étouffante.

Les questions de la Serrant résonnaient encore dans la tête de la prêtresse. Derrière elle, une moitié de soleil émergeait de l’océan, obstinément silencieux.

— Alors comme ça, on a une petite amourette, mmm ?

Asper cligna des yeux et remarqua tout à coup une grande tache noire se détachant sur l’océan immaculé. Dissimulé dans un coin, Denaos déversait un jet d’anges dorés et nauséabonds par-dessus le bastingage.

— Depuis combien de temps es-tu là ? demanda-t-elle, soulevant un sourcil.

— Un certain temps, répondit-il vivement. Et il semble que je sois encore là pour un moment. (La flèche dorée retomba subitement.) Tu serais surprise de savoir à quel point un homme en train d’uriner peut se montrer discret quand il se trouve dans une situation délicate.

— Étant donné que cela reviendrait à regarder l’homme en question, cela ne me dit rien du tout. (Elle lui lança un regard furieux.) Qu’est-ce que tu as enten…

— Attends ! s’écria-t-il d’une voix perçante. Retourne-toi.

— Quoi ?

— Retourne-toi ! Ne me regarde pas ! (Il lui lança un timide sourire.) Je ne peux pas pisser si tu me regardes.

— Tu n’es pas sé…

— Retourne-toi.

Denaos s’exprima avec une telle fermeté qu’elle fut incapable de faire autre chose qu’obéir. Sitôt eut-elle reporté son attention sur le soleil léthargique que la symphonie jaune et âcre de l’urine reprit, accompagnée par un soupir d’aise si profond qu’il frisait la perversité.

— Oh, doux Silf, ça va mieux, gémit-il. Et voilà ce que ça me coûte de boire de la piquette.

— Je pensais que les hommes se lassaient de ça avec le temps.

— Oh, personne ne se lasse jamais de ses habitudes de vidange.

— Leur quoi ?

— Leurs habitudes de vidange, répéta-t-il. Cet attrait pour les pots de chambre, le goût de viser juste, afin d’obtenir le tintement voulu, si tu veux. Chacun découvre sa façon de faire à la naissance, et ensuite, il ne peut plus s’en passer. (Le bruit cessa ; Denaos poussa un grognement et reprit.) Par exemple, sais-tu que Dreadaeleon, avant de vérifier que personne ne regarde, enlève ses pantalons, peu importe ce qu’il a à faire ?

Asper se dit qu’elle aurait dû protester, ne fut-ce que pour préserver les convenances. Mais elle garda le silence ; elle avait déjà vu le magicien faire ça. Une nouvelle image, légèrement plus déconcertante, jaillit dans son esprit.

— Gariath ne prend même pas le temps de se préparer. Il lève simplement la patte et fait ça où ça lui chante. (Il renifla.) Ça doit être pour ça qu’il porte un kilt, hein ?

— Alors, tu as vu tout le monde… faire pipi ? toussa-t-elle.

— Tout le monde sauf Kataria, répondit-il. Ce qu’on dit sur les shicts est vrai. Ils font toujours ça dans un endroit secret. (L’écho de la pisse se fit à nouveau entendre comme il se penchait en arrière.) Dégoûtant.

— Pfff. (Elle choisit de ne pas discuter ce point.) Alors, tu as donc vu…

— Oh, absolument. (Sans attendre qu’on l’encourage dans cette voie, il poursuivit avec un enthousiasme obscène.) Je t’ai souvent vue. Tu fais partie de ce que j’ai entendu qualifier de « philosophes du pot de chambre », du fait de tes longues réflexions en position accroupie.

Asper rougit soudain jusqu’aux oreilles, son visage d’un pourpre plus profond que n’importe quelle rose. Bouche bée, incapable de répliquer, elle savait pourtant qu’elle aurait dû se montrer particulièrement cinglante. Elle se retourna malgré tout pour lui faire face, déclenchant un hurlement de protestation.

— Ne regarde pas ! hurla-t-il. Retourne-toi, retourne-toi, retourne-toi !

Elle s’exécuta en bredouillant à peine, consciente que c’était préférable. La voir ainsi rougir lui aurait sans doute procuré une étrange sorte de plaisir auquel elle préférait ne pas songer.

Une brise, âpre, balaya le navire et lui fouetta le visage. Asper resta immobile, faisant face au paresseux soleil en écoutant l’ignoble symphonie de Denaos qui ne semblait pas vouloir faiblir, ralentir ou faire quoi que ce soit pouvant lui épargner cette expérience désagréable.

— Alors, est-ce que tu penses que tu vas le faire ? (Sa voix était étonnamment douce, presque noyée par sa miction.)

— Faire… quoi ?

— Partir. (Il grogna doucement, comme s’il se forçait à se concentrer.) À l’évidence, tu as envisagé la chose.

— Tu nous as entendues.

— Vous « entendre » implique un certain degré de hasard. Je vous espionnais intentionnellement, je t’assure.

— Prévisible.

— Rares sont ceux qui ne le sont pas, je trouve. Quant à moi, je ne réserve plus guère de surprises. (Son soupir fut lent et songeur.) Peut-être est-ce pour ça que je traîne avec vous, bande de dégénérés.

— Pour les surprises, répéta-t-elle, souriant avec mépris. Je trouve cela difficile à croire.

— Qui sait. Tu me connais assez bien pour savoir que tu ne me connais pas assez bien pour te contenter de cette réponse. (Il s’éclaircit la gorge.) Pourtant, tout le monde a besoin d’un but pour justifier ses actes, n’est-ce pas ?

Le vent balaya à nouveau le pont de ses embruns salés et le chant des mouettes au loin gagna en intensité. Le soleil se levait plus vite maintenant, comme si lui aussi avait entendu la fripouille et suivi ses conseils.

Elle se mordit la lèvre inférieure, amère.

— Je me posais des questions sur mes motivations. (Elle fut elle-même surprise de la fragilité de sa voix ; d’une certaine façon, elle avait pensé admettre ses doutes avec sérénité.)

— C’est amusant. (Il chantonnait.) J’ai toujours envié les membres du clergé pour leurs certitudes. Je pensais que vous prêtiez serment pour vous donner un but.

— Les serments sont un guide, un rappel de notre… de ma foi et de mon devoir.

— Un rappel. (Il goûta ces mots.) Voilà qui semble logique, étant donné ce qui est écrit sur le flanc de Quillian. (Il ajouta rapidement :) Je sais que tu aimerais te retourner pour marquer ton étonnement, mais je dois t’encourager à résister. Je suis… comme qui dirait au milieu de quelque chose.

— Encore ? (Elle soupira mais ne se retourna pas.) Tu… peux lire les serments de Quillian ?

— En partie. Dreadaeleon pourrait sans doute t’en dire plus. Inutile de préciser que je trouve certains passages très intéressants, quand elle daigne retirer son armure. (Le cuir gémit tandis qu’il rajustait ses pantalons.) Cette armure qui semble vouloir la rappeler à son devoir.

Asper eut une moue pensive et prit quelques instants avant de demander :

— Est-ce que devoir et but sont forcément semblables ?

— C’est une très bonne question, convint-il. Je suis devenu aventurier pour éviter de me soumettre aux obligations les plus courantes de la vie. J’aime penser que j’arrive à respecter cet objectif.

— Ne me mens pas, dit-elle sèchement. Tu es devenu aventurier car tu étais fugitif.

— C’est vrai, mais ça ne veut pas dire grand-chose, non ? Les peines de prison sont une forme de devoir.

— Pour toi, peut-être. (Son soupir traduisit sa lassitude et sa perplexité.) Il m’en faut davantage. J’ai besoin… de savoir que j’agis au mieux.

— C’est impossible, répondit-il avec fermeté. Il est impossible de savoir si l’on agit au mieux, tu vois. Pose la même question à un Kernerian, un Sainite, un shict et à un homme-dragon, et ils auront tous une réponse différente.

— J’imagine, grommela-t-elle. Par contre, je ne crois pas que je devrais consulter un félon sur des questions de spiritualité et de droiture morale.

— De vertu morale, peut-être pas, mais je suis dans une position unique pour analyser la plupart des questions de foi, étant donné mon opposition globale à toute forme d’autorité.

— Très bien, alors. (Sa patience était comme une casserole d’eau bouillante alors que le soleil décidait, nouvelle marque de défiance à son égard, d’afficher un éclat ô combien désagréable lui évoquant l’urine.) Si tu es un tel génie, que devrais-je faire selon toi ? Que faisons-nous ici ? Que sommes-nous sur le point de faire ?

Asper ne s’adressait pas vraiment à la fripouille ; elle regardait fixement le soleil et c’était bien lui qu’elle interrogeait avant tout. Le grand œil doré de Talanas était désormais ouvert, prêt à recueillir ses tourments intérieurs. Mais aucune réponse ne vint alors que l’océan scintillait de teintes changeantes. Le grand disque ardent lui-même parut ciller.

— Nous sommes sur le point de partir à l’aventure.

La voix de Denaos était douce et calme, et pourtant, ses paroles résonnèrent profondément en elle. Asper pivota et sursauta en croisant son regard sombre. Il se tenait juste devant elle, parfaitement immobile, à moins d’un pouce de distance. Lui ne cillait pas.

— Et… Qu’est-ce que cela veut dire ? demanda-t-elle.

— Cela signifie que tout ce qui peut éventuellement se passer est accessoire.

— Que veux-tu…

— On tue un démon, on récupère un livre tombé entre de mauvaises mains, et on devient riche. (Il leva la main en haussant les épaules.) Le tout est d’éviter d’autres morts comme celle de Moscoff.

L’image du garçon inanimé était une autre blessure pour elle : il n’aurait jamais dû mourir ainsi.

— Et, comme c’est une aventure… (Il serra sa ceinture et ajusta son pantalon.) Que tu choisisses de venir ou pas, que tu saches pourquoi ou pas, de fait, tout ça est tout aussi accessoire.

Denaos se retourna alors vers les escaliers de la barre, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Un sourire étirait ses lèvres, si bref qu’il la fit sursauter.

— Voilà de quoi réfléchir la prochaine fois que tu t’accroupiras.

Et il disparut en silence.

Les marins se levaient sur le pont et les mouettes criaient dans le vent. Elle tendit l’oreille pour saisir le bruit de ses bottes, comme si elle espérait qu’il marmonnerait un dernier conseil capable de la forcer à prendre une décision.

Mais Asper était seule avec le silence. Elle leva les yeux. Le soleil ne lui répondrait pas aujourd’hui. Il s’était levé paresseusement, imperturbable, fermement résigné à garder le silence un jour de plus.

Le Contre-Courant s’éveillait.


CHAPITRE 11

Distance

Kataria se pencha par-dessus le bastingage, se balançant sur les paumes de ses mains en contemplant la mer agitée en contrebas. Les flots bouillonnaient mollement contre les flancs du navire, projetant des embruns qui lui collaient à la peau telles des nuées de tiques mousseuses. À présent, la petite chaloupe avait l’air si insignifiante quand on songeait à ce qui les attendait. Kataria se souvenait à peine qu’elle avait incarné leur salut quand ils avaient tenté de fuir, la veille.

Ils avaient réellement été tentés de trahir leur employeur pour échapper au chaos qui faisait rage sur le pont. Aujourd’hui, cette même chaloupe la menaçait avec un sourire sournois en lui promettant de les emporter dans la gueule d’un loup affamé aux crocs luisant de bave.

Ou peut-être que je lui accorde trop de crédit, pensa-t-elle. C’est juste une chaloupe, après tout.

À l’autre bout du navire, des marins étaient occupés à charger des caisses et divers articles dans l’embarcation à l’aide d’une poulie. Elle les regardait les sourcils froncés, remarquant tout à coup son arc privé de corde au milieu de ce désordre : son bois parfaitement poli dépassait de la fourrure dans laquelle elle l’avait délicatement enveloppé avant de le déposer. La paupière gauche de Kataria tressaillit quand une paire de mains poilues s’en saisit sans ménagement, le laissant tomber dans la chaloupe comme s’il s’était agi d’une banale branche d’arbre.

Ils ont fait ça exprès, pensa-t-elle avec mépris.

Les mains humaines étaient incapables de mentir ; ce qu’un humain désirait exprimer avec sa bouche, il le faisait avec ses mains, quand sa conscience l’empêchait de parler. Leurs mains étaient volontairement maladroites. Toute la race des oreilles-rondes enviait la supériorité shicte dans le domaine de l’archerie.

On ne peut guère nous en blâmer, se dit-elle. Nous avons, après tout, inventé cette discipline. Et ils nous l’ont volée.

La jalousie était naturelle chez les humains, aussi naturelle pour eux que se rouler dans la saleté l’était pour un chien… un chien dressé par des humains.

— Tu vas tomber si tu continues à te pencher comme ça.

La voix était assourdissante, même s’il s’agissait d’un simple murmure. Gariath la regardait, impassible, comme il aurait pu le faire d’un insecte. Il renifla, comme s’il attendait de voir si elle allait vraiment passer la tête la première par-dessus le bastingage.

Elle esquissa un sourire méprisant, avant de reculer.

— Les shicts ne tombent pas, déclara-t-elle avec suffisance.

— Les shicts ne font rien correctement. (Il s’avança vers elle à grands pas, s’assurant de la pousser de côté avec une aile avant de regarder par-dessus bord. Il considéra la chaloupe avec un froncement de sourcils méprisant.) Qu’est-ce que c’est ?

— Ils appellent ça une chaloupe. On l’utilise pour aller faire des provisions dans les îles. En théorie, il suffit de deux hommes pour la diriger. (Elle cligna de l’œil.) Étant donné que nous sommes trois hommes, deux femmes et un homme-dragon, ça ne devrait pas poser de problème.

Gariath se contenta de grommeler, ignorant l’expression renfrognée de Kataria devant son manque de réaction. Lenk au moins aurait grogné, lui.

— Cinq humains sont deux fois et demie plus inutiles que deux humains, marmonna-t-il.

— Quatre humains, répliqua-t-elle, agitant ses oreilles.

— Des humains à oreilles pointues sont toujours des humains. (Il ne se donna même pas la peine de gratifier d’un regard les lèvres retroussées de la shicte, gardant simplement un œil dédaigneux sur l’embarcation.) C’est une idée stupide.

— Je croyais que tu voulais chasser les démons. (Elle savait que défier ainsi une créature dont les bras étaient aussi larges que son propre torse n’était pas une bonne idée, que l’on soit humain ou shicte. Malgré tout, elle avait vraiment envie de le faire réagir ; Lenk l’aurait déjà insultée depuis longtemps.) Tu as peur ?

Il se retourna vers elle, sans manifester de réelle velléité de lui arracher la tête, la considérant de ses yeux sombres et froids. Elle se raidit, prête à bondir sur le côté au premier signe annonçant un coup de poing furieux. Mais il se contenta de grogner et l’ignora quand elle lui tira la langue. Kataria poussa un long soupir las, sans que Gariath y prête davantage attention pour autant.

— La peur concerne les races inférieures, gronda-t-il. C’est le seul cadeau que leurs dieux faibles leur ont fait, puisqu’ils leur ont refusé l’intelligence. (Il se frappa la poitrine du poing.) Les esprits n’ont accordé aucun cadeau aux Rhega. Je traquerai le démon. (Ses yeux se plissèrent.) Il est fait pour moi.

— Fait pour toi ? demanda Kataria, haussant un sourcil.

— Je ne m’attends pas à ce que tu comprennes.

— Tu t’attendrais à ce qu’un humain comprenne mieux ?

Elle remarqua avec une sorte de fierté que l’équipage se tenait aussi loin que possible d’eux.

— Je ne m’attends pas à ce que quiconque comprenne, à part un Rhega.

— Ouais, eh bien, il n’y a pas de Rhega dans le coin.

Gariath fit volte-face et la foudroya du regard. Pour la première fois, elle n’avait pas eu l’intention de l’offenser. Pourtant, de toutes ses tentatives pour l’inciter à réagir, ce fut cette observation anodine qui fit mouche.

Évidemment.

Il se précipita de l’avant dans un vacarme assourdissant et ses pas ébranlèrent le navire. Elle nota soudain que ses dents étaient bien plus grosses et bien plus aiguisées que les siennes. Les mains de l’homme-dragon se changèrent en poings et Kataria résista à un besoin irrépressible de reculer. La plupart du temps, battre en retraite était considéré comme une insulte par Gariath.

— Tu n’as pas le droit de prononcer ce mot. (Il égratigna d’un doigt la poitrine de Kataria, qui recula en chancelant.) La langue des Rhega n’est pas faite pour tes horribles lèvres.

— Alors comment suis-je censée t’appeler ? (Sa volonté de se redresser de toute sa hauteur lui parut plutôt pitoyable quand elle remarqua qu’elle ne dépassait pas le milieu de sa poitrine, cinq fois plus large que la sienne.) Homme-dragon ? Ce mot humain ?

— Les mots humains ne manquent pas. (Il fit un geste dédaigneux.) Aucun d’eux n’a la moindre valeur. Pas comme la langue des Rhega.

— Si tu le dis.

Il ignora son regard mauvais comme elle frottait le point rouge sous sa clavicule. Tous les deux regardèrent la mer, observant l’embarcation dansant sur les flots.

— Alors, dit-elle, brisant laconiquement le silence, que crois-tu être censé faire face à ce démon ?

— Le tuer.

— Ouais, évidemment.

— Les morts des Rhega ont plus de sens.

— Bien sûr. Cela ne te dérange pas de n’avoir pas pu le blesser ?

— Il suffit de frapper suffisamment fort. Ainsi va le monde.

— Tu as frappé fort hier.

— Alors, il faudra que je frappe plus fort.

Elle hocha la tête : c’était un raisonnement logique.

— Si c’est là la volonté de Riffid, c’est ce que nous ferons.

— Tu ne devrais pas évoquer tes misérables dieux, grogna-t-il. Plus tu les invoques, et moins ils seront enclins à t’accorder leur aide inutile. De plus, ajouta-t-il en croisant les bras sur sa poitrine, nous ne ferons rien. Je tuerai le démon. Et si vos dieux ne sont pas des incapables, ils vous tueront vite pour vous écarter de mon chemin.

— Riffid est la véritable déesse, siffla-t-elle. La seule déesse.

— Si tes dieux avaient l’intention de te guérir de ta stupidité, ils n’auraient pas commencé par vous faire ainsi.

Elle soupira tout en sachant qu’il était vain de poursuivre cette discussion. La réponse de Gariath n’était guère surprenante. Pour être tout à fait juste, admit-elle à contrecœur, il affichait un dédain similaire pour tous les dieux, shicts, humains, ou autres. Son intérêt pour les discussions théologiques avait tendance à commencer par des grognements et à se terminer par un massacre. Il aurait été plus sage de partir maintenant, avant qu’il ne décide de mettre un terme à cette conversation.

Et pourtant, elle s’attarda.

— Alors, marmonna-t-elle, qu’est-ce qui te met de si bonne humeur aujourd’hui ?

Ses narines se dilatèrent.

— Il y a une odeur dans l’air… Une odeur que je n’ai pas sentie depuis longtemps.

L’homme-dragon tiqua, espérant faire passer inaperçu ce léger tressaillement d’un grognement appuyé. Mais rien n’échappait à l’attention d’une shicte. Un bref instant, dissimulé derrière le plus imperceptible des frémissements, un froncement de sourcils barra le front de Gariath.

Ses yeux changèrent tout à coup d’expression. Contrairement à ce qu’elle aurait pu imaginer, ils ne s’adoucirent pas, mais parurent tiquer à leur tour, comme s’ils cherchaient désespérément à se souvenir comment froncer les sourcils.

— L’odeur. (Sa voix était lointaine, ignorant la présence de Kataria à ses côtés.) Elle va, elle vient… puis revient encore… Elle finit toujours par disparaître. Et quand je la sens, elle est… étouffée par d’autres relents.

L’un de ses yeux roula dans son orbite et se plissa, si lentement qu’elle put entendre ses muscles crisser.

— Là encore, ça ne serait pas le cas si tu n’étais pas là.

Kataria elle-même fut surprise de sa propre réaction quand elle bondit en avant. Elle se redressa, les lèvres retroussées, cherchant à l’impressionner. Une tentative qu’elle prenait manifestement plus au sérieux que lui.

— Ne me menace pas, reptile, cracha-t-elle. Tu sembles oublier que je ne suis pas humaine. N’agis pas comme si je n’avais aucune idée de quoi tu parles et n’oublie pas que personne d’autre n’a une chance de comprendre ce que tu traverses. (Elle planta un doigt dans sa poitrine, cachant à grand-peine une grimace de douleur sous un masque de colère.) Je suis la chose la plus proche de l’un des tiens.

Un silence soudain plana longtemps entre eux et rien ne se produisit. Gariath la considéra avec indifférence, écrasant de son ombre son corps mince. Il fit un pas en avant, réduisant à néant la distance les séparant.

Il se pencha en avant et ses muscles grognèrent sous son cuir épais, tel le soupir d’une montagne. Il rapprocha son visage de celui de Kataria, ses narines dilatées faisant voler les plumes dans ses cheveux. Le tonnerre grondait et l’instinct de Kataria hurlait pour se faire entendre malgré son cœur battant à tout rompre et ses muscles tendus, lui criant de s’enfuir.

La cacophonie était telle qu’elle entendit à peine Gariath.

— Je suis censé pleurer maintenant ? chuchota-t-il.

Le tonnerre s’arrêta avec son cœur ; Kataria grimaça.

— Qu… Quoi ?

— Après cette charmante petite conversation au sujet de l’harmonie entre races et le fait de marcher la tête haute face à la menace humaine, est-ce que nous sommes censés tomber dans les bras l’un de l’autre ? Est-ce que je suis censé révéler, en pleurs, quelque pensée profonde au sujet de la folie propre à la haine pendant que tu te délectes de ta capacité à rapprocher les gens ? Ensuite, irons-nous gambader dans une prairie où tu pourrais me montrer la beauté simple d’une toile d’araignée ou d’un tas d’excréments de daim, ou bien m’expliquer ce qui est important aux yeux de ta race stupide ?

— Je… (Ses mots la frappèrent en plein cœur, la laissant le souffle coupé.) Je ne…

— Alors ne fais rien. (Il grogna.) Agite tes petites oreilles, si tu veux. Parle de tes dieux comme s’ils étaient différents de leurs dieux, si c’est important pour toi, mais ne fais jamais l’erreur de croire que toi et moi avons quoi que ce soit en commun. (Ses yeux se changèrent en fentes d’obsidienne.) Au final, vous vous ressemblez tous pour moi. Petits, faibles… (Il effleura le nez de Kataria de sa longue langue.) De la vermine.

Il ponctua ses mots en lui soufflant une rafale d’air chaud au visage et se redressa brusquement. Il était encore plus grand, plus large et plus rouge sous le ciel bleu clair. Elle se sentit reculer d’un pas hésitant alors qu’il pivotait lentement.

Peu importe les répliques qui se bousculaient dans la tête de Kataria : elles furent écrasées comme autant de moucherons quand la queue de l’homme-dragon la balaya dans un éclair pourpre. Elle la gifla sèchement et la shicte s’étala sur le pont, sa chute réduite à un chuchotement insignifiant comparé au tonnerre de ses pas.

— Tu balances les mêmes menaces depuis des lustres ! lui hurla-t-elle en frottant la marque rouge sur sa joue. Si nous sommes tellement indignes de toi, pourquoi ne pas tous nous tuer maintenant ? (Ses mots étaient de simples piqûres d’abeille dans son dos.) Pourquoi est-ce que tu restes avec nous si tu ne nous aimes pas ?

Il s’arrêta et Kataria se remit debout d’un bond, prête à éviter un nouveau coup de queue. Mais l’homme-dragon haussa simplement les épaules en soupirant, sans prendre la peine de se retourner.

— Si tu cherches désespérément à te prouver que tu vaux plus qu’un humain, gronda-t-il, prouve-le à quelqu’un d’inférieur à toi.

La mer de marins se scinda en deux sur son passage, les matelots grimpant pratiquement les uns sur les autres pour s’écarter de son chemin. L’énorme homme-dragon ne semblait aucunement s’en soucier, donnant l’impression de grandir un peu plus à chaque regard terrifié levé sur lui tandis qu’il traversait le pont d’un pas lourd.

C’était avec une jalousie difficile à admettre qu’elle le suivit des yeux, car Kataria n’avait que trop conscience de la muraille d’oreilles-rondes qui la séparait du seul autre non-humain à bord. Ses oreilles s’agitèrent, décelant des inquiétudes qu’elle ne pouvait comprendre, des plaisanteries qu’elle ne pouvait saisir, des secrets chuchotés qui ne la concernaient pas.

Les humains se remirent lentement au travail après le passage de l’homme-dragon, la laissant seule près du bastingage.

Stupide lézard puant. Elle pouvait laisser libre cours à son mépris. Toujours à se comporter comme s’il était supérieur à tout le monde. Comme si être assez gros pour étrangler tous ceux qui ne sont pas d’accord avec toi était une raison suffisante pour te comporter comme si tu étais inattaquable.

Elle se mordit la lèvre inférieure ; c’était une très bonne raison pourtant.

Malgré tout, il n’avait pas le droit de me traiter ainsi. Il n’a aucune raison de me prendre de haut comme si j’étais un répugnant… humain !

Sa colère passa de l’homme-dragon aux marins qui s’affairaient sur le pont, chacun jetant de temps en temps un coup d’œil dans sa direction pour s’écarter si besoin.

Bande de lâches.

La lâcheté était un trait de caractère propre aux humains. Son père avait dit la même chose et elle savait désormais qu’il avait raison. Elle se souvint du contrecoup du carnage de la veille. L’équipage du Contre-Courant et ses humains, avaient pris le dessus sur les autres humains, encore plus répugnants, grâce à elle. Ils hurlaient ? Elle riait. Ils rataient leurs coups ? Elle faisait mouche. Ils se souillaient ? C’était elle qui avait sauvé Lenk.

Elle avait mérité leur respect dès le départ, comme guerrière tout comme shicte. À présent, sa seule présence même aurait dû lui valoir ce respect.

Et pourtant, ils continuaient à faire preuve de lâcheté. Ils échangeaient des remarques envieuses et obscènes au sujet de sa musculature. Ils rôdaient autour d’elle, lui jetant des regards méfiants. Ils se dépêchaient de préparer leur embarcation, sans aucun doute impatients de la voir partir à la poursuite d’un démon et disparaître en mer.

Aucun d’entre eux n’avait le courage de venir l’insulter en face.

— Hé, idiote.

Elle fit volte-face en montrant les dents. Mais Lenk accueillit sa fureur en levant les yeux au ciel.

— Ouais, tu es féroce, dit Lenk, en étouffant un bâillement. Je suis sûr que je vais me faire dessus plus tard. (Il lui tendit une tasse en étain couronnée d’un épais nuage de vapeur.) Tiens.

— Qu’est-ce que c’est ? (Elle prit la tasse et la renifla, étudiant l’épais liquide brun qui clapotait curieusement à l’intérieur.) Ça sent affreusement mauvais.

— C’est du café, répondit-il. De la fève de Tohana, pour être plus précis ; un truc cher.

— Du café, murmura-t-elle. (Elle but une petite gorgée et blêmit.) Le goût est horrible lui aussi.

— C’est comme ça que tu sais que c’est cher.

— J’imagine que cela a un sens pour un humain.

— Pas particulièrement, dit-il, haussant les épaules. Pas pour moi en tout cas. (Buvant à son tour, il se força à sourire, sans grande conviction.) Je suppose que cela fait de moi un non-humain alors ?

Kataria savait qu’elle aurait dû lui retourner son sourire mais elle se contenta de faire la moue et de le dévisager, les paupières lourdes.

Un non-humain.

Le silence plana entre eux mais elle se souvenait de ses paroles passées chaque fois qu’elle fermait les yeux. Elle voyait Lenk se tortiller, se prendre la tête à deux mains, s’exprimer d’une voix hargneuse qui n’était pas la sienne. Entre deux battements de paupières, elle l’entendait lui hurler dessus.

ARRÊTE DE NOUS REGARDER !

— Arrête, dit-il.

— Quoi ?

Elle cilla et les images disparurent.

— Arrête de me regarder de cette façon, marmonna-t-il, en aspirant bruyamment son café. Cela me contrarie.

— Ah. (Elle baissa les yeux sur la mixture brune et cligna des yeux.) Pourquoi on boit ce truc cher, de toute façon ?

— Un geste charitable d’Argaol, répondit-il. Le bon capitaine veut visiblement que nous partions dans de bonnes dispositions.

— Charitable ?

Elle haussa un sourcil ; elle n’aurait jamais songé à un tel terme pour qualifier cet homme.

— Il a dit de considérer cela comme le dernier repas des condamnés.

— Ah, dit-elle, prenant une petite gorgée. C’est gentil de sa part.

— Mm.

Le calme de la matinée fut tout à coup brisé par un hurlement et ils levèrent les yeux sur le bâtiment noir et menaçant qui approchait du Contre-Courant.

L’Espadon avait survécu, du moins à l’image d’une carcasse recouverte de mouches rampantes. Les hommes s’affairaient à bord, silhouettes roses se détachant sur le bordé noir, lavant le pont supérieur ou raccommodant les voiles. D’autres travaillaient au niveau de la coque, installés sur des cordages pendus au bastingage. À la proue, l’un de ces hommes dissimulait le nom du navire peint en brillantes lettres rouges sous une couche de peinture sombre.

Non sans fierté, Kataria remarqua la grande balafre ornant la coque endommagée par la proue du Contre-Courant. C’était elle, la shicte, qui avait blessé ainsi cette grande bête en bois. Des hommes suspendus dans le vide étaient occupés à arracher ce qui ressemblait à d’épais quartiers de viande de bœuf tournant rapidement au brun.

Le sourire de Kataria était mince, discret, et tout à fait désagréable.

— C’est écœurant. (Lenk grimaça alors qu’une cuisse plantée sur un éclat de bois était jetée à la mer, ultimes vestiges d’un festin recouvert d’une bruyante volée de mouettes.) Et dire que c’est là le prix de notre liberté.

— Ah ?

— D’après Argaol, fit Lenk en hochant la tête. Il l’a même renommé le Salut Noir pour l’occasion.

— Je ne suis pas sûre de comprendre.

— Eh bien, si l’on en croit ce démon que nous avons questionné, l’Abysmyth a pris la direction des îles au Nord. Les eaux là-bas ne sont pas assez profondes pour un navire aussi gros que le Contre-Courant, alors nous allons donc prendre la chaloupe, fit-il en désignant d’un geste le côté tribord du navire.

« Tu as peut-être remarqué que cette chose est beaucoup trop petite pour nous ramener à Toha, où nous attendent la civilisation et la paie qui nous est due. Du moins, si nous retrouvons le codex, et en supposant qu’au moins l’un de nous soit encore vivant pour le rapporter.

Elle hocha la tête ; cette pensée lui était venue à l’esprit.

— Alors, apparemment, le plan d’Argaol est de laisser Sebast nous récupérer avec le Salut Noir. (Il finit son café d’un trait.) Dans quelques jours, le navire devrait être prêt à partir. Il faudra sans doute un jour ou deux de plus pour que Sebast nous retrouve.

— Je vois. (Ses oreilles bougèrent.) Alors, cela nous laisse combien de temps pour trouver le livre ?

— Environ six jours.

— Alors, étant donné ce que l’on sait de l’Abysmyth, tu supposes que cela nous donne, quoi, un jour pour trouver où il est parti, un autre pour retrouver le livre, deux jours de plus pour atteindre le point de ralliement et un jour de plus pour trouver Sebast. (Elle cilla.) Qu’est-ce que l’on fait du jour qui reste ?

Lenk inspira profondément, les narines tremblantes.

— Le plus probable ?

— Je t’en prie, répondit-elle.

— On enterre les morts.

Un vent lugubre balaya le pont. Les plumes dans les cheveux de Kataria flottèrent devant son visage comme elle baissait les yeux sur sa tasse en faisant pensivement tourbillonner le liquide.

— Bon café.

— Mm.

Dans la clarté du matin, Kataria ne put s’empêcher de remarquer un changement soudain chez le jeune homme. Il n’était pas plus grand qu’elle, bien plus petit que la plupart des autres humains mâles. Pourtant, aujourd’hui, alors que le soleil lui rongeait le dos de ses rayons avides, il semblait plus petit que la nuit précédente… amoindri, en quelque sorte.

Ce n’était pas un simple changement physique, que l’insomnie seule aurait pu expliquer. Mais il était si subtil qu’elle était peut-être la seule à l’avoir remarqué. Il se tenait légèrement moins droit, le dos un peu plus courbé. Ses cheveux d’argent qui avaient autrefois brillé dans la brise comme du métal liquide étaient maintenant gras et gris, immobiles malgré le vent. Mais ses yeux n’avaient rien perdu de leur éclat. Ils étaient toujours bleus, toujours durs.

Toujours froids.

— Lenk, chuchota-t-elle.

Il se retourna vivement, comme une bête aux aguets, et elle manqua s’étouffer quand il leva les yeux sur elle. Ils brillaient avec une intelligence qui n’était pas la sienne et une présence dure et glaciale se manifesta un instant. Elle cligna des yeux et si le regard de Lenk redevint soudain plus doux, il n’en était pas moins las.

— La nuit dernière…, poursuivit-elle, sans se laisser intimider.

— Toi non plus, tu n’as pas pu dormir, conclut-il, hochant la tête. Très sincèrement, si je pétais autant que toi, j’aurais du mal à respirer, encore plus à m’endormir.

— Ce n’était pas ce que j’allais dire.

Il soupira et quelque chose parut alors le quitter comme il se tassait un peu plus.

— Je sais. (Sa voix était plus faible maintenant, presque plaintive.) Je sais ce que tu veux. Je le sais chaque fois que tu me regardes.

— Ce n’était pas mon intention.

— Oui, je sais. C’est simplement ta façon de demander quelque chose. Tu me fixes du regard. (Quand il releva la tête, ses yeux rougis tremblaient.) Mais c’est beaucoup trop tôt pour ce genre de choses, n’es-tu pas d’accord ?

— Pour quel genre de choses ? (Elle dut véritablement s’employer pour dissimuler son indignation.) Parler ?

— Pour ce dont tu veux parler, oui, répondit-il sèchement. Alors, veux-tu bien me faire plaisir quand je te demande simplement de te taire aujourd’hui.

— De me… (Elle grimaça, incrédule.) Pour combien de temps ?

— Avec un peu de chance, fit-il en se détournant pour s’éloigner d’un pas lourd, jusqu’à ce que l’un de nous deux soit mort, comme ça, cela n’aura plus d’importance.

Elle le regarda s’éloigner, le bout de sa langue brûlant de venin. Quelques instants avant qu’il soit hors de portée de voix, elle frappa, tel un aspic.

— Et est-ce que ça sera toi qui me tueras ? siffla-t-elle.

Il se raidit et soupira, à nouveau lui-même. Il n’était plus amoindri quand il se tourna vers elle, mais aussi droit que possible, son corps mince tendu, les yeux brillants de colère. Elle se força à ne pas reculer comme il s’avançait dans un lourd bruit de bottes.

— Qu’est-ce que tu as dit ?

Pas de grognement, pas de grondement. Sa voix n’exprimait nulle passion ou colère.

— Tu m’as bien entendu, répondit-elle vivement. En t’éloignant de moi, tu mets ma vie en danger.

— Arrête ça.

— Tu vas simplement prétendre que la nuit dernière n’a pas existé ? (Elle le défia en avançant d’un pas.) Tu vas espérer que c’était un mauvais rêve ? Que cela ne va pas se reproduire ? (Elle secoua la tête.) Je suis sûre que tu peux vivre avec ça, mais pas moi.

— Arrête.

— Je me souviens de ce que tu as fait la nuit dernière. (Elle poursuivit sur le même ton, malgré la tension qui habitait Lenk.) Je me souviens que tu hurlais, que tu me hurlais dessus. Maintenant, nous avons une chance de découvrir ce qui se passe à l’intérieur de ta caboche et tu ne veux même pas m’accorder un instant pour en discuter, par égard pour moi, si ce n’est pour toi.

— Kat…

— Lenk. (Elle fit un pas en avant sans le quitter des yeux et posa une main tremblante sur son épaule.) Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Lenk ne répondit pas. Sous ses doigts, sous le tissu de sa tunique, elle sentit quelque chose s’agiter en lui. Alors même que le soleil dardait sur eux ses rayons naissants, les doigts de Kataria se mirent à trembler.

— Ça suffit. (Il leva la main avec brusquerie, écartant celle de la shicte.) Si je ne veux pas aborder certains sujets avec toi, c’est mon droit. Ces derniers jours, j’ai été poignardé, balafré, frappé et roué de coups sans avoir le luxe d’être payé si ce n’est d’un bol de haricots, sans parler du fait que je dois également endurer les plaintes des gens que, d’une façon ou d’une autre, je finis toujours par retrouver à mes côtés.

Elle cilla et ils se retrouvèrent face à face, le souffle glacé du jeune homme caressant les lèvres de la shicte. Incapable de détourner le regard, ses propres poumons semblèrent s’atrophier. Et pourtant, elle cherchait désespérément une raison de fermer les yeux, n’importe laquelle, priant pour que les pupilles de Lenk soient redevenues noires quand elle les rouvrirait.

Mais elle en était incapable. Kataria était contrainte de lui retourner son regard, les yeux rivés sur deux orbes d’un bleu immaculé et dépourvues de pupille.

— Écoute-moi quand je te dis que j’ai gagné le droit de m’éloigner de toi, chuchota-t-il durement.

Et sans plus attendre, il s’éloigna à grands pas, fendant le vent. Elle l’observait toujours ; bien qu’il ne paraisse plus diminué à contre-jour, Lenk n’était pas lui-même. Il marchait le dos droit, mais ses cheveux pendaient toujours mollement sur des épaules portant un fardeau invisible.

Malgré leur conversation, Kataria n’était pas certaine de savoir qui venait juste de la quitter.

Un attroupement s’était formé près du bastingage. Elle remarqua la présence de ses propres compagnons, regroupés autour de la silhouette du capitaine Argaol. En silence, elle se mit en marche à son tour, se frottant les bras pour rétablir sa circulation sanguine.

Quelques instants auparavant, il ne faisait pas si froid.

 

— Merde, grogna Denaos, levant des yeux accusateurs sur le ciel. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Que veux-tu dire ? demanda Asper.

— Il faisait bon, marmonna Denaos en battant la semelle. Maintenant, il fait plus froid que le pet d’une baleine.

Elle haussa un sourcil.

— Est-ce… Est-ce que les baleines pètent ?

— Tout pète ; c’est ce qui fait de nous des humains.

— Les baleines ne sont pas des…

— C’est pourquoi leurs pets sont froids, fit-il sèchement. (Le grand échalas leva les yeux sur Kataria qui les rejoignait à coups de coude, le regard de Denaos passant de ses bras nus à son ventre dénudé.) Ne crois pas que je n’apprécie pas ta tenue, mais tu es sûre de ne pas vouloir un manteau ?

— Je n’ai besoin de rien, marmonna-t-elle, sans le regarder. (Son regard était lointain, même si elle jetait de temps en temps un coup d’œil à l’homme aux cheveux gris qui se tenait à côté d’elle.) Il ne fait pas si froid.

— Pas si froid ? (Ce simple mot fit frissonner Denaos.) J’ai l’impression que je viens juste de m’asseoir sur une stalagmite de glace.

— Elle a dit qu’il ne faisait pas si froid, cracha Lenk en lui lançant un regard noir. Ferme-la.

Bien que nombre de répliques cinglantes capables de clouer le bec de Lenk lui viennent à l’esprit, Denaos choisit de garder le silence, les lèvres pincées. Quelque chose dans le regard qu’il échangea avec la shicte lui confirma la sagesse de cette décision.

— Ton pantalon sera trempé de sueur dans une heure de toute façon, répondit Argaol, levant les yeux sur le soleil. Le temps change rapidement en mer. Alors que ses gougnafiers des villes ne seront pas debout avant deux heures, nous, les hommes de Zamanthras, nous nous sommes levés avant l’aube, afin de pouvoir faire face à la mer quand elle est encore froide et en colère.

— Et vous ne vous vous êtes jamais dit que c’était ouvertement stupide ? fit Dreadaeleon, avec un petit sourire en coin.

— Je ne suis pas d’humeur pour un concours de bites, mon garçon, rétorqua sèchement l’homme noir. Le Seigneur Émissaire m’a demandé de vous indiquer la direction prise par votre démon et rien n’aurait pu me faire plus plaisir. Plus tôt vous apprendrez où vous devez vous rendre et plus tôt vous pourrez disparaître de mon navire et de ma vie. Alors, à moins qu’il y ait des objections, poursuivit-il en étudiant rapidement le petit groupe, commençons.

— Mais cette discussion est probablement inutile, marmonna Kataria avec un sourire méprisant, puisque, apparemment, Gariath peut tout bonnement remonter la piste de la victoire en reniflant.

— La victoire a l’odeur d’une paire d’oreilles arrachées, répondit l’homme-dragon, démembrant la dispute avant qu’elle puisse commencer. Juste au cas où quelqu’un se poserait la question.

— Très bien, s’il n’y a pas d’autre objection, soupira Argaol, allons-y. (Il pivota brusquement, désignant du doigt l’horizon.) Maintenant, si vous prenez la peine de plisser les yeux, vous pourrez apercevoir votre destination à l’horizon.

Lenk s’exécuta mais secoua bien vite la tête.

— Je ne vois rien. (Il fit un geste.) Kat, grimpe ici et dis-moi ce que tu vois.

— Pas besoin de ça, répondit-elle. Je vois un point blanc au loin, et au premier plan, une petite tache argentée, je crois, une espèce de nabot…

— Quoi qu’il en soit, coupa Argaol, elle a raison. L’île que vous recherchez est réputée pour être la plus blanche de toutes. Vous voyez, c’est la plus éloignée de Toha, le Cœur de Buradan, là où la Mère Mer s’est effondrée depuis les cieux pour disparaître dans les profondeurs. En partant de Toha, où le sable est si bleu qu’on ne sait plus où commencent les plages, il devient progressivement de plus en plus blanc jusqu’à Ktamgi.

— Ktamgi ?

— Oui, Ktamgi. (Il hocha la tête.) Toha et sa Marine Bleue ne naviguent pas plus loin.

— Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? demanda Lenk.

— Il veut dire que c’est une ancienne colonie Tohanienne, bien qu’elle soit si éloignée de Toha qu’on puisse se demander si elle lui a vraiment appartenu un jour, répondit Denaos, le premier à réagir. Bien que le capitaine fasse une petite erreur ; les contrebandiers utilisent les îles du Lointain depuis des dizaines d’années maintenant.

— Tes pitoyables sources devraient mettre à jour leurs renseignements, espèce de voyou, répliqua sèchement Argaol. Les pirates ont été chassés depuis cinq ans maintenant.

— Désolé, toussa Denaos. J’avais simplement supposé que puisque nous avons été attaqués par des pirates hier, ils étaient peut-être encore en activité. Vous-même avez dit que certains membres de l’équipage de L’Espadon se sont échappés avec leurs chaloupes.

— Tout d’abord, c’est le Salut Noir maintenant. L’Espadon était un vaisseau pirate et je n’ai pas ce genre de navire sous mon commandement. (Argaol leva un doigt.) De plus, peu importe le nombre de fuyards, ils se sont probablement dirigés vers des eaux plus calmes que celles de Ktamgi.

— Vous laissez donc entendre que les eaux de Ktamgi ne sont pas sûres, dit Lenk, avec un regard noir.

— Eh bien, excusez mon franc-parler, mais je pensais qu’étant donné votre impatience à partir à la poursuite de gigantesques démons noirs arracheurs de têtes, la sécurité n’était pas une préoccupation majeure à vos yeux.

— Personne n’a jamais vu un Abysmyth arracher la tête de personne, fit remarquer Dreadaeleon.

— Quoi qu’il en soit, répondit Argaol, je peux vous assurer que les pirates, les requins ou je ne sais quels perroquets mangeurs d’hommes sont les derniers de vos soucis. À l’heure qu’il est, selon le Seigneur Émissaire et notre… (il marqua une pause pour s’éclaircir la gorge) autre source, le démon a fui avec le livre sur Ktamgi. Comme indiqué, vous aurez environ six jours pour mener à bien votre mission avant l’arrivée de Sebast.

— Et Sebast nous récupérera à Ktamgi ? demanda Asper.

— Eh bien, pas vraiment, non. (Argaol secoua la tête.) Les eaux autour de Ktamgi sont peu profondes. Il vous retrouvera sur une île à une journée supplémentaire au nord, sur un avant-poste commercial appelé Teji.

— Évidemment. (Lenk leva les yeux au ciel.) Pourquoi nous rendre service quand vous pouvez en profiter pour faire fructifier vos petites affaires ?

— Si vous préférez vous passer de nous, vous pouvez toujours tenter de rallier Port Destinée en chaloupe.

— Tout de même, fit Dreadaeleon en se tapotant le menton pensivement, n’y a-t-il pas des îles plus proches pouvant servir de lieu de rencontre ?

— Eh bien, si vous consultiez les cartes maritimes, vous… (Il jeta un coup d’œil au garçon, fouillant du regard les replis de son manteau.) Où sont les cartes que je vous ai données ?

— Probablement en bas. Je les ai mémorisées la nuit dernière.

— Vous avez mémorisé soixante cartes maritimes en quelques heures ?

— Je suis un magicien. (Le garçon se tapota la tempe.) Si je peux arriver à comprendre comment changer un homme en torche, je peux assurément mémoriser quelques cartes rudimentaires. (Il eut un nouveau sourire méprisant.) Cela dit, j’ai apprécié les dessins de compas et de monstres marins. Votre ouvrage, capitaine ?

— Celui de Sebast. (Argaol soupira.) Écoutez, le Seigneur Émissaire a bien insisté pour qu’on vous laisse les cartes et ce n’est pas à moi de le contredire. Je suis allé aux quatre coins de l’océan et…

— Oui, coupa Dreadaeleon, et c’est pourquoi vous commandez une trentaine de gars hirsutes et à moitié nus alors que je suis sur le point de…

— Va te faire bouffer la tête par un démon, termina Argaol.

Le sourire de Dreadaeleon disparut.

— Très bien.

— De toute manière, Teji est la seule île possédant les critères voulus, poursuivit Argaol. En plus d’être relativement proche de Ktamgi, et propice au commerce, elle est aussi proche qu’on peut l’être des îles plus au nord sans pénétrer sur le territoire Akaneed. (Il fit la grimace.) Même vous, je ne vous enverrai pas là-bas durant la saison des amours.

Lenk hésita presque à poser la question ; dans les faits, toute créature semblait à éviter durant la saison des amours. Mais Kataria réagit la première :

— Qu’est-ce qu’est… un Akaneed ?

— Eh bien, c’est comme un gigantesque et furieux… (Il marqua une pause en se léchant les lèvres.) Vous savez, je ne devrais même pas vous en parler. Si vous vous en tenez au plan et prenez la direction de Ktamgi, puis de Teji, vous n’en rencontrerez aucun, alors ça ne sert à rien de vous dire à quoi ça ressemble. (Il toussa avant d’ajouter en baissant la voix.) Ce n’est pas comme si vous pouviez faire grand-chose contre l’un d’eux de toute façon.

— Quoi ?

— Rien, répondit-il. Des questions ?

— Qu’est-ce que vous venez de dire ?

— D’autres questions ?

— Il me vient à l’esprit, capitaine, que l’on compte une vingtaine d’îles Lointaines et que la plupart d’entre elles possèdent des plages de sable blanc, intervint Dreadaeleon. Si nous nous égarons, comment reconnaître Ktamgi ?

— Très bonne question. (Argaol jeta un coup d’œil en coin à Kataria.) Ktamgi étant la plus éloignée de toutes, il vous faudra donc chercher le sable le plus blanc possible, plus blanc encore que la peau de votre camarade. (Il se racla la gorge avant que la shicte puisse réagir.) Autre chose ?

— Il reste encore un point à régler, dit une voix, lente et posée.

Un silence absolu se fit à l’arrivée de Miron Justebras ; les mouettes se turent, les hommes se redressèrent brusquement avant d’incliner la tête, et les vagues se changèrent en un doux murmure respectueux.

Mais le vent ne diminua pas comme il s’approchait à grands pas. Ses manches et son col tourbillonnaient autour de lui, telles des ailes d’une blancheur immaculée dans le clair-obscur. Ses yeux luisaient comme de pâles étoiles, son sourire aussi affable que l’astre du jour.

Un bref instant, Lenk se dit même que le Seigneur Émissaire donnait l’impression d’être resté totalement étranger au massacre de la veille.

— J’ose espérer que vous n’aviez pas l’intention de laisser partir mes agents avant que j’aie pu leur accorder ma bénédiction, capitaine, dit alors Miron.

Il semblait être encore plus grand aujourd’hui, rivalisant presque avec la stature impressionnante de Gariath.

— Je ne suis pas du genre à mentir aux prêtres, Seigneur Émissaire, répondit Argaol, alors je ne vous dirai pas que j’avais espéré me débarrasser d’eux aussi vite que possible, non.

Miron l’ignora, observant les aventuriers de son regard toujours impassible.

— J’espère que vous avez bien tous compris la signification de cette expédition, dit-il d’une voix douce. Pas simplement à cause des conséquences du vol du codex, mais également pour vous, les âmes courageuses réunies ici pour traquer cette bête.

« Que vous vénériez Talanas, fît-il en jetant un coup d’œil à Asper, ou Silf, ou la magie elle-même, sans parler de dieux auxquels je ne souhaite aucunement manquer de respect en prononçant mal leurs noms, ou bien encore des forces au-delà de notre propre compréhension, fit-il avec un sourire suffisant pour Gariath, ou…

Il hésita, cillant pour la première fois en regardant Lenk. Le jeune homme cligna lui aussi des yeux et toussa.

— Khetashe, dit-il, le Voyageur.

— Oh. (Miron se mordit la lèvre.) Vraiment ? (Il agita la main, mettant un terme à cette digression.) Quoi qu’il en soit, un voyage des plus importants est sur le point de commencer. Car depuis la création de la Maison, jamais autant de personnes ne se sont associées dans un même but. Et j’espère…

Lenk devint alors sourd à la voix du Seigneur Émissaire, dont le ton solennel démontrait bien que lui n’était pas sur le point de se faire tuer. Une main noire l’entraîna sans ménagement vers le bastingage et il se retourna vers un Argaol au visage grave.

— Écoutez, marmonna-t-il. Vous savez que je ne suis pas un blasphémateur.

— Euh… Ouais ?

— Tout comme vous savez que je ne vous aime pas trop.

— Oh… Oui.

— Mais je ne serais pas un disciple de Zamanthras si je ne vous encourageais pas à choisir une voie plus sage. (Il pointa du doigt la chaloupe en contrebas.) Je vais faire descendre les cartes avec votre chargement. Il existe des îles plus sûres que Ktamgi sur lesquelles vous pourrez débarquer.

— Mais c’est à Ktamgi que…

— Ne me prenez pas pour un idiot, mon garçon, je sais foutrement bien ce qui se trouve sur Ktamgi. (Il soupira et posa une main sur l’épaule du jeune homme.) C’est justement là où je veux en venir. Personne ne vous reprochera de vous trouver un endroit sûr et de patienter pendant six jours avant de prendre le chemin de Teji. Évitez ce démon, oubliez ce livre et sauvez votre peau.

— C’est une réaction bien sentimentale pour un homme qui souhaitait ardemment ma mort, fit Lenk en haussant un sourcil.

— Si vous trouvez le moyen de mourir à cause de votre propre bêtise, le monde se passera aisément d’une bande d’aventuriers, répondit Argaol. Mais… (Il marqua une pause, les dents serrées.) Je n’ai pas dormi la nuit dernière. Je n’arrêtais pas de revoir Mossud, encore et encore, je n’arrêtai pas de revoir ce qu’il était advenu de lui. (Ses yeux étaient rougis, ses paupières lourdes.) Je ne souhaiterais ça à personne, encore moins à quelqu’un, qui m’a, j’en conviens, aidé par le passé. Sans vous et vos gars, nous aurions peut-être coulé hier.

Lenk hésita soudain ; sa première réaction était de repousser la main du capitaine, de le clouer sur place d’une réplique bien sentie et de s’éloigner en se félicitant d’avoir eu le dernier mot. L’autre était de hocher la tête, de remercier Argaol pour ses conseils et de les suivre en toute discrétion.

Il opta pour une troisième option, la moins satisfaisante de toutes.

— Je n’ai pas vraiment le choix, capitaine, dit-il, assez doucement pour ne pas être entendu par ses compagnons. Aucun commerce de transport ne m’attend, aucune ferme, aucune boutique ou quoi que ce soit ressemblant à une vie honnête.

— Aucune quantité d’or ne peut justifier une mort comme celle de Mossud.

— Ce n’est pas l’or, fit Lenk, lui-même surpris de réagir aussi vivement. Pas seulement en tout cas. C’est aussi… le démon. Je dois… Je dois le trouver. Je dois le tuer.

— Tu navigues dans des eaux dangereuses, mon garçon. (Le capitaine fit la grimace.) Tu es en train de me dire le plus sérieusement du monde que tu vas partir à la poursuite de ce démon pour t’amuser ?

Lenk ouvrit la bouche mais fut incapable de trouver une raison ne serait-ce qu’un tantinet moins absurde. Il soupira, haussa les épaules et offrit un pauvre sourire au capitaine, qui le considéra un bref instant, horrifié.

— Je ne le répéterai qu’une fois car je pense que tu changeras d’avis quand tu prendras conscience de la réalité de votre situation, mon garçon, siffla-t-il. Mais quand vous verrez du sable blanc, faites demi-tour… vite.

Sur ce, Argaol tourna les talons et s’en alla à grands pas rejoindre son équipage, bien décidé à ne pas gaspiller un instant de plus dans une conversation manifestement déjà franchement surréaliste.

— C’était quoi, ça ?

Le jeune homme ne sursauta pas ; il avait senti ses yeux sur lui depuis qu’Argaol l’avait entraîné à l’écart.

— Il voulait me souhaiter bon voyage, répondit-il sans se retourner.

— Ne m’insulte pas davantage, grogna Kataria.

— Tu as raison, je suis désolé. (Lenk baissa la tête en soupirant.) Argaol avait juste quelques derniers conseils à me donner. (Il leva les yeux ; Kataria l’avait déjà rejoint, le regard rivé sur l’horizon. Il l’imita.) Est-ce que tu peux vraiment voir Ktamgi ?

— Vaguement. (Les pupilles de la shicte se dilatèrent subitement au point de faire disparaître le blanc de ses yeux.) Mais c’est loin. Il faudra quelques jours pour arriver là-bas avec ce vent.

— Nous avons notre propre vent.

— Mm.

Ils restèrent là quelques instants. Lenk ne put s’empêcher de remarquer que la brise faisait jouer les plumes dans les cheveux de la shicte et caressait son visage de ses boucles dorées. Il serra les dents, affichant la même expression que s’il avait dû retirer une flèche plantée dans sa cuisse.

— Kat, laisse-moi tranquille…

— Je préférerais éviter, répondit-elle.

Mais elle retourna se placer entre Asper et Gariath. Lenk la dévisagea un instant avant de se forcer à détourner les yeux. Il savait qu’il ne pouvait plus lui accorder le moindre regard pour le moment. Il se pencha par-dessus le bastingage, les yeux plissés.

Étrange, pensa-t-il, que Ktamgi, guère plus grosse qu’une tête d’épingle à l’horizon, ait l’air si menaçante.


CHAPITRE 12

Sillage

La chaloupe fendait les flots comme un enfant trop empressé. Ses voiles gonflées ricanaient dans le vent et l’embarcation glissait sur les vagues avec une grâce à la fois enthousiaste et racée.

Lenk se dit qu’il savourerait cette image plus tard.

Pour le moment, son monde se résumait à cette prison de bois. Il serrait le bastingage de la chaloupe au point d’en avoir mal aux doigts, ses genoux tremblant au rythme de ses haut-le-cœur. En franchissant une nouvelle déferlante, son déjeuner remonta pour la énième fois, repoussé de justesse par une gorge nouée. Sur le point de s’évanouir, un poing d’écume le frappa en plein visage et lui épargna une violente remontée de bœuf et de fruits.

— C’est la quatrième fois que ça arrive.

Lenk considéra la proue d’un regard noir, les yeux voilés de mèches d’argent. Kataria se pencha par-dessus bord avec une aisance imperturbable, son sourire exécrable aussi radieux que le soleil accablant.

— Étouffe-toi avec, répliqua Lenk d’un ton hargneux.

— Tu ne serais pas aussi trempé si tu ne te penchais pas autant, le réprimanda-t-elle. Même si, franchement, j’en attendais peut-être trop de toi en imaginant que tu puisses comprendre que l’eau mouille.

— Si tu veux nettoyer mon vomi, je t’en prie. (Il lui lança un sourire méprisant, avant tout pour dissimuler sa nausée.) Peut-être que tu voudrais d’abord te rouler dedans.

— Je ne savais même pas que tu avais le mal de mer. (La shicte resta impassible en penchant la tête sur le côté.) Où cachais-tu cette passion pour les coups de roulis à bord du Contre-Courant ?

— Enfermée dans le pont inférieur, répondit sèchement Lenk. Puisque je ne dispose pas de cette intimité ici, j’ai le grand plaisir de t’entendre pendant que…

Son sarcasme resta bloqué dans sa gorge, pris de vitesse par une remontée de viande à moitié digérée. Plié en deux par cette horrible douleur, il se pencha par-dessus bord.

— Si tu ne te sens pas dans ton assiette, je peux demander à Dreadaeleon de ralentir, proposa Kataria, d’un ton pourtant peu amène.

— Je doute qu’il t’entende.

Leurs regards se portèrent sur la poupe. Ils devaient plisser les yeux pour distinguer la silhouette maigre enveloppée d’un manteau assise sur le seul banc de l’embarcation. Les jambes repliées, les mains jointes dans un geste qui semblait douloureux rien qu’en imaginant comment l’imiter, Dreadaeleon avait les yeux fermés et ses lèvres tremblaient dans une succession de murmures inintelligibles.

Au-dessus de lui, l’air scintillait et gonflait les voiles à chacun de ses mots. Pendant ce temps, les forces combinées de Denaos et Gariath s’efforçaient de contrôler le gouvernail soumis à la fureur de ce vent artificiel. La fripouille ne semblait guère enchantée par cette tâche ; peut-être était-ce dû à la proximité de l’homme-dragon ou à la basque du pardessus du garçon qui lui fouettait le visage.

— Il est heureux que la chaloupe soit assez petite pour qu’il soit capable de la faire avancer, non ? (Kataria jeta un sourire au magicien.) Je parierais que l’Abysmyth lui-même ne peut pas nager aussi vite.

— Ouais… C’est heureux, ronchonna Lenk, évitant de justesse une nouvelle vague. Il pourra nous dévorer bien plus rapidement comme ça. (Ses joues se gonflèrent un instant.) Et je suis là, marinant gentiment dans mon propre jus.

— Si cela te dérange autant, réveille-le.

— Tu ne sais pas grand-chose au sujet des magiciens, n’est-ce pas ? (Lenk jeta un regard noir au jeune homme.) Il se concentre en ce moment. Si on le dérange, quelque chose pourrait mal tourner.

— Comme ?

— Je l’ai réveillé une fois alors qu’il tentait de garder un feu allumé en se passant de bois. (Un froncement de sourcils maussade plissa le visage de Lenk.) Il a sursauté et je me suis retrouvé sans poils nulle part, à part sur la tête.

Kataria cilla puis ses yeux s’écarquillèrent.

— Tu veux dire même…

— Oui.

— Voilà qui semble douloureux.

— Ça l’était, répondit-il. Enfin, si tu te sens de le réveiller malgré tout, vas-y, fonce. Peut-être que je pourrais alors être malade en paix.

Kataria préféra se taire en voyant Lenk incliner la tête par-dessus le bastingage, le considérant avec une expression oscillant entre tristesse et amertume. Elle se dit, non sans un soupçon de dégoût, qu’il y avait quelque chose de réconfortant à le voir vomir. Il était tout à coup vulnérable, comme cela ne lui était pas arrivé depuis longtemps. Elle pouvait à nouveau le regarder sans le déranger.

Sans qu’il me crie dessus.

Lenk releva brusquement la tête, son regard braqué sur elle avec une froide intensité. Elle résista au désir de sauter par-dessus bord, même lorsqu’il plissa les yeux, comme s’il avait lu dans ses pensées. En un instant, toute l’animosité dissimulée derrière son regard furieux disparut, remplacée par quelque chose hésitant entre la douceur et la rancœur.

— Bon, chuchota-t-il doucement, cela va te paraître plutôt étrange…

Elle haussa un sourcil.

— Et, sois sûre que ce n’est pas facile à demander, mais… (Ses yeux désignèrent une mèche argentée couverte d’une épaisse substance brune.) Est-ce que cela te dérangerait beaucoup ?

L’autre sourcil de Kataria se leva et ses yeux s’écarquillèrent.

— Me dérangerait ? demanda-t-elle. Oui, évidemment que ça me dérangerait et pas qu’un peu.

Il cilla.

— Mais peux-tu le faire malgré tout ?

— Ouais. (Elle soupira en retirant ses gants.) Contente-toi de ne pas en mettre partout.

Levant les yeux au ciel, elle se glissa derrière lui alors qu’il basculait à nouveau la tête en avant. Avec précaution, elle entrelaça ses doigts dans ses cheveux et les repoussa doucement en arrière, les empêchant de lui tomber dans les yeux comme il vomissait à nouveau.

Kataria fit la grimace, se disant qu’elle n’aurait pas dû le regarder de la sorte, encore moins afficher un sourire aussi large à la vue de son vomi. Le mal de mer de Lenk la réconfortait malgré tout. Peut-être que sa souffrance l’amusait de façon morbide, peut-être qu’il était simplement plaisant de sentir qu’il avait à nouveau besoin d’elle. Dans un cas comme dans l’autre, elle ne pouvait pas détourner les yeux ou chasser le sourire de son visage alors qu’il laissait échapper un gargouillis, s’étranglant en suppliant ses propres entrailles de faire preuve de pitié.

Elle décida que son comportement l’écœurerait plus tard.

— C’est agréable, n’est-ce pas ?

— Agréable, répéta-t-il, haletant. (Il releva légèrement la tête.) Je suis en train de rendre ce qui est sans doute mon dernier repas afin de pouvoir être frais et dispos pour me faire dévorer par une créature surgie des profondeurs. (Il frissonna.) Oui, c’est très agréable.

— Ce que je voulais dire, poursuivit-elle, c’est que c’est comme ça que les choses se passaient autrefois.

— C’est étrange, je ne me souviens pas de cette partie.

— Contente-toi de la fermer et écoute-moi. (Ses oreilles se contractèrent convulsivement pour souligner ses paroles.) Qu’est-ce que tu entends ?

— Je ne pense vraiment pas…

— Le vent et les vagues. (Elle piqua sa phrase d’un sourire.) Rien de plus. (Derrière elle, une voix stridente s’éleva dans un crescendo inhumain.) Bon, le vent, les flots, et Dread, très bien. (Elle se pencha plus près de Lenk, l’embrochant un peu plus profondément sur son sourire.) Mais c’est tout. Pas de hurlements, pas de morts. Seulement le monde qui nous entoure. Es-tu seulement capable de te souvenir de la dernière fois où nous avons entendu ça ?

Il leva la tête et jeta un rapide coup d’œil derrière lui. Malgré les mèches de cheveux collées à son visage, et le filet brun au coin de sa bouche, il eut un faible sourire, tel un timide rayon de soleil à travers une fenêtre condamnée. Avec un soupir, le premier à ne pas déborder de ressentiment, il se détourna.

— Je ne suis pas sûr que je le formulerais de cette façon, dit-il, mais je me souviens d’un temps moins saturé de sang… et de vomi. (Il suffoqua en refoulant un nouveau haut-le-cœur.) J’imagine toutefois que si c’était tout le temps comme ça, cela n’aurait plus le même sens.

— Pas forcément.

— Hm ?

— Eh bien, étant donné ce qui nous attend, tu penses que nous pourrions… (Elle laissa sa phrase en suspens, la proposition à venir pendant de façon sinistre au-dessus de Lenk.)

— Nous enfuir ?

— Ouais.

— J’y ai pensé. (Ce nouveau soupir était tout sauf un soupir de satisfaction.) Et toi ? Tu semblais plutôt pressée de partir à la poursuite de l’Abysmyth la nuit dernière.

— Eh bien, je ne voulais pas te faire honte, répliqua-t-elle, plus calmement qu’elle ne l’avait imaginé. Mais j’ai eu du temps pour y réfléchir.

— Et maintenant tu veux t’enfuir ?

— Pas vraiment, fit-elle posément. Je me contente de souligner que c’est une possibilité. Cela n’a pas beaucoup d’importance pour moi.

— Pas d’importance, répéta Lenk. (Elle sentit ses sourcils se froncer.) Comment y croire ? N’as-tu pas compris que nous allions tous mourir ?

— Eh bien, si tu en es si sûr, je trouve ça quelque peu absurde de t’inquiéter à ce sujet. Mais ce n’était pas à cela que je réfléchissais.

— Continue alors.

— Je viens juste de m’en rendre compte. (Sa voix se fit hésitante, comme si elle tentait de rassurer une bête furieuse et pas de poser une question.) Je ne sais pas pourquoi tu es ici.

Lenk répondit d’un gargouillement, manquant de basculer par-dessus bord sous la violence de son haut-le-cœur. La mer eut un ricanement moqueur comme une vague salée venait le gifler d’un revers d’écume et il prit un air renfrogné.

— Je me pose la même question, marmonna-t-il, chaque putain de jour.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. (Elle s’exprima d’un ton plus dur.) Pourquoi sommes-nous ici ? Pourquoi as-tu décidé de traquer ce démon si nous sommes si sûrs de mourir ?

— Je crois que nous avons déjà discuté de ça la nuit dernière, répondit-il. Pour mille pièces d’or.

— Ne t’avise pas d’avoir la prétention de me prendre pour une idiote en faisant semblant d’être toi-même un idiot, Lenk. (Toute trace de pitié avait disparu chez elle, cédant place à la colère, une colère attisée par les dérobades du jeune homme.) Tout l’or du monde ne te servira à rien si tu es mort. Il y a une autre raison à ta présence ici, une raison que tu gardes pour toi.

Tout à coup, Lenk prit une profonde inspiration, et, comme s’il avait inhalé le soleil même, l’air parut refroidir. Il se raidit et ses doigts menacèrent de laisser de profonds sillons dans le bastingage tant ils avaient blanchi. Il s’exprima alors d’une voix basse et calme, mais dénuée de douceur.

— Alors pourquoi je te le dirais maintenant ? siffla-t-il entre ses dents.

Kataria se surprit à frissonner. Un instant, une autre voix s’exprima par la bouche de Lenk. L’écho d’un écho résonna dans ses oreilles et aspira la chaleur du soleil à chaque réverbération.

— Lenk, ce n’est pas…

Non, non, NON ! Son instinct se mit à hurler, étouffant tous les autres bruits. Ne t’excuse pas, n’essaie pas de faire la paix. S’il veut jouer les fortes têtes, laisse-le faire.

Et pourtant, elle n’écouta pas son instinct.

— Lenk, chuchota-t-elle, est-ce qu’il faut vraiment que les choses se passent de cette façon ?

— De cette façon ?

Laisse-le faire… et laisse-le se souvenir de ce qu’il risque à compliquer les choses.

L’instinct ? Le désir de se venger, par orgueil ? Kataria ne put le dire, mais ses bras se raidirent. Sa rancœur muette s’effrita et elle sentit son cœur bouillir de colère.

— De cette façon.

Peut-être écrasa-t-elle le crâne de Lenk contre le bastingage par simple plaisir pervers, mais elle sourit en tout cas en entendant le bois craquer.

— Khetashe ! s’écria-t-il en tâtant son nez ensanglanté. Pourquoi tu as fait ça ?

Son poing visa la mâchoire de la shicte mais ne rencontra que le vide. Il jeta un rapide coup d’œil derrière lui et vit qu’elle rampait déjà sur le minuscule pont de la chaloupe. Si le mal de mer ne l’avait pas laissé à bout de force, il se serait peut-être précipité sur son épée. Mais il se contenta de vomir à nouveau.

Asper leva la tête sur une Kataria bondissant par-dessus le pont mouvant. La prêtresse écarquilla les yeux en entendant le chapelet de jurons poussés par Lenk et lança un regard perplexe à sa camarade comme celle-ci s’asseyait à côté d’elle.

— À quoi rimait tout ça ?

— Inutile de s’en faire pour le moment, répliqua vite Kataria. (Elle se força à sourire avec une célérité troublante.) Tout va bien de ton côté ?

— J’imagine que oui, répondit la prêtresse. (Elle remarqua le nez ensanglanté de Lenk et fronça les sourcils.) Devrais-je…

— Non, fit sèchement Kataria. Il va bien. Comment vas-tu, toi ?

— Plutôt bien, répondit Asper, haussant mollement les épaules. (Elle plissa le front.) Pourquoi cela t’intéresse-t-il ?

— Je n’ai pas le droit de me soucier du sort de mes compagnons ? (Kataria la gratifia d’un petit coup espiègle sur le bras et son sourire s’élargit en entendant la prêtresse pousser un cri de douleur.) Qu’est-ce qui ne va pas ? Cela fait des heures que tu n’as pas dit un mot.

— Je vais bien. (La voix d’Asper était aussi lointaine que son regard perdu dans le bleu infini de l’océan.) Je suis juste… distraite.

— Par ?

— Eh bien… Rien. (La prêtresse se secoua avec colère, comme outrée par son propre mensonge.) Rien que je puisse influencer en tout cas. C’est juste… que j’entends quelque chose. Mes oreilles bourdonnent, j’ai la migraine, mais je ne sais pas pourquoi, expliqua-t-elle en tripotant son médaillon en forme de phénix.

— Le mal de mer, peut-être. (Kataria eut un sourire méprisant pour Lenk, alors que le jeune homme laissait échapper un grognement.) Ça pourrait être pire.

— Ce n’est pas ça. (Asper secoua la tête.) C’est… Bon, cela paraît étrange à dire, mais c’est comme… comme si quelque chose m’appelait. (Remarquant l’expression perplexe de sa camarade, elle poursuivit précipitamment.) Ce… Ce n’est pas un son, pas un son normal en tout cas. Ce n’est pas comme le tintement des cloches ou les pleurs d’un enfant. C’est… C’est une douleur, une douleur sourde que j’entends.

— Tu entends… (Le visage de Kataria se plissa.) La douleur ?

— Quelque chose comme ça.

— Bon. (La shicte fit claquer sa langue pensivement.) Si tu entendais quelque chose, je pense que je l’entendrais moi aussi. (Ses oreilles se contractèrent.) Et si c’était autre chose, je pense que Dreadaeleon le sentirait. (Elle se retourna vers le garçon en transe et fronça les sourcils.) Quoique…

— Je sais, soupira Asper. Ce sont juste les nerfs, j’imagine. (Sa main se resserra autour du pendentif, comme s’il s’était agi de la main d’un amant.) Je ne pense pas qu’on puisse me le reprocher, sachant ce que nous traquons.

— L’Abysmyth peut être blessé. (Kataria avait parlé autant pour se convaincre elle-même que pour convaincre Asper. Le tremblement dans sa voix, cependant, ne parut convaincre aucune des deux.) Nous en avons été témoins, n’est-ce pas ?

— Nous avons vu le Seigneur Émissaire le chasser par ses prières.

— Eh bien, j’imagine que nous avons de la chance, puisque tu sembles beaucoup prier toi-même.

— Ce n’est pas la même chose et tu le sais. (Asper lança un regard noir à sa camarade.) De plus, nous l’avons aussi vu se faire harponner et… (Son visage se déforma légèrement.) Mossud, qu’il soit béni…

— Je me souviens.

Kataria marqua une pause pour se forcer à froncer les sourcils. Il lui était difficile de faire autant d’efforts pour exprimer une compassion de façade. C’était comme se déchirer un muscle. Malgré tout, expliquer son mode de pensée aurait été bien plus compliqué. Mossud avait connu une mort horrible, certes, mais c’était juste un humain parmi tant d’autres, qui serait bientôt remplacé.

Ce qui ne semblait plus guère avoir d’importance quand on songeait à l’Abysmyth.

— Même s’il y a quelque chose ici, tu n’as pas besoin de t’inquiéter. (Kataria sourit, espérant que la prêtresse ne remarquerait pas la douleur que cette expression lui imposait.) Laisse les combats aux guerriers.

Asper fronça les sourcils. Malgré une violente migraine, elle inclina la tête pour contempler d’un air abattu l’argent terne de son pendentif, caressant ses ailes de métal.

— Ouais… Les guerriers.

Kataria réprima un soupir ; les humains ne semblaient jamais se satisfaire de rien. Ils empestaient la peur mais n’aimaient pas qu’on les rassure. Ils avaient ouvertement soif d’admiration mais n’avaient aucun désir de faire quoi que ce soit pour la mériter. Ils ne sont rien d’autre qu’une bande d’hypocrites imbéciles, pensa-t-elle avec rancœur, de lâches.

Doucement, l’envie pressante de soupirer monta en elle, et avec elle le désir d’infliger à Asper ce qu’elle avait infligé à Lenk.

Mais à peine eut-elle tendu les doigts qu’elle remarqua tout à coup que les flots s’apaisaient. Surprise, elle se pencha par-dessus le bastingage et vit les déferlantes se changer en clapotis dansant. Elle leva les yeux ; le vent ne gonflait plus les voiles de leur embarcation.

— Bon, grogna-t-elle, peut-être que Dread pourra atténuer tes craintes, puisqu’il semble en avoir terminé.

— Est-ce que nous sommes proches de la côte ? (Asper jeta un coup d’œil au loin.) Je ne vois rien ici. (Elle se tourna vers la poupe.) Dread, es-tu…

Tous les yeux s’étaient tournés vers le banc du navire. Dreadaeleon était debout, aussi raide qu’un piquet, ses yeux écarquillés exprimant manifestement une stupéfaction perplexe. Quelques instants de silence s’écoulèrent avant que Denaos s’éclaircisse la gorge.

— Tu es fatigué ou quelque chose de ce genre ?

Le garçon ne répondit pas. Levant les yeux au ciel, la fripouille se leva et voulut poser une main sur son épaule.

— Écoute, nous sommes un petit peu pressés, comme tu t’en souviens peut-être. Si je dois mourir, j’aimerais autant que ça soit avant le déj…

En un clin d’œil, les mains de Dreadaeleon s’écartèrent, ses paumes grandes ouvertes dirigées vers la voile. Sa voix était un tonnerre incompréhensible et furieux. L’air scintilla un instant avant de se mettre à trembler comme s’il menaçait de faire éclater la voile, tel un oreiller trop rembourré.

L’embarcation réagit immédiatement en s’envolant comme un javelot, ébranlée par cette soudaine explosion de magie. Sa proue s’éleva si haut qu’elle menaça de chavirer ; chaque passager fut contraint de se retenir au bastingage pour éviter de basculer par-dessus bord, leurs protestations rendues inaudibles par le chant du garçon.

— Doux Silf, hurla Denaos, qu’est-ce qu’il fait ?

— Braque le gouvernail ! hurla Lenk. Essaie de l’arrêter !

Les mains du grand échalas, mais aussi celles de l’homme-dragon, se posèrent sur le gouvernail, leurs bras tremblant sous l’effort. Ils grognèrent, grondèrent, insultant copieusement le mécanisme obstiné. Mais le gouvernail ne voulait pas bouger, à l’exception des mouvements de va-et-vient frénétiques que Dreadaeleon lui imposait.

— Arrêtez-le lui dans ce cas ! hurla Kataria malgré le violent vent magique.

Gariath grimpa sur le banc et poussa un rugissement qui fit presque taire le vent. La lueur de meurtre dans ses yeux noirs suggérait qu’il comptait stopper les agissements du magicien en mettant un terme à son existence. Il se rapprocha de Dreadaeleon et ses griffes se tendirent pour attraper la basque flottante du manteau du garçon.

La voix de Dreadaeleon se fit plus forte et, telle une esclave de bois, l’embarcation obéit et bondit hors de l’eau. Gariath tomba à la renverse, son corps massif s’écrasant contre Denaos qu’il repoussa contre le plat-bord du navire.

— Bon, gronda l’homme-dragon en se relevant tant bien que mal, il ne pourra pas pratiquer la magie si je lui arrache la tête.

— Non !

Il dirigea sa fureur sur Lenk.

— Pourquoi pas ?

— Il se concentre sur… quelque chose, brailla Lenk. Si tu l’interromps maintenant, le navire tout entier pourrait exploser !

— Et ce serait pire ? rétorqua Denaos.

— Il n’agit pas selon sa propre volonté, cria à son tour Asper.

— Comment le sais-tu ? hurla la fripouille. Sa magie l’a peut-être rendu fou ! Ce ne serait pas la première fois ! Nous devons l’arrêter !

— Calmez-vous ! s’écria Lenk. Je ne pense pas qu’il nous veuille du mal !

— Comment peux-tu en être si sûr ? vociféra Kataria, alors que le vent s’intensifiait encore.

— En fait, je ne peux pas.

— Oh… Bon.

Lenk réussit à se redresser suffisamment pour voir une plage de sable approcher rapidement. Le clapotis des vagues leur dévoila des rochers déchiquetés et il grimaça, s’arc-boutant alors que l’île se faisait plus proche à chaque seconde.

 

Lenk contempla les débris avec consternation.

La chaloupe était renversée sur le flanc, après avoir creusé un profond sillon de plusieurs mètres de long. Ses côtes rouges dépassaient du trou béant aux contours déchiquetés balafrant sa coque, comme si on l’avait harponnée. Sa voile déchirée pendait d’un mât brisé comme de la chair sur un os. Pour un peu, Lenk n’aurait pas été surpris de voir arriver des mouches venues se repaître du cadavre. Son froncement de sourcils persista si longtemps qu’il finit par devenir douloureux.

— Au moins, personne n’a été sérieusement blessé, intervint une voix enjouée.

Lenk lança un regard furieux à la shicte souriante en désignant son bras bandé. Il le plia un peu et les démangeaisons le firent grimacer.

— Bon. (Elle toussa.) Je n’ai pas été blessée trop lourdement.

— Tu as eu de la chance, grommela-t-il.

Il jeta un coup d’œil à Kataria, qui ne comptait que quelques éraflures et des taches de sable sur sa peau pâle. Quand l’embarcation avait percuté le rivage, elle avait été projetée dans un massif d’arbustes. Lui avait bien failli voir son bras transpercé par une côte en bois. Avec dédain, il fléchit à nouveau le bras et nota un suintement rouge à travers ses bandages blancs.

Lenk jeta un coup d’œil à la longue balafre qu’il avait creusée dans le sable après avoir été jeté par-dessus bord. Il adressa en grimaçant une prière silencieuse de remerciements à la divinité, quelle qu’elle soit, qui l’avait empêché de percuter l’une des pierres acérées qui dépassaient des sables, telles des dents. Plus loin, d’autres rochers, mouchetés de corail de la couleur du vomi, émergeaient des eaux bleues et de leurs rouleaux d’écume.

Derrière eux, une mer d’arbres prenait naissance dans un tapis d’arbustes, de racines et de vignes ; c’était le seul relief brisant un ruban de sable blanc et de rochers quasiment infini. À première vue, elle semblait luxuriante, mais Lenk savait bien que les forêts pouvaient être tout aussi impitoyables que les déserts. Le cadavre de la chaloupe séchant sous le soleil, telle une baleine échouée aux os blanchis, en était une charmante illustration.

— Cela pourrait être pire, fit Kataria, le tirant soudain de sa rêverie lugubre.

Assurément, pensa Lenk.

Il jeta un coup d’œil derrière lui, là où Gariath se tenait accroupi. C’était l’homme-dragon qui avait le plus souffert. Il avait été éjecté violemment de l’embarcation, glissant dans le sable avant de heurter brusquement un palmier. Sa peau rouge était couverte de coupures dues aux rochers et aux arbustes épineux tandis que des éclats de bois dépassaient de son dos.

Malgré ses blessures, le robuste homme-dragon avait refusé toute aide.

— La médecine humaine, avait-il grogné, est tout juste bonne à traiter la constipation et les égratignures.

Il s’était éloigné furtivement à l’ombre du même palmier et gardait depuis le silence.

On avait raconté à Lenk que les hommes-dragons, en particulier les rouges, étaient des créatures résistantes dotées d’une capacité innée à guérir par la seule force de leur volonté. Et Lenk n’avait jamais vu de volonté plus forte que celle de Gariath, dont les blessures ne saignaient déjà plus.

Il aurait remercié son compagnon d’avoir refusé les soins d’Asper si celui-ci avait agi par générosité. Ils n’avaient pas grand-chose sous la main pour traiter les blessures.

Son bras avait nécessité une grande quantité de bandages et les éraflures de Denaos une bonne dose de baume. Mais la prêtresse s’était surtout occupée de celui qui était à l’origine du naufrage. Les yeux de Lenk se plissèrent de fureur en se tournant à nouveau vers la plage.

Dreadaeleon était assis, adossé à un rocher. Asper, accroupie à ses côtés, s’employait à resserrer le bandage qui recouvrait l’entaille sur sa tempe. Un pansement beaucoup trop gros pour un si petit cerveau, nota Lenk en grimaçant.

Dorloté comme un bébé, le magicien se tenait pourtant la tête à deux mains. Les dents de Lenk se serrèrent si fort qu’il manqua cracher des étincelles. Il sentit ses mains se changer en poings, ne se souciant guère des conséquences pour son bras blessé. Kataria perçut sa colère et posa une main apaisante sur son épaule.

— Calme-toi, dit-elle. Il t’a déjà dit…

— Il ne m’a rien dit, grogna Lenk. Si nous sommes coincés sur une île maudite et si nous devons mourir de faim à cause de lui, je veux savoir pourquoi.

Sans plus attendre, le jeune homme, furieux, s’approcha du magicien avec une telle colère que le sable aurait pu se changer en verre sous ses pas. Il s’arrêta devant lui et croisa les bras sur sa poitrine, dardant un regard mauvais sur Dreadaeleon. Asper ne dit rien et continua d’œuvrer sur l’attelle de son patient, même si ses mains tremblaient bien davantage sous le regard glacial de Lenk.

— Eh bien ? fit-il d’un ton hargneux après quelques instants de silence.

— Eh bien quoi ? répliqua Dreadaeleon, sans ouvrir les yeux.

— Eh bien, comment vont tes bobos, mon pauvre petit poussin ? dit Lenk, d’une voix dégoulinante de sarcasme. Bon sang, à quoi pensais-tu ?

— Eh bien, je ne sais pas, répondit le magicien, tout aussi fielleux. J’imagine que j’ai pensé : « Je parie que Lenk trouverait ça délirant si je décidais de planter le bateau. » (Il grogna.) Je te l’ai déjà dit : je ne sais pas ce qui s’est passé.

— Comment ? cracha le jeune homme. Comment ne saurais-tu pas ce que tu faisais ?

— Les méandres de mon esprit sont d’une telle stupéfiante complexité qu’ils pourraient très bien faire exploser le tien et ton cerveau dégoulinerait par tes oreilles pour finir en flaque à tes pieds. (Il leva le nez.) Bien entendu, je savais exactement ce que j’étais en train de faire. Je n’étais juste pas sûr de savoir pourquoi je le faisais.

— Oh, très bien, merci Khetashe pour cette précision !

— Lenk, dit Kataria, s’approchant doucement de lui, tu sais que Dread n’aurait pas fait ça volontairement.

— Eh bien, j’aimerais tout de même savoir pourquoi il a fait cela, grogna le jeune homme furieux, jetant un coup d’œil en coin à la shicte.

Malgré les protestations de sa conscience, la colère du jeune homme ne se souciait ni de compassion, ni de logique. Il avait toutes les peines du monde à ne pas écorcher vif le garçon pour utiliser sa peau afin de combler la brèche dans la coque de l’embarcation.

— Je ne suis pas sûr de ce qui s’est passé, dit Dreadaeleon, ouvrant finalement les yeux pour regarder Lenk. J’étais concentré sur le navire, comme tu l’avais demandé, quand j’ai tout à coup… entendu quelque chose.

— Entendu quelque chose ? fit Lenk, la confusion se lisant sur son visage. Quand tu te concentres, tu n’es même pas capable de remarquer un putain d’attentat juste sous ton nez. (Il renifla, jetant un regard furieux à Kataria.) J’en suis témoin.

— Pauvre chéri, grogna Kataria.

— Ce que j’ai entendu, dit doucement Dreadaeleon, c’était… dans ma tête.

— Alors, tu étais juste en train de devenir fou ?

— Non, Lenk, dit Asper, levant les yeux. Je… Je l’ai entendu moi aussi.

— Vraiment ? demanda Lenk, plus par ironie que par véritable curiosité. Alors, dis-moi, pourquoi n’es-tu pas devenue folle ?

— Elle n’est pas sensible à la magie, dit Dreadaeleon, moi si.

— Si elle n’est pas sensible à la magie, alors comment l’a-t-elle entendu ?

— Je ne sais pas, répondit le magicien en secouant la tête. Il est possible que…

Il s’interrompit et retomba contre le rocher, grimaçant de douleur en se prenant la tête à deux mains.

— Qu’est-ce qu’il y a encore ? demanda Lenk, avec cette fois un soupçon d’inquiétude.

— Une migraine magique, répondit Dreadaeleon d’une voix hésitante trahissant sa douleur.

— Quoi ?

— La migraine des magiciens, dit Asper, une main posée sur l’épaule de Dreadaeleon. L’usage de la magie exige une contrepartie.

— Si j’utilise trop la magie, répondit le jeune garçon, respirant avec peine, ou que je lance trop de sorts en même temps, j’ai la migraine. (Épuisé, il leva sur Lenk un regard furieux.) Je te l’ai déjà expliqué.

Lenk voulut répondre mais vit surgir une grande silhouette entre lui et Kataria. Il leva la tête, surpris de voir Denaos baisser les yeux sur le magicien avec inquiétude.

— Et où étais-tu au juste pendant tout ce temps ? demanda le jeune homme.

— Asper m’a demandé d’aller chercher de l’eau pour Dread, répondit la fripouille, brandissant une gourde gonflée.

— Nous avons de l’eau à bord, dit Lenk, jetant un coup d’œil derrière lui. La plus grande partie du chargement était protégée alors il ne devrait pas être endommagé.

— C’est vrai, répondit Denaos avec un hochement de tête, mais je me suis dit que je pourrais aussi bien aller jeter un œil aux environs, puisqu’on pourrait se retrouver coincés ici un moment.

— Ce ne sera pas si long de réparer le navire, répondit Lenk. Avec un peu de chance, nous pourrons reprendre la mer dans un jour ou deux. (Ses yeux se firent plus durs.) L’avance de l’Abysmyth s’accroît chaque jour. Chaque jour où nous hésitons, un autre…

— Ça y est.

— Quoi ?

— Nous sommes arrivés. (Il tapa des pieds.) C’est Ktamgi.

— Comment le sais-tu ?

Denaos baissa le bras pour ramasser un grain de sable. Il l’étudia un instant avant de le placer en évidence devant le ventre de Kataria.

— À peine plus clair, comme l’avait dit Argaol. (Il retira sa main avant que Kataria lui donne une tape.) Vérifie sur la carte, tu verras que j’ai raison. (Il cligna des yeux et toussa.) Désolé cependant de gâcher le discours que tu préparais, quel qu’il soit. Je suis sûr qu’il était incroyablement inspiré.

— Quand as-tu appris à lire les cartes marines ?

Asper jeta un regard suspicieux au grand échalas.

— Quand j’ai appris comment éviter des agents de recouvrement furieux en m’engageant comme matelot de pont, répondit-il avec un clin d’œil, mais c’est là une autre histoire. (Il jeta la gourde à Dreadaeleon, le magicien esquissant piteusement un geste pour l’attraper. Elle lui rebondit au visage avant de tomber sur ses genoux.) Finis ton verre, petit homme.

— Je vois…, dit Lenk, fronçant les sourcils en réfléchissant un instant. Eh bien, si tu as raison, il va falloir aller faire un tour.

— Tu es sûr que tu ne voudrais pas prendre encore quelques minutes pour me reprocher d’avoir trouvé l’île ? demanda Dreadaeleon avec un petit sourire narquois. Ou peut-être que tu comptes me féliciter ?

— Ce que je compte faire, c’est te réserver une longueur d’acier, et crois-moi, j’aurai peu de scrupules quant à l’endroit où je te l’enfoncerai, répliqua Lenk avec hargne. Maintenant, ferme-la avant que je ne bouche le trou dans la coque du navire avec ta grosse tête.

— Malgré tout, dit Asper, est-ce bien sage de partir maintenant ? (Elle jeta un coup d’œil à Dreadaeleon.) Nous avons tous été bien secoués.

— Nous nous en sommes plutôt bien tirés, répliqua Lenk en jetant un coup d’œil à son bras. Nous allons juste chercher des traces d’Abysmyth et du livre. (Il balaya ses compagnons du regard.) Si vous trouvez le démon, ne tentez pas de le combattre. (Il jeta un regard inquiet à Gariath.) Venez chercher les autres.

L’homme-dragon se contenta de grogner.

— Mais comment allons-nous ne serait-ce que le blesser ? demanda Denaos.

— Nous nous inquiéterons de ça plus tard, répondit Lenk. Pour le moment, il faut seulement découvrir si oui ou non il est encore ici et s’il a encore le livre. (Il considéra avec mépris le taillis et se gratta le menton.) Nous pourrions également nous déployer pour voir ce que cette île pourrait nous offrir.

— C’est logique. (Asper se frotta les mains et se releva.) Plus nous trouverons de nourriture et d’eau ici et moins nous aurons à utiliser les réserves du navire.

— Sans parler que nous déployer facilitera la tâche de l’Abysmyth s’il veut nous traquer et nous dévorer la tête, ajouta Denaos avec un hochement de tête. Comme d’habitude, on ne peut saluer ton génie avec une simple…

— Ouais, nous allons tous mourir, j’ai compris, coupa Lenk, écartant d’un geste la fripouille. Dans tous les cas, faire des provisions ne devrait pas poser problème. Rien qu’avec ce que Gariath est probablement capable de renifler…

En entendant d’énormes pieds faire crisser le sable, il leva les yeux juste à temps pour voir les ailes de Gariath tressaillir alors que l’homme-dragon tournait le dos à ses compagnons. Sans même un mot, il s’éloigna à grands pas le long de la plage, son museau se redressant de temps à autre, les narines frémissantes.

— Ah, vous voyez ? fit Lenk avec un sourire suffisant. Voilà quelqu’un qui a l’esprit d’équipe. Il a déjà repéré de la nourriture.

— Vous pouvez tous crever, répliqua calmement Gariath sans se retourner. Je suis une autre piste.

— Laquelle ?

— Va mourir.

— Ah. (Lenk fronça les sourcils.) Il est de mauvaise humeur. (Il jeta un regard en coin à Dreadaeleon, désignant l’homme-dragon d’un geste du menton.) Tu ferais mieux de l’accompagner.

— Quoi ? (Le garçon afficha une mine incrédule.) Pourquoi moi ? Je peux à peine marcher.

— À peine se traduit encore par « capable », répondit sèchement Lenk. Ce serait mieux si nous avons deux chiens de chasse pour suivre la piste de l’Abysmyth.

— Je ne suis pas sûr de comprendre.

— Tu peux sentir la magie, non ?

— Tous les magiciens en sont capables.

— Et voilà, tu as compris, répondit Lenk. Même si je ne sais pas si le démon est de nature magique, il doit probablement laisser une sorte de relent derrière lui, une piste que Gariath ou toi serez capables de suivre.

— Ce raisonnement n’est pas sans défaut. (Dreadaeleon se releva en chancelant.) Est-ce que dans ce cas l’un de nous ne l’aurait pas senti avant qu’il n’attaque le Contre-Courant ?

— Peut-être que les choses fonctionnent différemment pour lui hors de l’eau. (Lenk posa une main sur l’épaule de Dreadaeleon.) Je te choisis aussi pour garder un œil sur Gariath. Si vous trouvez le démon, fais de ton mieux pour tenir Gariath à l’écart de celui-ci le temps que nous puissions vous rejoindre. Personne ne doit combattre cette chose tout seul.

Le magicien maigrelet ne trouva aucune réplique sarcastique. Affichant une expression résolue, il hocha la tête avec raideur et bomba le torse comme Lenk lui lançait un sourire d’encouragement.

— Et puis, ajouta Lenk en lui donnant une tape sur l’épaule, il semble d’humeur à tuer quelqu’un, et puisque tu as planté le navire, autant que ça soit toi.

— Voilà qui est sensé, fit Denaos en hochant la tête.

— Quoi ? (Les yeux de Dreadaeleon s’embrasèrent.) Tu n’es pas sér…

— Je suis sérieux. (Lenk lui adressa une nouvelle tape sur l’épaule qui l’envoya chanceler à la poursuite de l’homme-dragon.) Allez, file maintenant. (Il prit à peine un instant pour s’assurer que Dreadaeleon était toujours debout dix pas plus loin avant de remarquer que Kataria s’en allait dans la direction opposée.) Où vas-tu ?

— Chasser, répondit-elle, levant son arc et tapotant le carquois dans son dos. Gariath part dans cette direction, je pars dans celle-ci.

— Très bien, acquiesça-t-il d’un signe de tête, je viens avec toi.

— Tu n’es pas obligé, marmonna-t-elle, d’un ton indiquant que ce n’était pas qu’une simple suggestion.

— Mais il le faut, dit-il, moins fermement qu’il n’aurait peut-être dû. Ne serait-ce que par précaution. (Il haussa un sourcil.) Est-ce que ça te dérange ?

— Légèrement, siffla-t-elle. Mais si tu peux suivre le rythme, je ne peux pas t’empêcher de me suivre.

Et elle partit aussitôt, disparaissant entre les palmiers, telle une ombre. Un soupir théâtral attira l’attention de Lenk. Denaos, adossé à la carcasse du vaisseau, contemplait rêveusement la jungle.

— Dis-moi, grommela-t-il, pourquoi est-ce que c’est toujours toi qui pars avec Kataria ? (Une expression perplexe passa sur son visage.) Et qu’est-ce que je suis censé faire, de toute manière ? Non pas que je m’en plaigne, mais on dirait que tu n’as rien prévu pour moi.

— Il faut réparer le navire. (Lenk désigna l’épave d’un geste.) Asper et toi, vous pouvez vous en occuper et nous prévenir si l’Abysmyth vient par ici.

— Oh, très bien, dit Denaos, soupirant une fois encore. Nous devons rester ici et jouer les forçats en attendant que le démon vienne nous manger.

— Plus des apéritifs que des forçats, je dirais.

Lenk préféra mettre un terme à cette conversation sans attendre la prochaine réplique du grand échalas. S’attardant encore un instant pour ramasser son épée dans le vaisseau éventré, il la posa sur son épaule et partit d’un pas vif à la poursuite de la shicte.

Avec un grognement résigné, Denaos se hissa sur l’embarcation, fronçant les sourcils devant le trou béant entre ses jambes. Effectivement, le travail ne manquait pas, sans aucun doute, mais c’était un travail qui le rebutait. Il faudrait trouver du bois, le découper correctement, et combler cette brèche.

— Bon, tu sais te charger de ça, n’est-ce pas ? demanda Asper, inclinant la tête vers lui.

— Ce n’est pas trop difficile, répondit-il. J’ai un peu travaillé auprès d’un charpentier du temps où j’étais à Pontrouge. (Il se gratta le menton.) Son nom était Gouverne et on aurait dit un ours, côté système pileux, j’entends. Un gentil gars, mais un peu tactile après quelques verres. Tant que tu…

Un mouvement brusque attira son attention et il jeta un coup d’œil à Asper, occupée à rajuster sa tenue. Après avoir arraché un bout de ses robes, elle les remonta sur chaque jambe et attacha solidement le tissu avec des bandes de cuir pour en faire une sorte de caleçon long. L’intérêt de Denaos fut piqué. Il se pencha en avant comme elle relevait les manches de sa tunique jusqu’aux épaules, dévoilant des bras fermes. Une ombre de sourire apparut sur le visage de Denaos en la voyant attraper l’ourlet de sa tunique et dévoiler son ventre fin.

Tout à coup consciente de son regard, elle leva sur lui des yeux soupçonneux.

— Quoi ?

— Rien, dit-il, en secouant la tête. Mais tu en montres beaucoup alors qu’il est seulement question de réparer des voiles.

— Tu peux toujours tricoter, répondit-elle, lui lançant un regard mauvais comme elle pénétrait à l’intérieur du navire. (Après avoir fouillé dans plusieurs caisses, elle en sortit une hache émoussée. Bondissant à terre, elle la souleva sur son épaule et accorda un coup d’œil à Denaos.) Il y a du bois à couper. Mais si tu as peur des démons et si tu préfères rester ici à pleurer…

Il se mordit la lèvre d’un air songeur en la regardant partir. Honnêtement, il devait admettre qu’il se trouvait bel et bien devant une décision difficile : rester ici, à découvert, où il pouvait être surpris par n’importe quelle créature, ou suivre dans la forêt une femme à demi dévêtue une hache à la main et courir le risque de s’étrangler accidentellement avec des lianes, si des insectes – ou des démons – ne le dévoraient pas vivant.

Son choix était fait mais il entrevit une dernière fois la jeune femme. Fait amusant, il n’avait jamais remarqué la délicatesse particulière avec laquelle ses hanches se balançaient.


CHAPITRE 13

Une drôle d’histoire

Lenk en était convaincu : les forêts n’étaient pas faites pour l’homme.

Le constat semblait plutôt logique ; l’humanité avait bâti ses cités en terrain découvert, pour voir arriver ses ennemis. Dans l’obscurité de l’épaisse canopée de la jungle, le danger semblait pouvoir surgir à tout instant.

Tout avait commencé quand le minuscule taillis s’était changé en une jungle luxuriante, aussi verte et profonde que la mer. Et, comme la mer, la forêt, elle aussi, était vivante. Une véritable cacophonie habitait le manteau de branches et de feuilles. Des oiseaux chantaient de leurs voix aiguës, déterminés à étouffer le vrombissement des ailes d’insectes grâce à leurs chœurs atroces. Et tout cela sans voir un seul être vivant de ses propres yeux. Ou même déceler des mouvements dans la pénombre.

La lumière du soleil filtrait à travers le filet vert de la canopée, étirant les ombres des arbres qui se pressaient autour de Lenk pour tenter de l’empêcher de pénétrer dans leur domaine. Il jeta un coup d’œil prudent alentour ; dans les ténèbres, les troncs couverts de mousse, minces et noirs, ne pouvaient ressembler davantage à son gibier.

L’Abysmyth vient de la mer, non ? Il répondit lui-même à sa question. Exact. Il doit donc rester près de l’eau. Il marqua une pause. Mais s’il avait besoin d’aller dans la forêt pour une raison ou pour une autre ? Et s’il devait manger… Les démons mangent, non ? Il réfléchit à cela un instant. Oui. Ils mangent probablement des têtes. Ils semblent être le genre de créatures à manger des têtes.

Si le démon s’était retiré dans la forêt, il se trouvait peut-être juste devant Lenk. Pire encore, il pourrait aisément tendre une embuscade à quiconque passant à proximité. Après tout, dans la pénombre, comment faire la différence entre un démon et un arbre ?

C’est simple, pensa-t-il, un arbre ne mange pas de tête.

Cette idée ne le réconforta nullement. La même pensée lui revenait à chaque battement de paupières ; il n’était pas à sa place ici. Une pensée qui le poussait ensuite à jeter un regard mauvais sur la silhouette pâle qui le précédait sans effort.

Comment fait-elle pour que cela ait l’air si naturel chez elle ?

— Tu marches plutôt vite, dit-il, dans le seul but de rompre le silence.

— Je suis désolée, répondit-elle d’un ton caustique. Est-ce que tu voudrais t’arrêter pour admirer le paysage ?

Lenk laissa cette pique s’enfoncer dans sa chair, ne se donnant pas la peine de la retirer ou d’en lancer une à son tour. Il prit une profonde inspiration, les dents serrées ; peut-être valait-il mieux patienter avant de tenter d’arranger les choses avec la shicte. Elle ne semblait pas être d’humeur à se réconcilier pour le moment.

Non, non, grommela-t-il, si tu ne le fais pas maintenant, elle ne fera que devenir de plus en plus furieuse et ne se contentera pas de te faire saigner du nez. (Ses yeux se portèrent sur le couteau de chasse attaché à sa jambe et il grimaça.)

— Ce que je veux dire, répondit-il, c’est qu’il te faut d’habitude plus longtemps pour trouver une piste.

— Dans la plupart des cas, hocha-t-elle la tête, mais cette proie-là dispose de caractéristiques exceptionnelles.

— Telles que ?

— Eh bien, par exemple, il y a toujours beaucoup de bruit dans une forêt. Mais une proie, que ce soit des oiseaux ou des insectes, par exemple, fait toujours silence quand un prédateur se trouve dans les environs.

— Tu as dit des caractéristiques.

— Eh bien, il possède un petit quelque chose en plus.

— Quoi ?

— On parle d’un poisson de dix pieds de haut qui marche sur deux jambes et qui empeste la mort, espèce d’abruti, dit-elle sèchement. S’il se trouve sur cette île, je ne vois pas comment on pourrait décemment le manquer.

Il choisit de ne pas répondre à cette deuxième pique. Il savait qu’il serait facile de répliquer de façon tout aussi acerbe. En fait, remarquant une branche particulièrement épaisse juste à côté de la tête de Kataria, Lenk réalisa qu’il serait même très facile de lui rendre la monnaie de sa pièce après l’incident de la chaloupe.

Tout ce que tu as à faire, c’est de tendre le bras et…

Il secoua la tête pour dissiper cette pensée. Si écraser la tête de quelqu’un contre un arbre résolvait la plupart des problèmes, ce ne serait pas le cas cette fois. Une telle situation nécessitait du tact, même si un aventurier n’en avait généralement aucune utilité.

— Et c’est tout ? demanda-t-il, espérant qu’elle ne remarque pas ses efforts pour rester courtois.

— Dans ce cas précis, oui. (Elle baissa la tête pour passer sous une branche basse.) Laisse-moi te poser une question.

Lenk se raidit des pieds à la tête. Les questions de la shicte, dernièrement, avaient surtout servi de prélude à des accès de violence.

— As-tu un tant soit peu réfléchi au moyen de combattre cette chose, si tu la trouves ?

— Est-ce que ça t’inquiéterait d’apprendre que je n’en ai aucune idée ?

— Pas plus que d’habitude.

— Eh bien, j’y ai bel et bien réfléchi, figure-toi, répondit Lenk. L’Abysmyth ne peut être blessé par des armes mortelles, et c’est à peu près tout ce que nous avons sous la main. Mais il peut être blessé par le feu. Dread peut se charger de ça, et, si nous avons le temps, nous pourrons nous faire des torches.

— Ce sera difficile de faire un feu pendant qu’il nous mangera la tête.

— Tu penses qu’il mange des têtes ?

— Bien sûr. (Elle haussa les épaules.) Cela semble être le genre de créatures à manger des têtes.

Lenk sourit.

— Cela dit, Dreadaeleon a la migraine. (Elle grogna en faisant glisser son corps souple entre un tronc et un lourd rocher.) Je ne l’ai jamais vu utiliser de la magie dans un tel état, mais je parie que ça ne sera pas joli.

— Tu veux dire de le voir outrepasser ses limites ? (Lenk s’efforça de la suivre mais se retrouva retenu par des doigts de pierre et de bois.)

— Je pensais plutôt au fait que l’Abysmyth va le réduire en bouillie. (La shicte prit ses mains dans les siennes et le libéra en poussant un grognement las.) Mais bon, ce n’est qu’une supposition.

— Ouais. (Il s’arrêta pour brosser ses vêtements.) Nous devons d’abord trouver cette saloperie. Si Khetashe le veut, nous le repérerons avant que lui ne nous repère.

— Et ensuite ?

— Ensuite, on fuit et on se cache en attendant d’avoir du feu.

— Ce n’est pas la plus courageuse des stratégies.

— La bravoure et l’efficacité sont des fleuves qui coulent dans des directions différentes.

Il surprit son regard vers sa chemise et le suivit des yeux. La forêt n’était visiblement aucunement disposée à le laisser tranquille malgré ses efforts toutes sortes d’épines et de feuilles étaient encore collées à ses vêtements. Il leva à nouveau les yeux et croisa son regard. La shicte exsudait la morgue par chacun de ses pores.

— Peut-être voudrais-tu te reposer un moment, dit-elle, s’adossant contre un arbre et croisant les bras sur sa poitrine.

Espèce de puante je-sais-tout à oreilles pointues.

Même après avoir ouvert le chemin à travers le sous-bois, Kataria ne comptait pas la moindre égratignure. Tout au plus une légère pellicule de sable sur la peau. Il se concentra dessus inconsciemment, observant cette tache claire sur sa peau pâle qui diminuait et grandissait au rythme de ses respirations paisibles.

Arrogante petite…

Une brise murmura, écartant les branches de la canopée pour permettre à un rai de lumière de franchir la voûte de verdure. Comme si les dieux nourrissaient un penchant pour le spectaculaire, le rayon de soleil illumina paresseusement Kataria, changeant ses épaules en or pur, enflammant ses cheveux, faisant scintiller le sable.

Elle se croit si…

À la lumière du soleil, il se rendit compte que la peau de la shicte était luisante de sueur. Alors même que la terre peignait son corps de bronze, la sueur et le soleil la baignaient d’argent scintillant. Elle semblait née de la forge des dieux, créature de métal poli à la silhouette dure, illuminée de reflets émeraude.

— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?

Il se raidit à ces mots, comme s’il venait juste de se réveiller en sursaut. Cette réaction ne passa pas inaperçue ; Kataria pencha la tête sur le côté, le regardant comme elle aurait pu le faire d’une bête, prête à fuir… ou attaquer.

Ce qui n’augurait rien de bon.

Saisis ta chance, se dit-il, tu dois lui parler et vous êtes seuls. Commence par un compliment ! Parle-lui de cette histoire de forge des dieux, cela lui plaira !

— Tu ressembles à…

Attends, ATTENDS ! Il se mordit la langue en voyant Kataria faire la grimace, confuse. C’est une shicte ; elle ne croit pas aux dieux, juste à Riffid. Est-ce que Riffid utilise une forge ?

— Je ressemble à quoi ?

Bon sang, bon sang, bon sang. Il serra les dents. Et merde, contente-toi de dire quelque chose.

— Hé.

Un vrai génie. Il soupira intérieurement. Jetez votre épée et prenez donc une plume, espèce de maudit poète-général.

— Quoi ?

Les longues oreilles de Kataria frémirent, comme si elle avait entendu ses pensées.

Si elle peut lire dans mes pensées, se morigéna-t-il, je pourrais aussi bien me contenter de dire tout ce qui me passe par la tête.

— Je veux parler.

Très bien, pas mal. La franchise, c’est la clé.

— On ne parle pas durant une chasse, répondit-elle. C’est une ancienne tradition shicte.

— Quoi ? (Il cligna des yeux, perplexe.) Tu me parles tout le temps quand tu pistes.

— Euh… (Elle haussa les épaules.) Eh bien, je suppose que je veux juste que tu la boucles cette fois.

Du calme, se dit-il, aspirant une grande goulée d’air. Elle cherche la bagarre. Ne te laisse pas prendre à son petit jeu.

— Je veux discuter, répéta-t-il. Maintenant.

— Pourquoi ?

Parce que tu es la seule personne en qui je peux avoir confiance pour ne pas me faire tuer ou m’assassiner dans mon sommeil. C’est probablement plus étrange à entendre qu’à dire, mais tu es la seule personne près de qui je peux dormir tranquillement et je voudrais vraiment que les choses restent ainsi.

Il se racla la gorge.

— Pourquoi pas ?

Bon sang.

— Tu ne veux pas discuter maintenant, répondit-elle.

— Si.

— Alors, c’est moi qui ne veux pas faire ça maintenant.

— Alors, comment allons-nous…

— Justement, nous n’allons pas discuter.

Elle s’écarta de l’arbre. Quelque chose de nouveau brillait dans son regard. Il avait déjà vu une infinité d’émotions se refléter dans ces vertes profondeurs son humour morbide, sa colère froide, et même la haine, selon la personne qui se trouvait en face d’elle. Mais jusqu’à cet instant, il n’y avait toutefois jamais lu la pitié.

Jusqu’à cet instant, il n’avait jamais eu à détourner le regard.

— Écoute, dit-elle, ce n’est pas que je ne te fais plus confiance, mais tu es juste… (Elle eut un mouvement de recul, redoutant peut-être sa réaction à venir.) Tu es secret, mystérieux, hargneux. C’était charmant, à petites doses, ne te méprends pas. Mais maintenant… (Son corps trembla sous la force de son soupir.) Tu n’es même plus Lenk.

— Je ne suis pas Lenk ? (Il lui lança un sourire méprisant aiguisé comme une hache.) Réponds-moi dans ce cas, pourquoi est-ce que ce serait à toi de décider qui est Lenk ?

— Ce n’est pas à moi de le faire, rétorqua-t-elle d’un ton brusque. Mais je croyais savoir qui était Lenk. Apparemment, Lenk est maintenant un forcené qui se parle à lui-même et parle de lui à la troisième personne.

— Lenk n’est sûrement pas…

Il se reprit et se mordit la lèvre en la voyant saisir son sourire méprisant, le changer en rictus moqueur et le lui lancer à la tête.

— Bon, je te l’accorde, marmonna-t-il. Cependant, pour être tout à fait juste, tu n’es pas Lenk. Tu n’as aucune idée de ce qui se passe dans ma tête, affirma-t-il en lui brandissant un doigt sous le nez.

— Et ce n’est pas faute d’avoir essayé, cracha-t-elle. Est-ce si choquant que quelqu’un puisse peut-être s’intéresser à ton insignifiante existence ?

— Oh, bien sûr, il faut que tu fasses allusion à ma race. (Il leva les bras au ciel en signe d’exaspération.) Tu t’es sans doute retenue aussi longtemps que possible, n’est-ce pas ?

— Allusion ? (Son rire fut long, bruyant et désagréable.) Comment ne pas évoquer ta race ? Tu y penses forcément chaque fois que tu te réveilles : Hourra ! Une nouvelle journée dans la peau d’une maladie sur pattes !

— Mais je préférerais largement mourir, dit-il avec hargne, car l’étreinte glacée de Gevrauch est infiniment préférable au fait de devoir supporter une shicte aux oreilles pointues, arrogante et faux-cul ! (Il hésita, comme s’il retenait quelque torrent destructeur, avant que le sifflement de Kataria ne le force à donner libre cours à ses pensées.) Une shicte qui pète dans son sommeil ! Voilà, je l’ai dit !

— Je mange beaucoup de viande, cracha-t-elle, tout aussi furieuse, et peut-être que si c’était ton cas, tu ne serais pas l’avorton que tu es !

— Cet avorton pourrait facilement t’ôter la vie, sauvage.

— Tu n’as encore jamais réussi, oreilles-rondes !

— Alors, j’ai peut-être simplement besoin d’un peu plus de temps pour…

Non.

La voix se contenta d’abord de marmonner, chuchotement léger dans un coin de sa tête. Mais elle se mit à résonner sous son crâne, à se réverbérer dans son esprit. Ses tempes l’élançaient, comme si la voix s’enfonçait un peu plus loin en lui à chaque nouvel écho furieux. La silhouette de Kataria devint floue. Le sol sous ses pieds parut plus doux, comme si celui-ci craignait de lui opposer quelque résistance.

Mais la voix demeurait d’une clarté palpable.

Plus de temps à perdre. Plus de chamailleries.

— Plus de temps pour quoi, espèce de renifleur de pet ? (Kataria sautillait d’un pied sur l’autre, les doigts tremblant d’excitation, même si aux yeux de Lenk, elle n’était plus qu’une tache mouvante.) On n’est plus aussi courageux maintenant ?

— Je…, articula-t-il péniblement, mais sa gorge se serra.

— Je quoi ?

Rien, chuchota la voix. Tu n’as plus de temps.

— Le temps ? chuchota-t-il.

— Qu’est-ce que ça veut dire, bordel ? (Si jamais elle le regardait curieusement, il ne le vit pas. Ses yeux avaient disparu eux aussi.) Lenk, est-ce que tu…

Il est temps de tuer, dit la voix.

— Je ne…

Tue, répéta la voix.

— Ne quoi ?

Tue.

— Je ne peux pas…, gémit-il.

Tu n’as pas le choix.

— La ferme, tenta-t-il de répliquer d’un ton hargneux, mais sa voix était faible. La ferme !

Tue.

— Lenk…

La voix de Kataria commença à s’éteindre.

TUE !

LA FERME !

Impossible de se souvenir qu’il s’était écroulé à ses pieds, ni qu’il avait fermé les yeux et mis les mains sur ses oreilles, se tortillant sur le sol comme un cafard écrasé. Quand il rouvrit les yeux, le monde était à nouveau normal : le sol était ferme, sa tête ne le faisait plus souffrir et il contemplait deux yeux aussi durs et acérés que des émeraudes.

— Ça a recommencé, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en s’agenouillant près de lui. Ce qui s’est passé sur le Contre-Courant… ça a recommencé.

Il hocha la tête, le cou raide.

— Ne comprends-tu pas, Lenk ? (Le chuchotement de Kataria était doux, apaisant.) Cela ne va pas s’arrêter comme ça. Je ne peux pas t’aider si tu ne me dis pas ce qui t’arrive.

— Je ne peux pas. (Son propre chuchotement était plus fragile, miroir fêlé.) Je… Je ne le sais même pas moi-même.

— Tu ne veux même pas essayer ? (Elle tendit le bras et posa une main sur son épaule ; il la vit grimacer à son contact.) Pour toi, Lenk ? Pour moi ?

— Je… Je ne…

Il n’alla pas plus loin. Sa voix se brisa dans le néant sous le regard sévère de Kataria. Elle se releva, pas aussi vite que d’ordinaire, mais telle une vieille femme aux articulations douloureuses depuis longtemps lasse de la vie. Elle baissa à nouveau les yeux sur lui avec une lueur de pitié dans le regard ; il n’avait plus nulle part où se tourner.

— Alors, ne le fais pas, répliqua-t-elle sévèrement. Reste ici… et ne me dis rien.

Lenk sentait qu’il aurait dû se forcer à se relever en entendant ses bottes crisser sur le sol. Il sentait qu’il aurait dû s’exhorter à la suivre comme elle disparaissait dans la forêt dans un murmure. Il sentait qu’il aurait dû lui courir après en criant, afin de lui dire tout ce qu’il avait besoin de lui dire jusqu’à ce que sa langue soit si sèche qu’elle tombe en poussière.

Et pourtant, il restait étendu par terre sans bouger. Bien qu’il sût pertinemment ce qu’il aurait dû faire, une seule voix résonnait en lui.

Faible.

Sa tête le brûla un instant avant qu’une douleur sourde saisisse son cerveau entre ses doigts glacés. Son esprit s’engourdit un peu plus à chaque écho tandis que le froid rampait sous ses paupières, dans sa gorge, dans son nez, comme si le soleil lui-même était désormais un astre mort. Respirer devint une corvée, se mouvoir impossible, mourir… une perspective séduisante.

Il ferma les yeux, laissant le monde disparaître dans le néant. Il n’y avait à nouveau plus rien autour de lui, plus de vie, plus de douleur, plus de bruit.

Plus de bruit.

Il ouvrit les yeux : plus de chant d’oiseaux, plus de bourdonnement d’insectes. Les proies potentielles s’étaient tues.

Un brusque élan de panique repoussa le froid. Il se releva péniblement, attrapant son épée, balayant la jungle du regard. Tout arbre pouvait être un démon l’observant de ses yeux blancs, ses serres tremblantes et prêtes à l’étouffer avant de le dévorer.

Mais il ne vit qu’un mur de feuilles dans la pénombre et ne perçut que le battement de son propre cœur.

— À l’aide.

Une voix faible et tremblante brisa le silence. Ce n’était guère plus qu’un chuchotement, à peine audible dans le souffle du vent. Mais il refusait de disparaître.

— Aidez-moi.

Il l’entendit plus distinctement cette fois et reconnut la nature de cet appel. Il avait trop souvent côtoyé des mourants pour se tromper. Mais l’homme qui l’avait interpellé était toujours invisible. Lentement, Lenk étudia une nouvelle fois les arbres, sans résultat.

— S’il vous plaît, gémit la voix, ne me tuez pas. Ne me tuez pas.

Le silence ne retomba qu’un instant.

— NE ME TUEZ PAS !

Le regard de Lenk se laissa guider par ses oreilles et il plissa les yeux en remarquant une forme blanche dans les ténèbres. Deux yeux gris et vitreux au-dessus d’un gros nez crochu le regardaient sans ciller, débordant de grosses larmes salées.

Je devrais m’enfuir, pensa Lenk, l’Abysmyth est probablement juste derrière cette chose.

Non. La réponse de sa voix intérieure fut lente et désagréable. Il est en train de mourir.

— En train de mourir, répéta Lenk.

Les dents du fourrier claquaient doucement, pointes jaunes s’entrechoquant les unes sur les autres. Les oreilles de Lenk frémirent en les entendant couper en minces tranches de la viande encore fraîche. Il remarqua alors un doigt sectionné entre les dents de la créature, bientôt réduit en lambeaux de chair.

— Il y en a d’autres ici. (Sa voix lui parut éteinte, lointaine, comme s’il s’était adressé à quelqu’un noyé dans le brouillard.) Devons-nous les aider ?

C’est hors de propos, répondit la voix. Il est dans la nature des hommes de mourir. Mais les démons, eux, doivent mourir.

— Très bien.

Le fourrier se déplaça sur la branche, penchant sa tête ridée comme s’il cherchait à comprendre cet étrange échange. Lenk restait sur ses gardes : il ne se laisserait pas abuser par cette façade d’innocence animale. Comme si la chose l’avait deviné, elle découvrit les dents et lui adressa un large sourire, le doigt sectionné disparaissant dans sa gorge dans un craquement d’os.

Elle ébouriffa ses plumes et tendit le cou comme un coq se préparant à chanter.

— Ciel, aidez-moi ! (Une voix d’homme, terrifiée, résonna dans sa bouche béante.) Quelqu’un ! N’importe qui ! AIDEZ-MOI !

Cette sinistre imitation ébranla Lenk. Il tendit le bras et dégaina lentement son épée. Tel un chien impatient de jouer, le fourrier ébouriffa ses plumes puis se retourna et bondit dans le feuillage dense de la canopée.

— Il veut qu’on l’aide, marmonna Lenk, en le regardant disparaître.

Alors, nous l’aiderons.

Ses jambes engourdies se mouvaient sans effort, son épée tout à coup si légère qu’il ne la sentait plus. Lenk songea qu’il aurait dû s’inquiéter de ce phénomène, tout comme du fait de se laisser guider par un parasite démoniaque. Mais il était sourd à de telles inquiétudes.

Les échos du cri du mourant pendaient à chaque branche.

Les oreilles de Kataria frémirent. Ktamgi était un endroit calme.

Des insectes bourdonnaient au loin ; elle entendait leurs ailes frapper leur corps chitineux. Des oiseaux gazouillaient de mélodieuses malédictions ; elle entendait leur langue caresser leurs becs. La rumeur du ressac et les nuages paresseux dans le ciel bleu s’étaient faits fort lointains.

Elle sourit. Tout était tellement plus limpide sans les humains.

Elle s’était habituée à leurs bruits, à leur tapage, à leurs gémissements et à leurs jurons. Ils l’avaient infectée, mais elle ne s’en était pas rendu compte avant de respirer un air débarrassé de la puanteur de la sueur et du sang. Ses oreilles dressées discernèrent soudain un faible écho. Les yeux grands ouverts, elle afficha un large sourire.

Il était temps de chasser pour de bon.

Elle avait à peine fait dix pas quand elle découvrit les traces. Trouver cette piste après avoir abandonné Lenk devait être une simple coïncidence, mais Kataria choisit de considérer la chose comme un signe. Elle s’accroupit et ses yeux s’écarquillèrent. Elle avait parlé trop tôt en repérant ces empreintes dans la terre humide.

Des humains.

L’idée que des humains, des humains qui ne soient pas les siens, soient sur Ktamgi n’améliora en rien son humeur. Mais ce ne fut pas non plus une véritable surprise pour elle. Après tout, Argaol avait bien dit que des membres d’équipage de L’Espadon avaient réussi à s’échapper. Par le passé, cette île avait également été un avant-poste pour les pirates.

Pourquoi ne seraient-ils pas venus ici ?

Ses pieds répondirent aux questions posées par ces empreintes en remontant la piste. Elles racontaient une histoire et ses yeux l’écoutaient. C’était le véritable but d’une chasse shicte : apprendre, écouter, demander et répondre. Concentrée sur le sol, balayant la piste du regard, Kataria était impatiente de découvrir cette nouvelle histoire.

Celle-ci avait débuté de façon spectaculaire. Elle pouvait le voir dans le chaos des empreintes, bien qu’il soit de fait difficile de déterminer les personnages. Les traces étaient mal définies, confuses, évoquant des dialogues précipités et peu soignés. Elle leva les yeux au ciel ; c’était comme si ces humains-là ne comprenaient pas qu’on pouvait risquer de les traquer comme des animaux.

Quel affront.

Néanmoins, elle n’abandonna pas la piste. C’étaient des hommes, comme en témoignait la profondeur de leurs empreintes, et des hommes tout sauf gracieux dans leurs mouvements. Ils avaient fui en toute hâte, mais pourquoi ?

Peut-être qu’ils chassaient ? pensa-t-elle, mais elle écarta rapidement cette idée. Ils étaient visiblement les seuls protagonistes de cette histoire et cette forêt ne semblait pas offrir quoi que ce soit de comestible. Mais si ce n’était pas la faim qui les motivait…

L’or, les pierres précieuses, la nourriture ou la violence étaient en général à l’origine d’une telle précipitation, mais on ne trouvait apparemment rien de tout cela sur Ktamgi. Elle s’arrêta, se grattant le flanc d’un air songeur.

Il y a toujours la peur, se dit-elle.

Elle soupira ; c’était un retournement de situation si prévisible. Malgré tout, cela forçait l’histoire à continuer et l’obligeait à suivre la piste.

L’intrigue ne fit que devenir de moins en moins originale à partir de là, les indices tellement nombreux que cela en devenait presque inquiétant. Ici, une botte s’était prise dans une racine. Son porteur avait fait deux pas de plus avant que la piste ne s’arrête subitement.

Ce rebondissement-là la fit s’arrêter. Son regard balaya la piste mais ne trouva aucun détail supplémentaire sur ce personnage. Il avait disparu brusquement, à croire qu’il s’était littéralement volatilisé. À contrecœur, Kataria leva les yeux ; la canopée était toujours aussi épaisse et dense.

Elle avança, poussée par la curiosité. La distribution s’était réduite à deux personnages, dont les chemins se croisaient imprudemment. Une odeur âcre lui emplit les narines, attirant son regard sur une petite dépression au pied d’un rocher.

Elle fit la grimace ; une répugnante flaque jaune et brune s’était formée là où l’un des personnages était tombé à la renverse. Une fin plutôt vulgaire, pensa-t-elle, mais acceptable.

Il ne restait plus qu’une série d’empreintes, qui s’étiraient en ligne droite. L’homme avait couru à perdre haleine sur vingt-trois pas de plus avant de s’effondrer tout près d’un arbre. Juste à côté de cet emplacement piétiné, son regard fut attiré par des marques couleur rubis. Kataria grimaça : huit profonds sillons avaient mis l’écorce du tronc à nu. Des particules rouges luisaient tels de minuscules joyaux et des fragments d’ongles sales étaient encastrés dans le bois.

Oui, cet homme s’était vraiment démené pour fuir.

Kataria se redressa, les mains au creux des reins. Ce n’était pas du tout la fin à laquelle elle s’était attendue. Trois hommes courant dans la forêt à perdre haleine sans se soucier des empreintes laissées derrière eux disparaissant subitement ? Où était la tension ? Où était le drame ?

Ses yeux s’écarquillèrent tout à coup.

Où était le méchant de l’histoire ?

Elle baissa les yeux sur la piste, étudiant chaque dépression, chaque trace, chaque branche cassée, sans rien trouver. La chose qui avait traqué ces hommes s’était volatilisée. Ses empreintes avaient disparu au cœur du chaos, si jamais elle avait laissé des empreintes. Elle fronça les sourcils, inquiète ; les personnages étaient eux aussi introuvables. Tout ce qui restait de l’équipage de L’Espadon se résumait à quelques petites taches de sang, des morceaux d’ongles, une vieille botte et une flaque d’urine et d’excréments.

Cette fin n’est pas satisfaisante.

Le vent se leva alors dans un murmure feuillu et Kataria sentit une soudaine chaleur lui caresser le dos. Elle fit volte-face et ne put s’empêcher d’éprouver une pointe de pitié à la vue du soleil à travers le feuillage. Le dernier des trois hommes s’était trouvé à moins de dix pas d’une plage.

Ceci dit, la chose qui les a eus n’aurait probablement pas renoncé à les traquer à cause du soleil et du sable blanc.

Kataria se dit qu’elle aurait dû aller chercher Lenk pour que lui aussi écoute cette histoire. Il n’avait probablement pas bougé, songea-t-elle, non sans rancœur. Et le personnage inconnu qui avait mis fin à la vie des trois hommes tomberait sans doute sur Lenk tôt ou tard.

Ceci dit… (Ses oreilles frémirent pensivement.) Et alors ? Si ces morts étaient récentes, tu aurais entendu quelque chose, n’est-ce pas ? Un homme qui se pisse dessus ne meurt pas en silence. La chose qui les a tués, quelle qu’elle soit, est probablement loin maintenant, non ?

Ouais.

Elle fit un pas en avant.

Et si cette chose tombe sur Lenk ? C’est un grand garçon… enfin, un adulte, ou du moins, c’est ce qu’il dit. Il peut se débrouiller tout seul. Et si ce n’était pas le cas, quelle importance ? C’est juste un humain de plus, condamné à mourir bientôt. Tant mieux, non ?

Ouais. Allons-y alors.

Son pied hésita, visiblement peu au fait de son débat interne. Elle baissa les yeux sur le sol et soupira.

Bon sang.

Évidemment qu’elle devait revenir sur ses pas. Il était sans défense, recroquevillé sur lui-même comme un petit enfant pleurnichard. Un enfant avec une épée géante, pensa-t-elle, mais tout de même. Elle ne pouvait pas le condamner à cause de sa fierté mal placée ; la fierté était une faiblesse humaine. Et bien qu’il soit humain, c’était l’un de ses humains.

Elle roula des épaules, ajusta son arc, et s’en fut en traînant les pieds. Mais à peine eut-elle fait un pas que l’épilogue de l’histoire lui apparut.

Le vent changea et une odeur âcre l’agressa. Elle jeta un coup d’œil derrière elle et vit de la fumée sur la plage. Tels des fantômes, des volutes grises roulaient nonchalamment sur la brise et s’étendaient sur le sable.

Ses narines tremblèrent à nouveau. La fumée était maintenant chargée de puanteur, celle de la viande trop cuite. Ses longues vrilles grises portaient des hurlements étouffés. Ses oreilles tremblèrent, ses narines se dilatèrent et elle saisit son arc.

Elle oublia Lenk, sans défense et en pleurs, et se tourna vers la plage. Elle savait qu’il serait encore là quand elle reviendrait.

Pour le moment, Kataria devait découvrir la chute de cette histoire.


CHAPITRE 14

Le Pasteur

— Où va-t-il comme ça ?

L’esclave retourne à son maître, le parasite à son hôte.

— Tu en es sûr ?

Tu ne peux pas le sentir ?

— Je peux entendre.

Alors continue.

Lenk n’avait de toute façon pas le choix. Ses pieds bougeaient tout seuls, ses jambes évitant méthodiquement les racines du sous-bois. Il était conscient de l’engourdissement qui le gagnait, mais ne fit rien pour le combattre. Il était conscient de s’adresser à une voix dans sa tête, mais il ne cessa pas pour autant de discuter avec elle.

Celle-ci s’était exprimée avec bien moins d’agressivité et de froideur que précédemment. Elle n’était plus semblable à un étau écrasant son crâne entre ses doigts glacés. À présent, on aurait dit de l’instinct, du bon sens.

Désormais, le phénomène semblait normal.

— Aidez-moi, dit une autre voix, s’il vous plaît, Zamanthras, aidez-moi !

Ce hurlement-là l’agaçait toujours.

Lenk leva les yeux ; le fourrier ne semblait guère pressé, ses pattes grêles propulsant son corps potelé de branche en branche. Il s’arrêtait de temps en temps pour baisser les yeux sur le jeune homme, comme pour s’assurer qu’il le suivait toujours. Quand il trébucha sur une racine, la créature s’arrêta et attendit que Lenk revienne à sa hauteur.

— Il veut qu’on le suive, marmonna Lenk. Il nous conduit dans un piège.

La rencontre qui nous attend était inéluctable, rétorqua la voix. Son maître est au courant de notre présence, il veut que nous le trouvions.

— Afin de pouvoir nous tuer.

Afin de découvrir s’il peut nous tuer.

— Le peut-il ?

Pas de réponse.

Le fourrier fit un autre bond en avant et disparut dans la pénombre de la jungle dans un froissement de plumes. Lenk le suivit, s’enfonçant dans un fourré. Les feuilles se collaient à lui, comme pour le retenir. Mais il ne leur accorda aucune attention, les brossant d’un revers de main tout en traversant ce mur de verdure.

Il était à nouveau sur le rivage. La sensation du soleil sur sa peau semblait étrange, comme si l’astre du jour était hostile. Lenk y songea un instant avant de baisser les yeux sur la bouche grande ouverte et le nez crochu tournés vers lui.

— Mère Mer, répéta la créature, bienveillante gardienne, pardonne-moi mes péchés et purifie-moi.

Lenk reconnut une prière adressée à Zamanthras, récitée d’une voix désespérée. L’idée de sauver la personne que le fourrier imitait, quelle qu’elle soit, n’était plus une priorité, et Lenk n’était plus affecté par les imitations de la créature. Le parasite le sentit et claqua des dents en ébouriffant ses plumes.

— Il suffit, dit Lenk, montre-moi.

Le fourrier acquiesça et tourna la tête pour examiner Lenk des pieds à la tête, avant de faire quelques bonds en arrière et de décoller. Lenk suivit son lent vol plané au-dessus de la plage. La forêt n’avait pas complètement disparu et les arbres, bien que clairsemés, déroulaient toujours de longs tentacules verts.

Mais pas de quoi dissimuler les cadavres, se dit-il.

C’étaient des Falaiseurs, ou du moins, ils l’avaient été avant le festin des fourriers. À présent, les démons rebondis les recouvraient comme un linceul de plumes, donnant de petits coups de nez, arrachant des doigts et déchiquetant la chair tatouée de leurs dents jaunes. Volées voraces, ils se repaissaient des morts, aspirant bruyamment des morceaux de peau avec leurs lèvres internes et broyant des os de leurs mâchoires grandes ouvertes.

Il ne reste que les visages.

Les deux hommes semblaient en paix. Les yeux fermés, ils affichaient un petit sourire en coin. Parfaitement intacts, leurs visages étaient presque agréables à regarder comparés aux tas de viande rouge qui leur servaient à présent de corps.

Si ce n’était la légère pellicule luisante de mucus sur leurs visages, on aurait pu croire qu’ils faisaient simplement la sieste sous le soleil de l’après-midi, prêts à se réveiller à tout instant et à hurler en découvrant leurs corps mutilés. Lenk nota le scintillement de la matière visqueuse qui recouvrait leurs nez, leurs oreilles, leurs lèvres. Ces hommes ne se réveilleraient plus jamais.

Lenk fit un pas en avant et les fourriers levèrent la tête, le considérant un instant de leurs yeux immobiles avant de s’envoler en abandonnant leur repas. Ils planèrent en silence au-dessus de la plage en direction du dernier arbre restant, s’installant sur ses branches, tels de gros fruits blancs au milieu des feuilles.

Ce fut seulement quand le jeune homme se rapprocha qu’il remarqua le tronc de l’arbre. Il n’était pas lisse et droit comme les autres, mais rêche et déformé d’un côté, comme s’il avait souffert de quelque tumeur purulente.

En s’approchant, le silence se fit soudain autour de lui. Plus de chants d’oiseaux, plus de bruissements de feuilles. Le ressac lui-même se tut. Lenk contempla le tronc durant ce qui parut durer une éternité et ce fut seulement quand celui-ci bougea qu’il finit par comprendre.

L’arbre le regardait également.

Tout d’abord, l’Abysmyth resta immobile et rien ne laissait penser qu’il avait ne serait-ce que conscience de la présence de Lenk à ses côtés, en dehors de ses deux grands yeux blancs luisant dans l’ombre. Il pencha légèrement la tête, dévoilant plusieurs rangées de dents, et quelque chose gronda en remontant dans sa poitrine.

— Bon après-midi, dit-il.

— Bon après-midi ! l’imitèrent les fourriers en arrière-plan. Bon après-midi, bon après-midi, bon après-midi.

— Bon après-midi, répondit Lenk sans trop savoir pourquoi.

Peut-être était-il simplement sage de faire preuve d’un minimum de politesse envers quelque chose capable de vous décapiter. La créature aux épaules décharnées ne parut toutefois pas s’apercevoir de cette marque de courtoisie et continua à dodeliner de la tête.

— La Mère des Profondeurs nous a donné, à nous, Ses Enfants, de nombreux, présents, dit-elle, avec bien, plus de douceur que n’aurait dû le permettre sa bouche cruelle. Et nous, Ses enfants, nous n’avons pas reçu de plus grand présent que nos souvenirs.

Il y avait quelque chose de déroutant dans la voix de l’Abysmyth, quelque chose qui faisait vibrer son corps efflanqué et briller ses yeux tournés vers la mer. Peut-être les ténèbres masquaient-elles ses intentions meurtrières, mais le jeune homme ne percevait aucune méchanceté chez lui. Elle s’assit contre l’arbre en regardant les vagues, en paix.

À croire que ce foutu truc est en vacances, pensa-t-il.

— Je me souviens des voix, poursuivit l’Abysmyth. Je me souviens du vent, du sable et des flots acceptant tous de se taire avec déférence, afin que nous, Ses enfants, nous puissions entendre la Mère des Profondeurs.

Sa tête se pencha tout à coup vers Lenk et l’épée du jeune homme se redressa, pointée sur la bête. Mais la créature se contenta de le dévisager, comme si elle n’avait pas remarqué la lame, la tête penchée sur le côté, ses grands yeux vides rivés sur le jeune homme.

— Écoute, dit-elle, et toi aussi tu pourras L’entendre.

— Écoute ! (Les parasites ailés agitèrent la tête, leurs voix épousant le ressac.) Écoute, écoute, écoute.

Les oreilles de Lenk tremblèrent ; il n’entendait rien, à part le battement de son propre cœur et le sang affluant dans ses veines. Mais une autre voix parvint à les faire taire eux aussi.

Ne va pas faire plaisir à cette abomination, fit la voix dans sa tête. Écouter ne serait-ce qu’une seule note de Sa chanson est une invitation à la damnation.

Voilà qui aurait constitué une réplique bien plus cinglante que ce qu’il répondit finalement :

— Je… (Il marqua une pause.) Je n’entends rien.

La tête de l’Abysmyth se releva pour regarder Lenk avec curiosité. Le jeune homme eut un mouvement de recul ; la chose l’agaçait un peu plus à chaque instant. Si elle l’avait attaqué, il aurait pu donner libre cours à sa soif de combat. Si elle l’avait menacé, il aurait pu faire de même.

Mais face à la nonchalance de la créature, cette sérénité aussi absolue que déplacée, Lenk se retrouvait sans défense. La chose gémit doucement, appuyant sa tête contre le tronc et posant un regard presque songeur sur l’océan. Alors, au son de la peau qui s’étirait sur l’os, elle riva à nouveau ses grands yeux sur lui.

— Bon après-midi, gargouilla-t-elle.

— Vous… avez déjà dit ça.

Cela ne semblait guère judicieux de faire preuve d’insolence face à une gigantesque créature mi-homme mi-poisson, mais l’Abysmyth parut à peine remarquer Lenk.

Le temps n’a aucun sens pour lui, reprit la voix, car le temps ne lui est d’aucune utilité. Cette créature existe sans raison, sans but, alors que le temps gouverne les actes des mortels.

— Je te connais, dit finalement le démon. C’est à bord du fléau que vous appelez navire que je t’ai découvert. J’ai préservé ta pureté, ton innocence.

Il bredouille, marmonna la voix, c’est une chose perverse, rendue folle par ses blessures.

— Quelles blessures ? demanda Lenk.

Tu ne les vois pas ?

Lenk écarquilla soudain les yeux en remarquant des reflets émeraude dans l’obscurité. De grandes entailles déchiraient la poitrine de la créature, des blessures luisant d’un ichor d’un vert écœurant, tandis que chacune de ses respirations pénibles évoquait du cuir lacéré. Cette substance verte vibrait par intermittence, telle une entité vivante, rongeant doucement ses chairs.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé ?

Il se rendit compte qu’il aurait dû exulter à la vue des blessures de la créature et non pas se montrer curieux.

— Il y a eu un combat, répondit la créature. Les longs-visages… nombreux, mais faibles. Ils ne pouvaient pas entendre la Mère des Profondeurs. Nous, nous le pouvons. Nous le savions. Nous avons combattu. Nous avons gagné.

— Nous avons gagné, répétèrent les fourriers, agitant la tête à l’unisson. Nous avons gagné, gagné, gagné.

— Nous… (Lenk regarda le démon avec méfiance.) Voulez-vous dire par là vous et… (il désigna d’un geste les parasites ailés dans les arbres) ces choses ? Ou… (Il réussit à peine à formuler sa question.) Y en a-t-il d’autres comme vous ?

— D’autres, oui, répondit la créature. Notre souffrance est profonde, mais c’est une tâche que nous assumons volontiers. La Mère des Profondeurs exige que nous souffrions pour votre salut et que nous fassions taire les voix.

Tout à coup, les yeux de la créature s’écarquillèrent. Elle se redressa dans un hurlement de ténèbres et les fourriers s’éparpillèrent au milieu des feuilles, claquant des dents avec inquiétude. Lenk bondit en arrière, son épée prête à taillader à son tour la peau de la créature. Mais l’Abysmyth ne fit aucun pas dans sa direction, pas plus qu’elle ne le regardait.

La créature chancela, avant de s’écraser à nouveau au pied de l’arbre, la tête tournée vers les cieux. Ses yeux s’étaient illuminés comme si elle venait d’être foudroyée par une révélation divine. Lenk remarqua sombrement que cette expression ne lui était pas inconnue. Il l’avait déjà vue chez Asper.

— C’est cela ! gargouilla-t-elle avec excitation. Tout est si clair. Le vent peut tomber, la mer peut se taire, mais les mortels… Les mortels ne se taisent jamais. C’est pour cela que vous ne pouvez pas L’entendre et c’est pour cela qu’Elle ne peut pas vous toucher.

La créature se tourna vers Lenk et la lueur dans son regard disparut. Il était à nouveau vide et creux, tout comme sa voix.

— Ne t’inquiète pas, turbulent enfant, dit la chose. Je suis Sa volonté. Je veille sur Elle. (Lentement, sa griffe palmée glissa le long de son corps et Lenk entendit un gémissement assourdi.) Je peux faire taire les voix.

— Les faire taire, chuchotèrent les fourriers. Les faire taire, taire, taire.

Quand la main de l’Abysmyth se leva à nouveau, Lenk découvrit le Falaiseur.

Il avait paru fort sur le Contre-Courant, véritable incarnation de la férocité. À présent, la tête en bas, prisonnier des serres de la créature, il n’était rien de plus qu’un gros appât, se tortillant mollement au bout d’un grand crochet. Il suppliait la créature d’une voix tremblante, les marques de griffes couleur rubis qui déchiraient sa chair brillant dans la pénombre et le blanc de ses yeux aussi éclatant que le jaune de ses dents.

— Aidez-moi ! fit le pirate d’une voix aiguë. S’il vous plaît ! (Son regard passait du démon à Lenk.) Je n’ai rien fait ! Je ne mérite pas ça !

— Ah, tu entends. (La voix de l’Abysmyth étouffa les hurlements de l’homme sous une marée discordante.) Pourquoi faire autant de bruit ? Comment entendre quelque chose avec un tel vacarme ? C’est une distraction.

Son autre main se leva comme une énorme branche noire.

— La guérison est proche.

— Guéris-le ! hurlèrent les fourriers avec agitation. Guéris-le, guéris-le, guéris-le !

Les choses se passèrent si vite que Lenk n’eut pas le temps de détourner les yeux, ni même de les fermer. Le démon prit le bras du Falaiseur dans son énorme main et l’arracha avec un faible chuintement.

— AIDEZ-MOI ! gémit l’homme. ZAMANTHRAS ! DAEON ! QUE LES DIEUX ME VIENNENT EN AIDE ! (Son front ruisselait de larmes, qui se mélangeaient aux gouttes de sang tombant sur le sable.) S’IL VOUS PLAÎT !

— Et dans quel but, mon garçon ? (L’Abysmyth secoua sa grande tête.) Pourquoi fais-tu autant de bruit, pourquoi supplies-tu des dieux qui ne connaissent pas plus ton nom que tes souffrances ? Quand vous accorderont-ils leur miséricorde ? Quand vos souffrances prendront-elles fin ?

Il envoya l’appendice voltiger dans les airs et les fourriers se mirent à pépier d’excitation, agitant la tête sans jamais quitter Lenk de leurs yeux globuleux.

— Où est-elle ? demandèrent-ils. Quand cela finira-t-il ? Où sont les dieux ? Où est la pitié ?

— Mère Mer, fit l’homme, commençant à bafouiller une prière, bienveillante gardienne, généreuse bienfaitrice. Que tes vagues emportent mes péchés, délivre-moi…

— NON !

Le hurlement de l’Abysmyth roula sur les flots et résonna jusqu’aux cieux. Les fourriers eurent un mouvement de recul et planèrent lourdement un instant avant de se poser à nouveau. La main noire du démon trembla en pointant une griffe sur le pirate.

— Pas de blasphème, fit la créature. (Il secoua la tête.) Il n’y a qu’une seule Mère ici qui puisse vous apporter la pitié que vous recherchez. (Ses mains tremblantes saisirent l’autre bras du pirate.) Ne comprenez-vous pas la vérité que je cherche à vous apporter ? Ne comprenez-vous pas les ravages que vous infligez au monde ?

— Ne comprenez-vous pas ? marmonnèrent les fourriers. Ne comprenez-vous pas ?

— Tout s’éclaire quand la souffrance vous guide, fit le démon en hochant la tête.

Lenk grimaça quand l’Abysmyth arracha l’autre bras du pirate, détourna le regard quand il le jeta sur le sable, se boucha les oreilles quand il hurla. C’était trop.

Ne te tracasse donc pas, fit la voix, se faisant entendre sans difficulté malgré les cris de douleur du Falaiseur. Il a choisi sa voie, sa destinée. Il ne méritait pas notre aide.

— Il ne méritait pas cela, rétorqua Lenk, au bord des larmes.

Ses péchés seront lavés dans le sang du démon. Maintenant, patience.

— L’entends-tu maintenant ?

L’Abysmyth souleva l’homme pour le regarder dans les yeux.

— Peux-tu entendre Sa merveilleuse chanson ? Combien je t’envie de l’entendre pour la première fois. Laisse-La entendre ta joie dans le murmure de tes larmes.

— Laisse-La faire, gloussèrent les fourriers. Elle entend tout, Elle se régale de ton éveil et Sa chanson te guidera.

— L’entends-tu ? (L’Abysmyth secoua légèrement l’homme.) L’entends-tu ?

Mais il n’y avait plus rien à attendre du pirate. Plus de douleur atroce sur son visage, plus de sang coulant de ses moignons. Prisonnier du démon, il se tenait bouche bée, les yeux mi-clos. Seule une faible lueur dans son regard indiquait à Lenk qu’il était toujours vivant, reflet d’un espoir désormais disparu. Les lèvres du Falaiseur tremblèrent silencieusement.

Tuez-mois implorait-il en silence, s’il vous plaît.

 

— Alors, marmonna Gariath, qu’est-ce que c’était ?

Dreadaeleon leva les yeux sur l’homme-dragon, se léchant les lèvres en finissant d’aspirer bruyamment le liquide contenu dans une tasse en étain.

— Qu’est-ce que c’était quoi ?

— Ce que tu as entendu sur le bateau.

— Ah. (Les yeux du garçon s’éclairèrent.) C’était en fait très intéressant. Je suis surpris que tu sois curieux.

— Je ne le suis pas.

— Alors pourquoi poser la question ?

— Parce que, répondit l’homme-dragon, si cet appel retentit encore, je compte te tuer avant que tu aies l’occasion de faire quelque chose de stupide. J’aimerais donc savoir quoi écouter pour que je puisse te prendre de vitesse.

— C’est pragmatique. (Le garçon inclina sa tête.) En vérité, je n’en suis pas entièrement sûr. C’était quelque chose comme une chanson sans mots, une musique sans notes. (Il marqua une pause, s’efforçant de réfléchir.) Des pets sans odeur ? Non, non, c’était seulement sonore. (Ses narines frémirent.) Cela dit, tu pourrais sans doute renifler cette chose longtemps avant que je l’entende, quelle qu’elle soit.

— Ta réflexion a tendance à être sommaire et souvent irréfléchie, grogna Gariath. Je ne peux rien sentir tant que tu bois cette bile. (Il désigna la tasse en étain entre les mains du garçon qui pressait sa gourde au-dessus du récipient.) Qu’est-ce que c’est, d’ailleurs ? On dirait des excréments de chauve-souris.

— C’est le cas. (Dreadaeleon but une nouvelle gorgée.) En partie du moins, mélangés avec la sève diluée de plusieurs arbres, essentiellement du saule, quelques pincées d’une poudre dont tu ferais mieux de ne pas savoir le nom, et une goutte de liqueur, en général une sorte de brandy ou de whisky, pour un petit coup de fouet.

— Pourquoi boire ça ?

— Pour soulager mes maux de tête.

— Ouais. (Gariath lança un regard mauvais au garçon.) Et les excréments de chauve-souris ?

Dreadaeleon se pinça les lèvres pensivement.

— Le goût.

Gariath lui lança un regard noir, ses muscles tremblants de fureur contenue. Un instant, l’homme-dragon se dit que c’était peut-être là le signe qu’il attendait, comme souvent depuis qu’il côtoyait des humains. C’était peut-être le signe démontrant que ces frêles créatures avaient finalement commis un acte si insensé qu’il fallait les abattre comme les animaux déments qu’ils étaient.

— Quoi ? demanda Dreadaeleon, qui ne se rendait visiblement pas compte qu’il était tout proche de finir la tête fracassée.

Pas aujourd’hui, pensa Gariath, abaissant le bras avec raideur. Si tu fais couler le sang, tu ne pourras plus pister cette odeur. Plus tard peut-être, mais pas maintenant. Portant cette pensée comme un fardeau, il grogna et se remit à marcher le long de la plage.

— Où va-t-on de toute façon ?

— Il n’a jamais été question de « on », grogna Gariath. Il y a « moi », qui avance, et « toi », qui te trouves sur mon chemin.

— Très bien, fit le magicien en hochant la tête. Nous.

— « Nous » laisse supposer que toi et moi serions sur un pied d’égalité. (Il se retourna et grimaça de toutes ses dents.) Nous n’existe pas.

— Dans ce cas, où vas-tu ?

Contente-toi de lui répondre, se dit l’homme-dragon. S’il trouve que c’est trop loin, peut-être qu’il tombera dans les pommes à l’idée de faire autant d’efforts. Peut-être qu’ensuite il se noiera à cause de la marée montante. (Il sourit à cette pensée.) Alors sa puanteur ne sera pas un problème et Lenk ne pourra rien me reprocher.

— Je suis une odeur, dit-il finalement au garçon.

— De nourriture ? demanda Dreadaeleon.

— Non.

— De l’eau ?

— Non.

— D’autres hommes-dragons ?

Gariath se figea sur place, le dos raidi. Il se retourna lentement vers Dreadaeleon, furieux.

— Tu utilises la magie pour tenter de lire dans mes pensées, dit-il d’un ton hargneux.

— On appelle ça de la télépathie, corrigea Dreadaeleon. Et je n’ai pas fait de magie, non. Je n’en serais pas capable, pas avec mon mal de crâne en tout cas. (Rayonnant, il affichait un sourire suffisant qui semblait supplier Gariath de le casser comme une noix.) Je fais simplement usage de déduction.

— De déduction.

— Ce mot veut dire…

— Je sais ce que cela veut dire.

— Ah. (Le garçon hocha la tête.) Bien sûr. Je voulais simplement dire qu’étant donné la façon dont tu sembles renifler l’air, tu ne peux pas rechercher grand-chose. Les bêtes à l’odorat développé recherchent généralement de la nourriture, de l’eau, et des femelles ou bien des mâles pour se reproduire.

— Malin, grommela Gariath. Très malin.

— Je suis d’accord.

— Si ce n’est une chose. (Il leva sur le magicien un doigt griffu.) Ce doigt-là est l’un des cinq doigts d’une main que j’utilise pour fendre les crânes, arracher des bras, broyer des côtes et autres joyeusetés, sachant que j’en ai deux et que j’ai également deux pieds, expliqua-t-il, en plantant son doigt dans le garçon, qui recula d’un pas. Et des humains bien plus chétifs que toi qui n’auraient jamais osé me comparer à une « bête » en ont fait les frais.

Comme souvent, les yeux du magicien s’écarquillèrent, brillants de peur. À intervalles réguliers, le garçon, car il n’était qu’un grand adolescent, se rendait compte qu’il n’était pas l’homme qu’il prétendait être. Cela se produisait en général lors de ses conversations avec la grande femme brune ou avec l’homme-dragon bien plus grand encore. Et ces conversations avaient aussi souvent des conséquences sur sa vessie.

— Je… Je n’ai pas… Je veux dire, je ne veux pas…

Il bafouille.

— Ce n’était pas mon intention…

Dreadaeleon détourna les yeux.

Il regarde le sol comme un chiot.

— Tu dois me croire…

Les genoux du garçon se mirent à trembler.

— Je te crois, le coupa Gariath.

Même s’il détestait l’admettre, il éprouvait un plaisir sinistre à voir un humain se souiller à cause de lui. Mais une telle réaction mettrait sa chasse en péril. L’urine humaine était écœurante et riche en relents d’alcool. Gariath avait du mal à imaginer qu’une boisson à base d’excréments de chauve-souris puisse avoir une odeur plus neutre.

Le soupir de soulagement du garçon, presque palpable, n’améliora pas la confiance de Gariath à l’égard de la vessie humaine. Levant les yeux au ciel en roulant des épaules, l’homme-dragon reprit sa marche en avant.

— Bon, est-ce que je peux t’aider ? demanda le magicien.

— Tu pourrais faire beaucoup de choses, grogna Gariath, comme cesser d’imaginer que je veuille discuter avec toi.

— Je veux dire, puis-je faire quelque chose pour t’aider à trouver ce que tu cherches ? (Dreadaeleon devait trottiner pour ne pas se laisser distancer par les grandes enjambées de l’homme-dragon.) Je ne suis pas mauvais en divination.

— En quoi ?

— En divination. (Il semblait si fier que Gariath sentit un sourire lui brûler le dos.) Tu sais, l’Art de Chercher. Au sein du Venarium, on considère que cela ne mérite pas plus de quelques semaines d’études, mais c’est un talent qui peut être utile.

Gariath marqua une pause et sa collerette se tordit légèrement.

— La magie peut trouver des choses perdues ?

— La plupart d’entre elles, oui.

Quand l’homme-dragon se retourna vers Dreadaeleon, il n’était plus du tout le même. Le visage de la brute à peau rouge avait radicalement changé. Les plis qui semblaient creusés à jamais dans son visage par la rage s’étaient estompés. Ses lèvres n’étaient plus retroussées. Les yeux de son camarade étaient d’ordinaire si sombres et si étroits que le magicien n’avait jamais rien lu dans son regard. À présent, pour la première fois, ce n’était pas de la fureur qui brillait dans ses yeux écarquillés.

— Comment ça marche ? gronda Gariath, le visage à un pouce de celui de Dreadaeleon.

— Hum, eh bien… (Le garçon luttait pour trouver ses mots face à ce faciès désormais légèrement moins reptilien.) C’est un art relativement simple, ce qui, comme je l’ai suggéré, explique qu’il soit si peu considéré dans la Hiérarchie de la Magie. (Il commença à compter sur ses longs doigts.) On trouve tout d’abord les Cinq Écoles Nobles : le feu, la glace, l’électricité, la force, et…

— Dis-moi comment ça marche.

Gariath s’adressa à lui d’un ton si doux que Dreadaeleon cligna des yeux, surpris.

— J’ai juste besoin de me concentrer sur quelque chose qui appartenait au Rhega que tu veux que je retrouve, répliqua-t-il avec toute l’assurance dont il était capable.

Le visage de Gariath se déforma.

— Quelque chose qui appartenait au Rhega.

— Exact. (Dreadaeleon hocha la tête, osant un sourire.) Du moment que j’ai de quoi me concentrer, quelque chose qui porte la signature du Rhega, cela devrait nous conduire à d’autres Rhega.

— C’est aussi simple que ça ?

— Tout à fait.

Dreadaeleon eut à peine le temps de fermer les yeux avant qu’un poing rouge ne s’écrase sur son visage. Ses dents s’entrechoquèrent comme de grossiers carillons d’ivoire. La basque de son manteau, telles des ailes d’un brun sale, se déploya dans son dos durant son vol plané, avant qu’il ne creuse un sillon dans le sable sous la force de l’impact.

Il s’immobilisa pitoyablement et entendit les pas de Gariath tonner sur le sol avant de sentir ses griffes épaisses le saisir à la gorge. Le magicien fut pris de vertiges, à la fois à cause de sa migraine magique et du coup de poing de Gariath. Il pouvait à peine distinguer la grande masse rouge devant lui tandis que ses yeux roulaient dans leurs orbites.

— Il n’y a plus d’autres Rhega, gronda férocement Gariath. Ton espèce s’en est chargée. (Son souffle chaud et furieux aurait étouffé Dreadaeleon s’il avait été capable de respirer.) Et maintenant tu veux souiller leur mémoire avec ta magie faible et répugnante ? Retrouver les Rhega… Tu trouves ça SIMPLE ?

Le hurlement du garçon fut étouffé par une explosion de sable comme Gariath le projetait sur le sol. La douleur résonna en lui telles des cloches d’agonie et le vicieux coup de pied que l’homme-dragon lui planta dans les côtes ne fut qu’une virgule particulièrement sanglante ponctuant sa phrase furieuse.

— Il n’y a plus de Rhega, répéta Gariath, c’est tout.

L’homme-dragon aurait aussi bien pu être un fantôme, tant ses pas étaient légers, tant sa silhouette était floue. Dreadaeleon tenta de parler, tenta de savoir ce qu’il avait fait pour mériter une telle raclée, de s’excuser, ou peut-être juste d’appeler à l’aide en sentant quelque chose rétrécir dans sa poitrine alors que l’air s’échappait de ses poumons.

Mais il n’était plus capable de questions ou de suppliques. La silhouette de l’homme-dragon disparaissait au loin. Tout devint silencieux. Le monde se figea et le bourdonnement dans ses oreilles étouffa tous les autres sons.

Tous sauf un.

Ce fut tout d’abord un lent et doux changement dans le vent, une voix portée par une forte brise qu’il ne pouvait pas sentir. Lentement, le bruit se fit plus fort et commença à étouffer le bourdonnement dans sa tête.

Si familier, fut-il à peine capable de penser, sonné par cette symphonie et le chaos qui murmurait dans son cerveau et lui vrillait les tympans. Je l’ai déjà entendu, je le sais.

Le son se fit plus proche, oscillant entre un bourdonnement et un ronronnement. Il s’intensifia avec un léger sifflement, un faible hoquet. Bien vite, Dreadaeleon eut l’impression d’entendre une pierre précieuse découpée en minuscules cristaux de pure euphorie.

Une chanson sans mots, pensa-t-il, si belle… si belle.

Son corps était tout engourdi à présent. Cligner des yeux ne le faisait plus souffrir ; ne plus respirer ne l’inquiétait plus. Il se noya dans la chanson, oubliant sa douleur atroce à l’écoute de cette voix fragile.

Ah, je me souviens maintenant… (Il hocha faiblement la tête.) Sur le bateau. Elle m’appelle à nouveau.

Et il se laissa séduire par cet appel en sombrant dans les ténèbres. Il ferma les yeux, immobile sur le sable, comme ébloui. Plus rien n’avait d’importance désormais, pas même l’ombre qui le recouvrait à présent et la main froide et pâle qui se tendait vers lui.


CHAPITRE 15

Toi aussi, tu devrais entendre

— Sa voix est si claire à présent.

Si Lenk avait encore pu être ébranlé, la béatitude presque orgasmique du soupir de l’Abysmyth l’aurait probablement laissé pantelant. Cependant, son courage avait disparu depuis longtemps à la vue des fourriers rongeant les morceaux de corps éparpillés sur le sol. Ils les déchiraient à coups de dents, avalaient bruyamment de gros bouts de viande, tout en remerciant en jacassant la Mère des Profondeurs pour cet abondant repas.

— Nous T’entendons, chantaient-ils entre deux bouchées, et ainsi nous voilà bénis. Nous T’entendons.

L’Abysmyth secoua sa tête colossale.

— Mais il n’a là aucun mérite à entendre Son nom repris en chœur par Ses émissaires. (Lentement, il posa deux grands yeux vides sur Lenk.) Et toi ? L’entends-tu, mon fils ? Est-ce que tes oreilles peuvent écouter son chant à présent ?

Ne réponds pas, dit la voix dans sa tête. Cette chose veut une réponse.

— Pourquoi ? réussit-il à articuler péniblement.

C’est une abomination, et comme toutes les abominations, elle sait qu’il n’est rien. C’est un prêcheur, et comme tous les faux prêcheurs, il a un besoin maladif de preuves. Il n’appartient pas à ce monde. Il a besoin d’une raison d’exister.

— Et nous sommes cette raison ? marmonna Lenk.

Non, répondit la voix, nous sommes la raison pour laquelle il va mourir aujourd’hui.

— Tu n’arrêtes pas de répéter ça, mais comment ? Comment allons-nous le tuer ?

Comme n’importe quoi d’autre.

Les yeux de Lenk se posèrent sur l’homme sans bras qui pendait entre les griffes de l’Abysmyth. Il battait des paupières, s’efforçant de les garder ouvertes suffisamment longtemps malgré la douleur pour supplier Lenk en silence : tuez-moi, tuez-moi, tuez-moi. Son chant muet était comparable à celui des fourriers : répétitif, traînant, douloureux à entendre ou plutôt à imaginer.

— Pouvons-nous…

Il est perdu, coupa sèchement la voix. Lui non plus ne nous est d’aucune utilité.

— Mais nous ne pouvons pas juste…

Lenk tenta de lever une jambe pour faire un pas en avant.

Non.

Il sentit sa jambe s’engourdir.

— Je ne…

Il tenta de serrer plus fort la poignée de son épée.

Non.

L’arme donnait l’impression de s’être changée en plomb, pendant inutilement à sa ceinture.

— Mon fils, gargouilla l’Abysmyth, d’un ton presque bienveillant, n’aie pas peur de ce que tu vois aujourd’hui. (Il leva un doigt palmé.) Car ce sont tes yeux qui te trompent. Tes oreilles t’apporteront le salut.

— Non…

Lenk s’était exprimé avec réserve, sa propre voix paralysée par la peur en voyant le bras du démon se tendre vers son prisonnier. L’Abysmyth pinça l’une des jambes charnues du Falaiseur entre deux énormes doigts et la palpa pensivement.

— Et je te fais donc deux présents aujourd’hui, poursuivit-il, une énorme pupille noire toujours rivée sur Lenk. Pour toi, le sourd, je t’accorde l’ouïe. (Son œil se retourna vers le pirate avec un bruit sourd.) Et pour toi qui as été induit en erreur, je te…

— Non.

Lenk s’exprima plus fort cette fois, mais sans réelle conviction. Sa voix n’était guère plus qu’un modeste galet lancé mollement. Le projectile rebondit sur la peau parcheminée de l’Abysmyth, sans attirer son attention.

— Car aucun dieu que tu prétends connaître ne t’a jamais octroyé une telle sagesse. (Le démon lui arracha alors la jambe aussi facilement qu’il aurait déchiré une feuille de papier, réduisant le hurlement du Falaiseur à un misérable gémissement.) Car où sont-ils maintenant, mon fils ? Est-ce que tes dieux t’entendent hurler ? Supplier ?

Il secoua la tête, feignant le désespoir, puis fit rouler entre ses doigts le membre sectionné, tel un pétale de pâquerette, avant de le jeter de côté, prolongeant d’autant le festin ensoleillé des fourriers.

— Ils ne t’écoutent pas. Moi, j’entends ta souffrance, mon fils, tout comme la Mère des Profondeurs. (Ses yeux s’illuminèrent.) Ulbecetonth t’entend. Ulbecetonth t’accorde sa pitié…

Avec une douceur que sa taille immense ne laissait pas imaginer, la main de la créature prit la tête du pirate dans sa paume et la soupesa comme s’il s’était agi d’un morceau de fruit trop mûr. Ensuite, les serres de la créature se refermèrent sur son crâne et les mâchoires du démon s’ouvrirent en grinçant pour prononcer trois derniers mots :

— À travers moi.

Lenk ne fut même pas capable de glapir. Le bras de la créature tressaillit, se raidit, et ses griffes s’enfoncèrent dans la chair du pirate. Une matière visqueuse se mit alors à suinter de sa paume. Celle-ci, tel un être vivant, recouvrit avec une lenteur atroce le visage de l’homme de ses vrilles gris-vert, s’écoulant dans son nez, sa bouche, ses oreilles, ses yeux, jusqu’à ce que sa tête entière ne soit plus qu’un globe de mucus brillant.

— Repose en paix désormais.

L’Abysmyth allongea le Falaiseur sur le sable avec une délicatesse presque déférente, baissant sur lui des yeux qui aspiraient à exprimer la pitié mais en étaient incapables. La matière, comme en réaction à ce geste, se mit à palpiter, tel un épais cœur gluant, avant de s’écouler lentement sur le sol.

Ce fut l’expression sur le visage de l’homme qui fit finalement vaciller Lenk. Il tomba à genoux, non pas en hurlant, mais bouche bée, incapable de détourner les yeux du Falaiseur. Démembré, torturé, noyé, le visage du cadavre ne reflétait aucune peur, aucune colère, aucune des émotions que le jeune homme avait déjà pu voir chez les morts.

Sur le sable, à l’ombre d’un arbre qui se balançait dans la brise muette, le Falaiseur levait les yeux sur l’infini ciel bleu, les paupières closes, un léger sourire au coin des lèvres.

— C’est le bruit dont je me souviens, gargouilla joyeusement l’Abysmyth, impitoyable, le bruit de la pitié. (Il fit courir ses serres noires sur le visage de l’homme en signe de bénédiction.) Et à toi, mon fils, Elle t’offre un oubli paisible, grâce à nous, Ses enfants.

— La pitié de la Mère des Profondeurs est infinie, gazouillèrent les fourriers.

— La pitié ?

La voix de Lenk résonna dans le vide, tel un sacrilège. Le jeune homme se redressa lentement, le corps raidi et tremblant, transi de froid, un froid contre lequel le soleil ne pouvait lutter.

Une telle intervention ne passa pas inaperçue. Les fourriers interrompirent subitement leur festin, des morceaux de chair encore coincés entre les dents, les yeux exorbités. La grande tête de l’Abysmyth se leva et il riva deux yeux blancs sur le sable.

Deux orbes bleus soutinrent son regard.

— Je cherche à répandre la pitié.

Lenk entendit les mots sortir de sa bouche sans les avoir pensés.

— Vous n’avez aucun but, abomination.

Ce dernier mot jaillit comme une lance.

Lenk fit un pas en avant et les fourriers se dispersèrent, voiles blancs dans le vent retournant se mettre à l’abri dans l’arbre. Leurs yeux ronds le dévisageaient maintenant derrière le rideau de feuilles, sans ciller, horrifiés.

L’Abysmyth n’avait pas de telles réserves.

— Qu’est-ce qu’un mortel saurait de nos intentions ? (Il se leva et fit lui aussi un pas en avant, dans un fracas assourdissant.) Vous êtes une lumière vacillante dans les ténèbres glacées attendant qu’on la mouche pour toujours. Votre existence est entièrement soumise à Son infinie pitié. (Il quitta l’ombre de l’arbre, tache de ténèbres sur le sable.) Vous n’existez que pour entendre Son chant.

— Notre but (Lenk sentit un violent désir de marquer une pause à ce mot mais sa bouche s’exprima malgré lui) est de vous éliminer. (Il leva son épée et la pointa sur la bête.) Où se trouve le codex ?

— Le codex ? Le CODEX ?

L’Abysmyth hurla, se grattant le côté de la tête comme si le mot lui-même lui était douloureux.

— Ce livre n’est pas pour vous, mon fils ! Sa connaissance corrompt et condamne ! Je ne vous laisserai pas connaître un tel destin après tout ce que j’ai enduré pour vous. (Il martela lourdement le sol une fois de plus, furieux.) Non !

Ce fut seulement quand le monstre apparut dans la lumière, colonne de ténèbres se dressant sur le sable, que Lenk prit conscience de la gravité de ses blessures. Ses plaies battaient au rythme de sa colère et un répugnant ichor vert rongeait ses chairs, dévoilant des éclats d’os blanchis et des entrailles palpitantes ressemblant à des morceaux de mousse sombre.

— Tu vois, ricana presque la créature en voyant les yeux de Lenk s’écarquiller, c’est le prix que nous avons payé, nous, Ses enfants, pour vous. (Il secoua la tête.) Les longs-visages, ces déviants à peau pourpre, ne voulaient pas nous écouter, L’écouter ELLE ! Ils ne voulaient pas écouter ! Nous avons tenté de les y obliger, et qu’avons-nous obtenu en retour ? (Il désigna sa poitrine lacérée.) Du mépris ! La souillure ! Ils nous ont contaminés, nous, les Bergers, et maintenant, vous dites que tout le troupeau est déjà malade ? Je ne l’accepterai pas !

Le rugissement de la créature résonna aux oreilles de Lenk, mais un même mot revenait encore et encore dans son esprit : Nous, nous, nous. Il y en avait d’autres, d’autres Abysmyths, d’autres créatures maudites aux dents acérées et aux mains dégoulinantes de fluide visqueux.

Il savait que cela aurait dû le terrifier. Il sentait qu’il aurait dû fuir, aller chercher ses compagnons et quitter cette île. Mais ces pensées furent vite étouffées par la voix qui fit taire le hurlement du démon avec autorité.

— Tu n’es pas à ta place ici, dit-elle à travers Lenk, vous avez été chassés, envoyés en enfer.

La créature sourit, si la chose était seulement possible. Une telle expression avait quelque chose de déplaisant : les contours de son visage se craquelaient, les coins de sa bouche sans lèvres s’étaient fendus. Mais c’était bien un sourire.

— Nous sommes de retour, dit-il.

Et le sourire disparut. Lenk contemplait un immense visage noir dominé par des yeux éteints. La créature pencha la tête sur la droite, comme si elle le regardait pour la première fois.

— Bon après-midi, dit-elle.

Elle pencha la tête sur la gauche.

— Je… (elle semblait presque songeuse) veux que tu meures maintenant.

 

— Par Riffid, chuchota Kataria, pantelante.

En dehors de situations où la violence était de mise, il y avait très peu d’occasions où il était permis de prononcer le nom de la déesse shicte. Les prières et les jurons concernaient les dieux plus faibles des races inférieures. Les shicts étaient nés avec tout l’instinct nécessaire pour affronter leur destin. Cependant, si l’Ennemi de tous les Kou’ru avait pu contempler le carnage sur la plage à travers les yeux de Kataria, celle-ci doutait fortement que la déesse lui reproche de la citer.

L’étendue de sable blanc immaculé, semblable à tous les autres secteurs de la plage, était désormais recouverte de rouleaux de fumée gris et blancs. Kataria fit un pas en avant et dut se boucher le nez pour ne pas se laisser asphyxier par l’odeur de soufre.

Le sable crissait sous ses pas, comme des pommes de pins. La douceur du soleil était dérisoire comparée à la chaleur accablante qui étouffait la plage. Elle baissa les yeux sur le sol fumant. Des braises rouges s’obstinaient à briller à travers le nuage de fumée qui caressait le sable noirci. Kataria leva les yeux ; les minces arbres encore debout étaient carbonisés, bras sombres et maigres se tendant vers un ciel masqué par les ténèbres. Leurs doigts brillaient de langues de feu, sentier scintillant l’entraînant plus loin sur la côte.

L’histoire se poursuivit sur le sable calciné.

Kataria reconnut les traces d’une bataille, une bataille acharnée. Des pieds nus aux doigts palmés avaient rencontré de lourdes bottes sur toute la longueur de la plage. Ici, quelqu’un avait chuté lourdement, laissant derrière lui une flaque de sang qui bouillonnait à cause de la chaleur ambiante. Là, un étrange ichor vert palpitait sur le sable, tel du pus. Sans oublier les immenses empreintes d’une énorme créature qui s’était éloignée de la mêlée à grands pas.

L’Abysmyth.

Lenk lui avait dit d’aller chercher les autres si elle retrouvait la trace de la créature, mais il disait beaucoup de choses dont elle ne tenait pas compte. Pour l’instant, elle l’oublia, se forçant à mettre de côté inquiétude et intuition. Elle se pencha en avant pour découvrir la suite de l’histoire.

Le démon était apparu quelque part au milieu de la bagarre, après l’incendie. Et avec lui, la terreur avait envahi le champ de bataille ; les traces des corps tombés sous ses coups entouraient ses empreintes de pas. Retournement de situation intéressant, pensa-t-elle, mais peu satisfaisant.

Si l’Abysmyth avait fait de tels dégâts, où étaient tous les cadavres ? Les victimes noyées ? De temps à autre, elle apercevait un sillon dans le sable, indiquant qu’on les avait emportés ou qu’ils avaient rampé sur le sol.

Qui que soient ceux ou celles que l’Abysmyth avait terrassés, ils s’étaient apparemment échappés avec leurs morts et leurs blessés. Elle fronça les sourcils, inquiète. Mais ils n’étaient pas seuls ; où étaient passés les hommes-grenouilles qui s’étaient précipités dans la bataille avec le démon ? D’ailleurs, où était le démon ? Elle s’arrêta au pied d’un arbre balafré par le feu, se grattant le menton pensivement. Le vent gémit, repoussant le nuage de fumée.

Tout à coup, des dents surgirent du néant.

Elle se retourna brusquement, une flèche braquée sur cette gueule béante. Mais sa main ne trembla qu’un instant. La bouche ne bougeait pas. La fumée se retira, dévoilant un visage doté de grands yeux noirs. L’homme-grenouille hurlait en silence, immobile dans sa prison de glace aux reflets bleutés. Sa lance ornée de stalactites était brandie au-dessus de sa tête, mais ses muscles étaient figés sous une couche de gel.

— Bordel, j’en reviens pas, grommela-t-elle.

Mais ce juron humain convenait sans doute davantage à ce qu’elle découvrit ensuite.

La fumée reflua avec un grand soupir et une véritable forêt de chair gelée lui apparut. Les corps figés dans leur élan étaient à jamais prisonniers de leur assaut, poussant un cri de guerre muet accompagné par les craquements de la glace. Kataria dénombra des dizaines d’envahisseurs pâles changés en statues se précipitant sur un ennemi invisible qu’ils n’atteindraient jamais. Nombre d’entre eux n’avaient même pas pu poser les deux pieds sur le sol avant d’être pris dans les glaces.

Mais tous braquaient leurs regards haineux sur elle.

Kataria les oublia toutefois bien vite. Elle ne se souciait que de leur maître. Les empreintes de l’Abysmyth n’étaient pas évidentes à retrouver sur le sol recouvert de gel, pas plus que sur le sable charbonneux. Mais une série de traces retint son attention.

Il – ou elle, car ces empreintes étaient peu profondes – s’était dressé devant les hommes-grenouilles et une immense vague de givre avait alors déferlé alentour. Ce nouveau personnage avait ensuite nonchalamment fait demi-tour, si l’on se fiait à ces empreintes légères et bien définies.

Mais quand il s’était arrêté, le carnage avait commencé. Le feu avait ravagé le paysage et projeté des cadavres brûlés sur le sol, cadavres désormais à peine visibles sur la terre calcinée. Les arbres avaient été fendus en deux, comme frappés par une énorme lame.

Il ne fallut pas longtemps à la shicte pour comprendre que la magie était en cause. L’odeur nauséabonde du soufre elle-même ne pouvait masquer la puanteur de la magie, qui contenait un petit quelque chose de métallique, une subtile fragrance de citron.

La magie venait de lui fournir quelques réponses – car quel feu pouvait couver aussi longtemps ? Quelle glace ne fondait pas sous les rayons du soleil ?

Mais les questions étaient toujours plus nombreuses à se bousculer dans son esprit ; Dreadaeleon était la seule créature, à sa connaissance, capable de pratiquer la magie, et il était beaucoup trop frêle pour infliger de tels dégâts. De plus, il était parti avec Gariath, de l’autre côté de l’île… Non ?

Le Venarium, elle le savait pour l’avoir entendu de la bouche du garçon, était le seul ordre à pratiquer la magie. Elle avait appris qu’ils formaient un groupe d’humains mystérieux et pour la plupart ennuyeux, qui préféraient passer leur temps à étudier et établir des règles plutôt qu’utiliser concrètement leurs pouvoirs.

Mais ce personnage, du moins cette série d’empreintes, était tout sauf ennuyeux. Elle remonta la piste, notant chaque arbre brisé, chaque tas de cadavres brûlés, chaque parcelle de givre. Elle était si concentrée qu’elle remarqua à peine l’Abysmyth quand il surgit de l’obscurité.

Kataria ne sursauta pas, mais resta muette devant cette apparition soudaine.

La créature était sombre, bien plus sombre que dans son souvenir. Des volutes de fumée se déversaient de sa gueule grande ouverte et sa poitrine était barrée d’une énorme blessure. Ses yeux avaient été arrachés. Une stalactite de la taille de la proue du Contre-Courant avait transpercé sa cage thoracique, telle une brochette démoniaque et ses pieds palmés effleuraient à peine le sol en se balançant dans le vent.

Malgré la chaleur oppressante, Kataria sentit son sang se glacer dans ses veines.

Jusqu’à cet instant, malgré sa nature infernale, l’Abysmyth semblait soumis à des règles. Son existence répondait à une définition précise ; il tuait et ne pouvait pas être tué. Cette conclusion inattendue avait tout changé. Une nouvelle faction avait combattu les hommes-grenouilles et l’Abysmyth, des combattants qui ne laissaient pas de cadavre derrière eux, seulement des traînées d’ichor vert.

Et, dans cet enfer, quelqu’un, un homme ou une femme, s’était avancé au milieu des brasiers et des blizzards, comme s’il avait franchi d’un bond un simple ruisseau, gratifiant Kataria d’une intrigue qu’elle n’avait plus aucune envie de découvrir.

Tout à coup, trouver Lenk redevint une priorité.

Ses oreilles remuèrent, et, un instant, elle fut presque soulagée d’entendre autre chose que les craquements de la glace et les crépitements du feu. Mais cela ne dura pas ; les sifflements étouffés de l’acier et de faibles marmonnements qu’elle n’avait jamais entendus auparavant lui parvinrent bientôt.

Ces deux voix étaient vaguement familières. Elle perçut des grognements, des grondements, le bruit d’une lourde lame fendant l’air. Mais ces deux voix avaient quelque chose de bizarre : elles s’exprimaient en même temps, au point d’être incompréhensibles. Elles avançaient lentement dans sa direction, telles des volutes de fumée chargées d’éphémères relents de soufre.

Et puis, tout à coup, elles se turent.

Kataria se figea, les oreilles tremblantes ; elle savait qu’elle aurait probablement dû fuir, mais ces deux voix la poussaient à rester immobile. Elle devait découvrir la fin de cette histoire.

Quelques instants tendus s’écoulèrent lentement. Au loin, une branche calcinée tomba doucement sur le sol. La respiration de Kataria était devenue si bruyante qu’il était maintenant inutile de garder le silence.

— Heu, chuchota-t-elle tout doucement, bonjour ?

Elle eut à peine le temps de cligner des yeux.

Lenk fendit le brouillard tel un javelot. Il retomba sur le sol, passant de projectile à soc de charrue, creusant une profonde tranchée dans le sable calciné en soulevant un nuage de cendres. Il percuta un tronc d’arbre et Kataria poussa un cri effrayé.

Puis, à nouveau, le silence.

Elle se précipita vers lui, sans se donner la peine de le mettre en garde contre la chose qui l’avait projeté à une telle distance, sans un bruit, si ce n’était celui du sable crissant sous ses pas et les mots qu’elle murmurait les dents serrées.

— Ne meurs pas, ne meurs pas, ne meurs pas, psalmodiait-elle, ô Riffid, ne meurs pas.

Lenk aurait aussi bien pu être bel et bien mort, allongé au fond d’une tombe creusée dans le sable au pied d’un arbre calciné. Immobile, les yeux clos, les mains reposant mollement sur son épée, Lenk semblait presque en paix. La tranchée était si profonde qu’elle dut bondir à l’intérieur pour le rejoindre.

— Ne meurs pas, ne meurs pas.

Elle posa deux doigts sur sa gorge ; pas de pouls. Une longue oreille pointue se posa sur sa poitrine ; rien.

— Ne meurs pas, ne meurs pas.

Elle se pencha plus près de son visage ; son souffle était froid et glacé. Les yeux de la shicte, toujours ouverts, étaient maintenant mouillés de larmes à cause de la fumée.

— Ne…

Les yeux du jeune homme s’ouvrirent avec une telle soudaineté qu’elle sursauta. Il se releva tel un mort-vivant enveloppé d’un manteau de cendres. Son épée brillait d’un éclat argenté. Ses yeux perçaient l’obscurité telles des bougies bleues. Son regard se posa sur elle, mais il parut à peine la reconnaître. Puis le jeune homme se hissa hors du trou sans un bruit.

— Lenk, l’interpella-t-elle, hurlant presque, est-ce que tu…

— Je ne suis pas sûr, répondit-il. (Sa voix crépitait comme les braises sous ses bottes.) Bats-toi maintenant.

— Me battre contre qui ?

Là encore, elle eut sa réponse en le suivant hors de la tombe.


CHAPITRE 16

Mère, pourquoi ?

— Ils ne t’écouteront pas ! Ils ne peuvent pas T’entendre !

Les oreilles de Kataria se contractèrent convulsivement. Une dizaine de voix, toutes étouffées, changeaient totalement d’intonation d’un mot à l’autre.

— J’ai essayé ! Combien j’ai essayé ! Combien j’ai souffert !

D’énormes pieds palmés broyèrent des braises fumantes.

— Mais dans quel but, Mère ? Ils refusent Ton enseignement, ils Te renient !

La glace se craquela.

— N’ai-je donc rien fait pour Te prouver ma dévotion ? Ai-je tant souffert en vain ?

Le silence. Le murmure de la fumée s’élevant du sol.

— NON !

La nappe de fumée grise se dissipa, dévoilant l’Abysmyth, colossal chêne d’ébène au milieu d’une forêt d’hommes-grenouilles gelés. La bête se consumait dans l’obscurité, ses grands yeux vides écarquillés, ses serres dégoulinant de mucus, un ichor vert battant au rythme de ses respirations hachées.

— Il y en a… (Kataria marqua une pause pour contempler la créature avec des yeux exorbités.) D’autres ?

— D’autres ? (Lenk balaya du regard la fumée.) Où ?

— Derrière nous, répondit Kataria. Mort. Il s’est produit quelque chose ici. (Son regard passa des blessures du démon à une flaque de substance verte palpitant sur le sol. Ce n’est pas du sang, remarqua-t-elle, évitant de se pencher davantage sur la question.) Il lui est probablement arrivé la même chose qu’à celui-ci.

— Un ou des milliers, peu importe, marmonna le jeune homme en levant son épée. Nous libérerons cette terre de leur souillure.

— Tu penses qu’on peut y arriver ?

— Tu ne peux pas, répondit-il sèchement, nous le pouvons.

— Nous ? (Elle lui jeta un coup d’œil, terrifiée.) Qui c’est…

Elle croisa son regard et ne finit pas sa phrase, le souffle coupé. Était-ce dû au rideau de fumée, à sa position ou bien à la tension née des horreurs du champ de bataille ? Tout cela aurait pu expliquer que ses yeux l’induisent en erreur et elle priait pour que cela soit le cas. Car les pupilles de Lenk avaient disparu.

Elle serra les dents et se détourna, résolue à ne pas croiser à nouveau son regard.

— Alors qu’est-ce qu’on fait ?

— Reste ici, lui ordonna-t-il froidement. Nous allons le tuer.

— Tu ne peux pas tuer cette chose.

— Il ne le peut pas, répondit Lenk. Nous le pouvons.

— Bon sang, marmonna-t-elle en haletant, pourquoi a-t-il fallu que tu attendes que je risque de mourir moi aussi pour perdre la tête !

Si le jeune homme comptait lui répondre, ses mots se perdirent dans un murmure de bruits de bottes précipités. Éclair d’argent bleuté, il fendit la fumée, courant droit sur son imposant adversaire. Mais la créature ne parut guère impressionnée.

Et tout à coup, le démon se mit à hurler.

— Le Berger est infatigable ! Toujours attentif ! (Il rugit et les hommes-grenouilles emprisonnés dans la glace tremblèrent.) C’est grâce à Sa pitié que la délivrance est possible ! C’est grâce au Berger que Sa pitié se répand !

Lenk bondit en avant et un grand bras noir jaillit pour le saisir au niveau de la taille.

Quelles que soient la folie ou la détermination qui animaient Lenk, elles disparurent en croisant le regard de l’Abysmyth. Il gargouilla furieusement, ses yeux éteints s’efforçant d’exprimer la fureur que sa voix ne pouvait qu’évoquer à travers une logorrhée incohérente.

Ce qui semblait le rendre furieux.

— N’aie pas peur, mon fils, murmura la créature, car même si tu me frappes, il est de mon devoir de te pardonner.

Elle leva le bras, comme pour présenter Lenk en sacrifice. Lenk sentit sa tunique se déchirer et ses serres s’enfoncèrent dans sa chair. Cinq sillons rouges labourèrent la poitrine du jeune homme et un hurlement muet manqua faire éclater ses poumons.

— C’est dans votre nature de redouter l’inconnu, poursuivit le démon, une voix grave et sonore prenant le dessus sur les autres, mais le Berger n’a aucune nature propre. Sa vie, c’est son devoir et son devoir, c’est sa vie.

Un rayon de soleil fissura la fumée pour se poser sur Lenk.

— À travers Elle, je t’accorde ma pitié et mon devoir, gargouilla la bête en se raidissant. Je…

Elle pencha la tête, hésitante. Elle cligna à nouveau des yeux et poussa un hurlement dément.

— JE TE HAIS !

Son bras s’abaissa brusquement et Lenk percuta la pellicule de glace, s’enfonçant dans le sol dans une pluie d’éclats. Il eut l’impression de continuer à tomber une fois sa chute terminée, comme si quelque chose s’était arraché à son corps avant de disparaître plus loin sous terre.

Il battit des cils. Une giboulée de flocons se déposait sur lui comme une couverture, comme pour l’inviter à dormir. Le soleil était pourtant encore visible. Le soleil était chaud ; mais, incapable de dire pourquoi, Lenk savait qu’il aurait dû avoir plus froid.

— Qu’est-ce que… Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? chuchota-t-il.

Personne ne lui répondit.

— Peut-on survivre ?

Personne ne lui parla.

— Je… Je pense que je vais mourir.

Personne ne le rassura.

Le soleil disparut derrière une tache d’encre. Lenk ouvrit brusquement les yeux, découvrant les contours d’un énorme pied palmé au-dessus de son visage. Il cligna des yeux mais le pied ne disparut pas. Lenk sentit alors ses yeux se fermer d’eux-mêmes et le monde ne fut plus que ténèbres.

— De la Mère des Profondeurs à Son enfant, chuchota le démon, de Son enfant au mortel. Je t’accorde la pitié. Dors maintenant (son pied se raidit), et rêve des flots éternels.

Un moineau d’argent chanta et disparut soudain dans la cage thoracique de l’Abysmyth. La chose tressaillit et hésita, guère plus contrariée que par une piqûre d’abeille. Elle entendit des pieds trottiner sur la glace, un bourdonnement grave puis le sifflement du métal dans l’air.

Une autre flèche frappa le démon et s’enfonça dans son cou.

La chose reposa son pied sur le sol et sa tête pivota aussitôt, balayant la mer de statues de glace. Son regard ne rencontra que des corps immobiles et des visages glacés qui reflétaient la colère qu’elle désirait exprimer.

— Combien de fois devrons-nous recommencer ? gargouilla-t-elle. Combien de fois devrais-je subir votre mépris avant de vous prouver à quel point vos blasphèmes sont infondés ?

Mais seuls les craquements de la glace lui répondirent et elle rejeta la tête en arrière en hurlant.

— COMBIEN DE FOIS ?

Kataria eut bien du mal à se retenir de crier quand la fureur de la créature lui vrilla les tympans, tel un atroce gargouillement grinçant cherchant à lui transpercer le cerveau de ses serres. L’expression de sa douleur, peut-être, ou tout simplement de l’agacement.

Mais dans tous les cas, le démon semblait à bout.

Cachée derrière un homme-grenouille gelé baissant sur elle un regard mauvais, la shicte encocha une troisième flèche. L’Abysmyth menaçait soudain de s’écrouler tel un colosse aux pieds d’argile, oscillant dans la brise qui tentait vainement de chasser la fumée.

Jusqu’à cet instant, Kataria n’aurait jamais imaginé pouvoir le tuer.

Elle avait simplement compté le distraire assez longtemps pour sortir Lenk de son trou et l’entraîner à l’écart, à l’abri. Mais les blessures béantes de la bête firent naître en elle une tentation nouvelle.

Il ne ressemblait pas au démon de son souvenir. Ce n’était plus l’incarnation d’une terreur impie capable de terrifier un équipage entier. Ce n’était plus la créature qui avait retiré avec indifférence un harpon logé dans ses entrailles. Ce démon, si l’on pouvait encore l’appeler ainsi, semblait plus faible, blessé.

Mortel.

La créature se retourna brusquement et un énorme bras fit voler en éclats une statue de glace qui avait été un homme autrefois, ou du moins quelque chose de proche. Kataria dut réprimer un nouveau frisson d’horreur quand un fragment de visage rebondit deux fois sur la glace, avant de s’arrêter à ses pieds pour la regarder d’un œil figé à jamais dans la haine.

Quoique, peut-être pas…

— Pardonne cette fureur, mon enfant.

Kataria se figea instinctivement ; la chose l’avait-elle aperçue ?

Elle risqua un coup d’œil. L’Abysmyth marchait à grands pas dans sa direction, balayant du regard la mer de statues de glace ; il ressemblait à un prédateur en chasse.

Avec toute la désinvolture d’un enfant armé d’un bâton, il baissa le bras et écrasa un autre homme-grenouille. Des esquilles d’un rouge sombre étaient enfoncées dans la peau noire de son poing palmé.

— Tu as peur pour moi, peut-être, gargouilla-t-elle, et c’est bien. Mais tes inquiétudes sont vaines. Le Berger ne craint pas les loups. Les longs-visages ont essayé de m’abattre. Ils sont sortis de nulle part avec leurs lames de fer, avec leur venin, poursuivit-elle en grattant sa blessure verte. Mais ils n’ont pas pu nous arrêter.

Des longs-visages, du venin… Les mots défilaient dans l’esprit de Kataria. Les empreintes livraient à présent leurs secrets et d’autres personnages se dévoilaient. Distraitement, la shicte espérait que les créatures qui avaient tourmenté ce démon soient encore dans les parages.

— Il n’y a rien à craindre. (La voix de l’Abysmyth se voulait réconfortante, en vain.) Il y a simplement des questions, des questions auxquelles vous devez répondre par vous-mêmes.

Il tourna brusquement la tête au son de la glace brisée et Kataria saisit sa chance. Elle se glissa furtivement derrière une autre statue, espérant ne pas être vue dans la pénombre à la faveur de sa peau pâle.

— Qui se souviendra de vous quand vous aurez disparu, mortels ? (Le démon continuait à avancer à grands pas en direction de la précédente position de la shicte.) Est-ce que vos dieux vous emporteront dans leur domaine céleste (il leva les yeux sur un homme-grenouille) quand il ne restera rien de vos dépouilles ?

Son rugissement déchira la fumée et il chargea, soulevant une déferlante de blocs de chair et de glace avant de balayer d’un revers de main l’homme-grenouille derrière lequel Kataria s’était cachée. Les yeux de la créature semblèrent s’agrandir encore – si jamais cela était possible – en découvrant qu’elle s’était trompée de cible.

— Pourquoi rends-Tu cela si difficile ? fit-elle en s’effondrant à genoux.

Le démon s’exprimait avec ferveur, sa multitude de voix s’unissant en une véritable clameur.

Que le démon soit capable ou pas de sangloter, c’était une question que Kataria trancherait plus tard. La shicte avait mieux à faire pour le moment.

La créature se pencha en avant et la blessure béante dans son dos s’élargit encore. L’ichor vert bordant les lèvres de la plaie palpitait doucement et Kataria distingua son cœur à travers ses côtes noircies ; à peine visible dans les ténèbres, mais rond et gonflé comme un melon trop mûr.

Elle tira sur la corde de son arc et visa. Kataria sentit ses pupilles se dilater en voyant le cœur de la créature se gonfler par intermittence pour devenir aussi gros qu’un galet noir. L’empennage de sa flèche chatouilla ses lèvres tordues dans un large sourire.

— Un.

Les chuchotements de sa voix et de la corde sifflèrent à l’unisson.

Le projectile hurla et déchira la fumée, frappant le démon avec un écho spongieux. Kataria dut se mordre la langue pour s’empêcher de ricaner.

Mais la shicte se figea sur place en voyant la créature se redresser, pivoter, puis lever sur elle deux yeux vides. La pointe de la flèche dépassait de sa cage thoracique et cela ne semblait pas devoir la déranger.

— Bénie soit la Mère des Profondeurs, gargouilla le démon, Elle qui me montre la voie.

Kataria ne sut pas pourquoi elle ne bougea pas quand la créature se précipita sur elle. Pourquoi elle demeurait là, bouche bée, alors que la créature tendait la main vers elle. Peut-être qu’elle était simplement terrifiée, pensa-t-elle, comme frappée par la foudre. Mais elle était plus probablement pétrifiée par la vision du cœur desséché de la créature, qui battait toujours malgré la flèche qui le transperçait de part en part.

Kataria recula de deux pas maladroits mais la main de la créature se referma sur sa gorge et la souleva. La shicte martela la main du démon de ses poings gantés de cuir et lui décocha des coups de pied, mais il ne trembla pas.

Il se contentait de la regarder et resserra sa prise en gargouillant.

— Dors.

Le liquide visqueux se mit alors à couler de la paume de la créature. Kataria le sentit l’étouffer immédiatement en s’enroulant autour de sa gorge et le liquide glissa jusqu’à sa mâchoire, telle une énorme limace. Si l’instinct lui ordonnait de hurler, la survie exigeait qu’elle serre les dents.

Elle baissa les yeux sur le mucus luisant et songea tout à coup à Mossud. La substance lui renvoya un reflet terni : la bouche grande ouverte, les yeux écarquillés sous la couche visqueuse qui recouvrait son visage, elle était prise au piège et à bout de souffle, tel un poisson arraché à l’océan.

Si l’Abysmyth avait senti sa peur, son regard vide n’en laissait rien paraître.

— Je peux entendre tes pensées, dit la créature. Tu crois que le Berger est fou de massacrer son troupeau et d’appeler ça de la pitié. (Il serra plus fort et Kataria sentit quelque chose craquer dans sa gorge.) Les ridicules hurlements de ce que tu crois être la voix de ton dieu t’ont rendue sourde.

La matière gluante rampait le long de sa mâchoire et ses vrilles gluantes cherchaient à lui écarter les lèvres.

— Si la vérité n’est pas toujours heureuse, poursuivit la créature, elle est nécessaire, et il faut que tu en prennes conscience au plus vite. (Ses doigts tremblèrent et le mucus se fit plus abondant.) Voilà la pitié. Et grâce à elle, tu éviteras les tragédies à venir.

Les narines de Kataria frémirent et elle prit une ultime respiration tout en frappant en vain le bras squelettique de l’Abysmyth alors que la matière qui recouvrait ses lèvres serrées recherchait l’orifice le plus proche.

— Le monde disparaîtra sous les flots, dit la créature, sans se soucier de Kataria. Mais seuls vos dieux faibles peuvent imaginer qu’une telle tragédie puisse se produire sans raison. La sagesse de la Mère des Profondeurs est aussi vaste que l’océan. Elle verra cette terre ravagée renaître grâce au bleu infini censé la recouvrir depuis l’aube des temps. Le seul regret du Berger est que toi, simple mouton, tu ne verras pas un tel paradis.

Son désir intense de s’arracher à l’étreinte de la bête s’éteignait lentement alors que la matière visqueuse recouvrait peu à peu son visage. Son corps semblait la trahir, lui infligeant un véritable supplice : sa bouche se mit à trembler, son cœur ralentit, ses poumons se flétrirent. Et alors que ses organes commençaient un à un à abandonner la lutte, Kataria sentit son esprit céder à son tour.

Ce ne serait pas si mal après tout, pensa-t-elle, une mort rapide, pas trop douloureuse, et puis voilà. Il y a de pires façons de mourir… n’est-ce pas ? Elle sentit son cœur se noyer dans sa poitrine sans avoir trouvé de réponse à sa question. Peu importe ce qui m’arrive, ça ne sera pas aussi mauvais que…

Les yeux de Kataria s’écarquillèrent soudain alors que la matière visqueuse rampait au coin de ses paupières.

Lenk.

Elle ne pouvait pas abandonner Lenk aux tourments de l’Abysmyth. Elle ne pouvait s’abandonner paisiblement à la mort en sachant qu’il était toujours là, impuissant.

Avec une ardeur renouvelée, elle martela de coups la créature, mais cette fureur elle-même mourut aussitôt, d’une mort rapide et misérable. Privée d’air, la shicte sentit la matière visqueuse pénétrer dans son nez et ses hurlements réprimés menacèrent de lui broyer la gorge. Que faire contre ce démon ? On ne pouvait le blesser ; elle lui avait planté une flèche en plein cœur et c’était tout juste s’il avait tressailli. Non, il n’y avait plus rien à espérer.

Rien à faire, si ce n’était s’excuser.

Lenk, pensa-t-elle, tendant le cou vers lui, je suis…

Son regard s’attarda sur la tombe de sable.

Où est Lenk ?

Le jeune homme lui répondit un instant plus tard, silencieux comme une ombre, argenté comme l’épée qu’il brandissait en déchirant la fumée. Rapide, bien trop rapide pour que le démon la remarque, bien trop rapide pour que Kataria se mette à trembler, la lame de Lenk s’abattit tel un arc-en-ciel d’acier.

La shicte se sentit glisser entre les doigts de la créature et s’effondra sur le sable. Elle battit des paupières, sans se soucier du mucus qui lui coulait lentement dans les yeux, observant le membre noir et mou à côté d’elle, tranché net au niveau du biceps.

Si le démon avait pu ciller, il l’aurait fait lui aussi en baissant les yeux. Il agita son moignon et son regard absent s’attarda ensuite sur son bras tranché, puis sur l’homme qui se tenait devant lui, une lame immaculée à la main. Le démon pencha la tête sur le côté.

Avant de hurler.

Le hurlement fut si violent qu’il perça la pellicule de mucus, si terrifiant qu’elle oublia cette matière visqueuse en s’efforçant de se boucher les oreilles. Elle l’avait déjà entendu rire, prier, prêcher et glousser. Elle avait entendu tout cela sans réagir.

Mais en cet instant, en l’entendant exprimer ainsi sa souffrance, Kataria ne put s’empêcher de hurler.

Mais Lenk, lui, demeura impassible. Son épée frappa à nouveau, ouvrant une nouvelle plaie béante dans le torse de la créature. La peau noire du démon se déchira comme du papier et des petites boules de gelée tremblante jaillirent. La créature poussa un nouvel hurlement, sa voix se changeant en gémissement aigu alors qu’elle s’efforçait de refermer d’une main les lèvres de la plaie.

— Arrêtez ! gémit-elle. Arrêtez ! Arrêtez ! Vous n’êtes pas censés faire ça !

Mais Lenk ne s’arrêta pas là.

Il bondit sur la créature battant en retraite et lui transperça la jambe dans une gerbe noire. La créature tomba à genoux et son hurlement terrifia l’obscurité, chassa la fumée. Sa main tremblante passait précipitamment d’une blessure à l’autre, cherchant à contenir les fluides épais qui s’écoulaient maintenant de ses plaies béantes à une vitesse alarmante.

— Ce n’est pas juste ! hurla-t-elle. Pas juste ! Laissez-moi tranquille ! PARTEZ !

Mais Lenk ne partit pas.

En silence, il s’approcha nonchalamment de la créature. La victoire était déjà assurée, mais plutôt que d’en finir rapidement, Lenk avait choisi de prendre son temps, marchant si lentement qu’il semblait ignorer la présence de Kataria, couverte de mucus et à bout de souffle.

— Mère ! hurla l’Abysmyth. Mère ! Aidez-moi ! AIDEZ-MOI !

Mais Lenk ne l’écouta pas.

Le démon voulut tendre le bras mais Lenk recula d’un pas et ses griffes ne rencontrèrent que le vide. Quand la chose s’écroula en avant, le jeune homme agit rapidement, la contournant comme un serpent. Il bondit sur son dos et ses bottes écorchèrent la peau parcheminée du démon. Il l’empoigna par sa grande crête noire et son épée jaillit, croc d’acier s’enfonçant dans la clavicule de la créature.

Ce fut à cet instant que Kataria se rendit compte que l’Abysmyth produisait un son dont elle ne l’aurait jamais cru capable : le démon sanglotait.

— Ça fait mal ! Ça fait mal ! s’écriait la chose, la bouche grande ouverte, alors que Lenk enfonçait sa lame encore plus profondément. MAMAN ! MAMAN ! ÇA FAIT MAL ! FAIS-LE ARRÊTER ! (Il tenta de frapper l’épée, ses doigts tout à coup comme grassouillets et impuissants.) MAMAN ! JE N’AIME PAS ÇA ! FAIS-LE ARRÊTER !

Lenk l’écouta.

D’un coup de pied, il enfonça son épée jusqu’à la garde. La lame d’argent transperça la cage thoracique de la créature, rayon de soleil brillant d’une lueur de défi à travers les nuages d’orage.

Le démon cessa de pleurer. Lenk bondit à terre.

La respiration de la créature était devenue pénible, hachée, et des rivières de sang dégoulinaient de sa bouche à chaque halètement. Chancelante, à genoux, ses yeux vides ne pouvaient exprimer le désespoir qu’elle ressentait manifestement à la vue de l’arme. L’épée lui rendit son regard de ses yeux métalliques, cruels et sans remords, refusant la pitié que l’Abysmyth désirait si désespérément.

Le vent gémissait au loin et la fumée s’écarta. Un rayon de lumière caressa timidement la terre noircie et illumina la pointe d’argent de l’épée de Lenk.

— Si bruyant…, chuchota le démon en levant le bras pour saisir l’épée. Le ciel est si… bruyant. (Une bile noire suintait entre ses dents irrégulières et gouttait sur le sable.) J’ai mal… (Doucement, il leva les yeux vers les deux.) Mère… Pourquoi j’ai mal ?

Kataria regarda le démon s’effondrer. La garde de l’épée luisait sous le soleil, et une pensée lui vint aussitôt.

C’est impossible…

Elle cligna des yeux et sentit qu’ils étaient toujours recouverts de glaire.

Je ne peux pas respirer.

Comme si cela lui avait paru jusque-là inutile, elle commença à tirer sur cette glaire, retirant de grandes couches de mucus. La matière visqueuse sembla ne pas apprécier cette réaction et tenta de s’infiltrer plus loin en elle, tenta de l’obliger à s’allonger sur le sol. Ses poumons étaient sur le point d’éclater, son cœur prêt à exploser, son esprit prêt à sombrer.

Et pourtant, elle continuait à tenter de se débarrasser du mucus.

Elle entendit des bottes crisser sur le sable et sentit une ombre la recouvrir.

— Lenk, gargouilla-t-elle d’une voix étranglée, aide-moi.

Il se tenait devant elle, immobile, masqué par la fumée et le soleil.

— Lenk, répéta-t-elle en s’efforçant de se faire entendre.

Il tressaillit et s’agenouilla près d’elle.

Elle ouvrit la bouche pour le supplier à nouveau mais réalisa qu’elle était à bout de souffle. Le sang se figea dans ses veines et ses mâchoires se desserrèrent lentement. Elle haleta, pantelante, et le mucus saisit aussitôt l’occasion pour se déverser dans sa gorge. Mais elle eut le temps de prendre une ultime inspiration avant de s’évanouir. Si la lueur verte de son regard émeraude s’éteignit lentement, elle put tout de même distinguer Lenk.

Lenk et sa peau aussi grise que celle d’un noyé, Lenk et ses yeux bleus dépourvus de pupilles.


CHAPITRE 17

Enterre tes amis six pieds sous terre

— Ça marche ?

Asper sentait les yeux de Lenk la fixer avec une telle intensité qu’ils menaçaient de lui fissurer le crâne. Son regard passait de la prêtresse en sueur, les deux mains sur la poitrine de sa patiente, à la shicte, étendue sur le sol, inanimée.

Asper garda ses véritables pensées pour elle ; il aurait été de mauvais goût de lui dire que son inquiétude à l’égard de sa camarade mourante était légèrement irritante.

— Je ne sais pas encore. (Elle pressa deux doigts sur la gorge de Kataria.) Ce genre de choses fonctionne sur les victimes de noyade, mais seulement si l’on peut le pratiquer rapidement. (Pas de pouls ; elle garda la tête basse pour dissimuler son froncement de sourcils.) Vraiment, je ne sais absolument pas si cela marche dans le cas d’une noyade provoquée par un démon.

— Eh bien, essaie de…

— Oh, et qu’est-ce que je suis en train de faire ? lança-t-elle d’un ton hargneux par-dessus son épaule. Je ne mets pas les mains sur sa poitrine pour ton plaisir, tu sais. Recule, crétin !

Il hocha mollement la tête et s’écarta. Un tel empressement à lui obéir inquiéta la jeune femme. Cela ne ressemblait absolument pas à Lenk de réagir ainsi dans une telle situation. Pourtant, il semblait être en train de mourir avec la shicte, se morfondant au sujet de son cadavre en puissance comme un chien auprès de son maître mourant.

Asper s’abstint de lui en faire la remarque.

Elle était toutefois fortement tentée de lui demander d’arrêter de la regarder. Ses yeux lui vrillaient le crâne, visant deux points déjà particulièrement usés, là où d’autres regards las s’étaient posés par le passé. Des regards de mères dont les enfants souffraient de fièvre et de pères aux filles violées avaient laissé les premières égratignures sur son cuir chevelu. Des soldats et leurs camarades blessés ou des fils aux parents souffrants avaient creusé encore plus profondément.

Mais le regard de Lenk allait bien au-delà de sa peau. Au-delà des cheveux, de la chair, du sang et des os, dans les recoins les plus profonds de son esprit. Elle avait l’impression qu’il la voyait, elle, et tous les rouages de son cerveau.

Il savait qu’elle ne pouvait pas la sauver.

NON ! hurla-t-elle dans sa propre tête. Ne pense pas comme ça. Tu peux le faire. Ces mains ont déjà sauvé de nombreuses vies. Ces mains…

Son regard passa à sa main gauche, posée mollement sur l’abdomen de la shicte. Elle tressaillit subitement, tentant de séduire Asper. Tu pourrais en finir, tu sais, d’une simple pression, comme avec l’homme-grenouille. Et voilà ! Tout serait terminé ! Elle n’aurait plus à souffrir…

— Non, non, non, NON !

Elle ignora les regards inquiets de ses camarades, ignora sa main, ignora tout en dehors de l’expression placide sur le visage de Kataria.

— Je peux y arriver, marmonna-t-elle en recommençant à faire pression sur sa poitrine, je peux le faire, je peux le faire. (Répéter ces mots la réconforta, tant et si bien qu’elle remarqua à peine que les larmes lui montaient aux yeux.) Par pitié, Talanas, laissez-moi faire cela.

Lenk regardait le dos d’Asper et la tache de sueur qui s’élargissait le long de sa robe.

Résister au désir de se précipiter au côté de la prêtresse était difficile. Il voulait savoir s’il pouvait l’aider, s’il pouvait se rendre utile. Lenk avait l’habitude d’arranger les choses régler les affrontements entre ses compagnons, passer des accords avec leurs employés, ou enfoncer des morceaux d’acier dans une chair tendre.

C’est comme ça que les choses devraient se passer.

Il aurait dû être capable de régler ça.

La caresse du métal se fit bruyante, insupportable. Il jeta un regard en coin à son camarade, mais Denaos l’ignora. Il se nettoyait délicatement les ongles avec une courte lame. Finalement, le regard mauvais de Lenk parut devenir un peu plus difficile à supporter et Denaos leva les yeux.

— Doux Silf, très bien, siffla-t-il, je m’occuperai des tiens ensuite, si tu en as tellement envie.

— Kataria, répondit brusquement Lenk, est en train de mourir.

— Pour être plus précis, Kataria est peut-être déjà morte.

Lenk cligna des yeux. Quelque part au loin, une mouette cria.

— Quoi ?

Denaos le regarda à peine, occupé à ramasser une gourde sur le sol.

— Cela ne te contrarie pas ? (Lenk hurla presque en lui arrachant la gourde des mains.) Tu ne peux même pas t’empêcher de boire son eau ?

— C’est notre eau, espèce de chiffe molle. Elle boira si elle se réveille. Tu pourrais au moins faire confiance à Asper un minimum, non ? (Denaos jeta un coup d’œil à la prêtresse.) Elle fait de son mieux. Elle sait ce qu’elle fait.

— Vraiment ? (Lenk laissa un soupçon de soulagement passer dans sa voix.) Tu as déjà vu ce genre de choses ?

— Une fois, oui. (Il eut un hochement de tête appréciateur comme Asper pressait une fois de plus ses lèvres sur celles de Kataria.) Mais le spectacle m’avait coûté une bourse d’argent. (Il prit conscience du regard furieux de Lenk au bout de quelques instants.) Quoi ?

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? réussit à articuler le jeune homme, les dents serrées. Je me demande presque si Gariath ne serait pas plus compatissant que toi.

— Il est plus loin sur la plage, fit Denaos d’un geste, et les démons morts l’intéressent bien plus que Kataria. (Il lança un sourire suffisant à Lenk.) De plus, ce n’est pas comme si tu pouvais sérieusement imaginer qu’il se montrerait plus concerné que moi, si ce n’est en urinant sur son cadavre. (Il toussa.) Avec respect bien sûr.

— Alors peut-être que tu devrais aller le rejoindre, grogna Lenk. Avec un peu de chance, je découvrirai un peu plus tard que l’un de vous deux est mort.

— Aussi étonnant que cela puisse paraître, je trouve la compagnie de la presque morte plus plaisante que celle du lézard.

— Alors fais-moi… (Lenk marqua une pause.) Et fais-lui le plaisir d’afficher un comportement de circonstance. (Il grogna.) Ou regarde combien de dagues tu peux te mettre dans la bouche. Peu m’importe.

— M’inquiéter ? fit Denaos avec dédain. Il faudrait encore que je le puisse.

Le vent tomba et Lenk lança un regard mauvais à la fripouille.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Franchement, je préfère me taire.

— Alors, tu n’aurais pas dû l’ouvrir, gronda Lenk. Qu’est-ce que tu veux dire ?

Les épaules de Denaos s’affaissèrent comme il baissait la tête pour cacher le fait qu’il levait les yeux au ciel.

— Franchement, tu ne veux pas que je continue. Si je le fais, tu vas te fâcher, tu vas bouder et puis tu vas devenir violent. Tu feras des choses que tu regretteras plus tard, puis tu reviendras en rampant me dire que j’avais raison, et honnêtement, je ne suis pas certain de pouvoir endurer un tel spectacle.

— Quoi que je fasse, tu ferais mieux d’avoir les couilles de finir ta phrase.

Denaos poussa un soupir contrarié.

— Très bien. Permets-moi alors de te mettre un peu de plomb dans la tête. (Il haussa les épaules.) Si elle mourait, ce serait une tragédie, c’est sûr. Elle était vraiment douée pour le tir à l’arc et elle n’est pas si vilaine à regarder pour des yeux habitués à voir bien pire, je te le dis. Mais ce n’est pas comme si nous perdions… (Il marqua une pause, pencha la tête et fit la grimace comme si on l’avait frappé.) Je veux dire… En fin de compte, ce n’est pas l’une d’entre nous. C’est juste une shicte. Les shicts ne manquent à personne.

Lenk battit des paupières. Quand il ouvrit les yeux, ce n’était pas à travers son propre regard qu’il vit ses mains se tendre pour attraper Denaos par le col. Ce n’étaient pas ses bras qui tremblaient d’une fureur à peine contenue. Ce n’était pas sa voix qui menaça froidement la fripouille.

— Le seul regret ici, chuchota-t-il, c’est que mon épée soit plantée dans un cadavre qui n’est pas le tien.

 

C’est ça.

Les mots résonnèrent sous le crâne d’Asper comme les échos graves d’une cloche funèbre.

Il fallait bien que ça arrive.

Sa respiration était haletante, hachée.

Tu as fait de ton mieux…

Le visage figé de Kataria évoquait celui d’une statue, malgré tous les efforts de la prêtresse pour surprendre un battement de paupières ou un tic au coin des lèvres de la shicte. Ses prières étaient inutiles. Kataria semblait davantage plongée dans un rêve profond que dans un coma, plus sereine que brisée par la douleur.

C’est peut-être un signe. Ses pensées se déversaient dans son esprit sans retenue. C’est un geste de pitié de Talanas à ton égard. Qu’est-ce que tu connais à ce genre de massages, de toute façon ? Tu peux soigner des égratignures et embrasser des genoux éraflés, mais tu n’es pas capable de guérir quoi que ce soit sans tes bandages.

Elle pressa deux doigts sur la gorge de Kataria ; pas de pouls… pour l’instant.

Ce n’est pas si grave. Tu ne peux pas tous les sauver. Tu te souviens de la dernière fois ? Elle souffrait tellement, mais tu as réussi à faire disparaître sa douleur. (Sa main gauche tressaillit involontairement.) Tu peux faire la même chose pour ton amie, non ?

— La ferme, gronda-t-elle, la ferme !

Elle se força à faire le vide dans son esprit, fit taire les voix au rythme de ses pressions sur la poitrine de la shicte et de ses propres halètements. Il y avait là quelque chose de réconfortant, dans le fait de ne pas savoir à quoi s’attendre. Asper se força à détourner le regard de l’avenir pour se concentrer sur le présent, sur la shicte sans vie et ses marmonnements fiévreux.

— Je peux le faire, chuchota-t-elle, je peux le faire, implora-t-elle une fois de plus. S’il vous plaît, je peux le faire…

Elle inspira pour la trente-troisième fois et se pencha sur les lèvres de la shicte. Hésitante, Asper perçut soudain un bruit si léger qu’elle crut avoir rêvé : un gargouillement étouffé.

— S’il te plaît, chuchota-t-elle encore.

Les muscles sans vie de Kataria se contractèrent. Asper se força à continuer le massage en mettant de côté ses espoirs.

— S’il te plaît.

Le gargouillement se fit à nouveau entendre, un peu plus fort. Le corps de Kataria se contracta, un peu plus fort.

— Kat… (Asper était terrifiée à l’idée de hausser la voix.) S’il te plaît…

Un sourire incertain apparut sur le visage d’Asper. Les lèvres pâles de la shicte s’écartèrent légèrement et elle poussa le plus pathétique des soupirs.

— Oui, oui oui, oui !

Le rire nerveux d’Asper frisait la folie.

Mais ses yeux s’écarquillèrent de terreur en voyant quelque chose bouillonner au fond de la gorge de sa camarade.

— Oh, non ! Non, non, ATTENDS !

Comme possédé, le corps de la shicte fut parcouru de soubresauts violents et sa bouche s’ouvrit si largement que ses mâchoires craquèrent de façon alarmante. Ses poumons se vidèrent brutalement et elle cracha alors un torrent de bile translucide.

Kataria grogna et roula sur le côté en expulsant les derniers restes de boue visqueuse avec un violent haut-le-cœur. Tremblante, elle eut à peine la force de retomber sur le dos. La lumière crue du soleil l’aveugla et elle eut l’impression d’avoir oublié comment respirer.

À travers ses paupières battantes, elle prit conscience d’une ombre sur son visage. Elle se raidit, incapable de parler, son hurlement réduit à un misérable gémissement teinté de mixture visqueuse.

Deux lunes d’un bleu malicieux la contemplaient. Son cœur s’emballa, sa tête inondée de fragments d’images : une peau grise, des cheveux argentés et deux yeux bleus brillant comme des bûchers froids, sans pupilles.

Elle ouvrit la bouche pour hurler à nouveau, mais se retint. Ou plutôt, deux mains fermes la saisirent par les bras pour l’aider à se redresser. Kataria se débattit. Elle ne voulait pas regarder ces yeux. Mais ses vertiges s’estompèrent et elle découvrit un visage dominé par deux grandes pupilles semblables à celles d’un chiot.

— Calme-toi, gémit Lenk, calme-toi, je t’en prie. Tu vas bien.

— Bien, répéta-t-elle en reconnaissant le visage de Lenk, sa peau rose et ses yeux qui battaient des paupières. Je vais bien. (Elle s’arrêta pour tousser, se forçant à afficher un pauvre sourire.) Je veux dire, pour quelqu’un qui a failli mourir.

— Bien, fit-il en hochant la tête. Reste tranquille. Respire à ton rythme. (Il la fit s’asseoir en plaçant doucement une outre dans ses mains.) Bois. Tu es sûre que ça va ?

— Bien mieux que certains d’entre nous, gronda quelqu’un dans leur dos.

Le regard mauvais d’Asper semblait capable de percer deux trous dans le masque de vase visqueuse qui recouvrait son visage. Ses lèvres tremblèrent comme si elle cherchait à hurler mais elle se ravisa, de peur d’avaler le vomi. Fulminant si férocement qu’elle aurait pu faire bouillir cette bile, elle se résigna à grommeler d’un air indigné et à éponger la substance avec sa manche.

— Oh, espèce de petite truie, ricana Denaos en rejoignant ses compagnons. Tu es partie manger ton pudding comme un gros bébé, n’est-ce pas ?

Évitant habilement le vomi lancé par Asper, il s’approcha de Lenk et Kataria avec toute la candeur de quelqu’un qui ne venait pas juste de présenter une mort imminente comme un dérangement malencontreux.

— Et comment va-t-on aujourd’hui ? demanda-t-il avec un large sourire. J’étais légèrement inquiet à l’idée de découper ton corps en six morceaux afin que tu ne reviennes pas. (Il eut un hochement de tête entendu.) C’est ce qui se passe quand les shicts meurent, tu sais. Ils sortent en rampant de leurs tombes pour t’arracher les yeux et les manger.

— On espère qu’elle aura le bon sens de t’arracher la langue d’abord. (Lenk cracha ses mots sur la fripouille comme une lance, même si Denaos l’évita tout aussi gracieusement que le vomi.) Peut-être qu’elle aimerait entendre ce que tu…

— Eh bien, tout ça est vraiment génial, coupa Denaos, d’une pique bien placée. Je suis content de savoir que seul l’un de nous a failli mourir après cette nouvelle expérience aux frontières de la mort. Une belle performance, si je puis dire.

Lenk ouvrit la bouche, mais la toux sèche de Kataria le réduisit au silence. Se contentant de condamner l’expression nonchalante de Denaos d’un regard glacial, il porta la gourde aux lèvres de Kataria, retirant sa main à temps pour éviter une tape.

— Je ne suis pas une invalide, oreilles-rondes, grogna-t-elle, se débarrassant du bras qu’il avait passé autour de ses épaules. (Après quelques goulées frénétiques, elle s’essuya la bouche.) Bon, qu’est-ce qui s’est passé ?

— Nous espérions que tu pourrais nous le dire, intervint Asper. Denaos et moi sommes arrivés en entendant les hurlements.

— En retard, marmonna Lenk.

— Un retard prudent, rétorqua Denaos.

— De toute manière, poursuivit Asper, nous t’avons trouvée inconsciente et toute la plage était calcinée.

— Une véritable vision infernale, précisa Denaos.

— Et Lenk ? demanda Kataria.

— Et Lenk ?

— Il était là. Il a vu ce qui s’est passé.

— Je ne me souviens pas. (Le jeune homme eut un haussement d’épaules impuissant.) Il nous a cogné dessus très fort.

La respiration de Kataria se figea ; elle leva sur lui un regard dur.

— Nous…

— Ouais, dit-il hochant la tête, toi et moi.

— Le démon ne l’a pas raté, ajouta Asper. Il se relevait à peine quand nous sommes arrivés.

Il ne s’était pas évanoui, pensa Kataria.

Les images se succédèrent dans son esprit : l’éclat d’onyx du sang de l’Abysmyth, l’argent de l’épée de Lenk. Des visions si nettes que cela en était presque grotesque, tout comme les cris horribles qui résonnaient encore en elle.

MAMAN ! MAMAN ! ÇA FAIT MAL ! (Elle se souvint de la voix implorante du démon.) FAIS-LE ARRÊTER ! FAIS-LE ARRÊTER !

Lenk n’avait rien dit.

Ce n’était pas lui qui avait pris la parole.

Reste là, avait dit la voix s’exprimant par sa bouche. Nous allons le tuer.

Celui qui avait parlé, quel qu’il soit, s’était penché au-dessus d’elle, s’était tenu là, la peau aussi grise que la pierre et les yeux bleus comme l’hiver.

Quelqu’un qui n’était pas Lenk…

— Peu importe le responsable, ajouta Denaos avec une grimace, quelqu’un semble avoir riposté… plutôt violemment.

— Le démon. (La tête de Kataria se redressa brusquement.) Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

Le fourrier bondissait sur le sable, balayant le chaos de ses yeux globuleux. Malgré la fumée qui s’infiltrait dans ces deux organes semblables à des calebasses, il ne cillait pas. La stupide créature se souvint vaguement qu’elle n’était pas seule quelques instants plus tôt.

Ensuite, il y avait eu du bruit, du bruit qui lui avait fait mal aux oreilles. Ce bruit ne la concernait pas, aussi la chose était-elle restée à l’écart. À présent, le silence régnait. La chose se retourna, face à la mer, et pencha la tête sur le côté. L’un des siens l’avait apparemment précédée quelques instants plus tôt. Elle claqua des dents, appelant les autres.

Le vent seul lui répondit alors qu’une grande ombre noire la recouvrait entièrement.

— C’est écœurant, marmonna Gariath, en secouant son pied couvert d’un épais liquide noir.

Ce n’était pas tant la texture du sang – rappelant celui d’un gros scarabée – qui le contrariait que son odeur. Il regarda la plage et grimaça : une fumée âcre s’élevait toujours du sable, cherchant à dominer le relent salé et piquant des embruns, alors que les effluves infects de l’électricité, du sang et de la peur se mélangeaient de façon écœurante.

Il grogna et donna un coup de pied au cadavre du fourrier, projetant dans les airs cette boule de plumes dégoulinante de sang, qui atterrit au sommet d’un tas de créatures tout aussi difformes. Les réunir au même endroit accentuait encore la puanteur ambiante.

Avec un soupir, Gariath releva subitement le museau. Ses narines ne percevaient rien en dehors de la pestilence du carnage et du feu. Il sentit ses poings se serrer de leur propre volonté, sa peau menacer de se déchirer sous ses griffes. Chaque bouffée d’air ne faisait que lui apporter les mêmes relents et l’empêchait de déceler toute autre odeur.

Si près, rugit-il intérieurement. J’étais si près tout à l’heure. J’étais parti pile dans la bonne direction et puis… ÇA !

L’odeur de la bataille l’avait emporté comme une vague, étouffant tous les autres effluves. Cette puanteur écrasante l’avait poussé jusqu’ici et il était alors tombé sur deux humains mourants au pied de deux autres humains tout aussi inutiles.

Il s’était excusé pour traquer les fourriers restants, qui erraient sans but sur le sable. Il avait besoin d’évacuer sa rage, et écraser les minuscules parasites semblait tout de même plus convenable qu’écraser ses compagnons ; d’autant que l’un d’entre eux était déjà mort.

Bien sûr, les fourriers ne lui avaient pas fourni le moindre soulagement. Ils restaient tout simplement immobiles, à attendre la mort. Ils ne protestaient même pas quand il leur marchait dessus, si ce n’était avec un ultime claquement de dents.

— Ça ne vaut même pas le coup de les tuer, marmonna-t-il.

— Eh bien, merci de l’avoir fait tout de même, fit une voix.

Son humeur se dégrada encore en voyant ses compagnons approcher péniblement. Il nota que la fille aux oreilles pointues tenait à peine debout et il lui lança un grognement de mépris.

— N’aie pas l’air si lasse, grogna-t-il, ce n’est pas comme si mourir était si compliqué. (Il cracha sur le sol.) Si c’était si difficile, tout le monde n’en serait pas capable.

— Eh bien, merci pour ces paroles, répondit-elle, clignant des yeux devant l’énorme tas de parasites morts. Alors… On était occupé ?

— Pas vraiment, grogna-t-il. Je ne sais pas qui sont ceux qui nous ont précédés ici, mais ils avaient fait le plus gros du boulot.

— Précédés ? (Asper haussa un sourcil.) Je n’ai vu personne d’autre ici.

— Eh bien, tu n’as tout de même pas imaginé que ces deux imbéciles avaient fait tout ça, n’est-ce pas ? (Il balaya la plage d’une main, désignant d’un doigt les hommes-grenouilles, toujours pris dans la glace alors même que le soleil dispersait les dernières volutes de fumée.) D’autres personnes sont venues ici. Tu pourrais les sentir, si tu étais moi. (Il s’ébroua.) Mais ce n’est pas le cas.

— C’est une honte avec laquelle je vis chaque jour, marmonna Denaos. Qui étaient ces gens dans ce cas ?

— Les longs-visages, répondit sèchement Lenk. L’Abysmyth l’a dit avant de mourir.

— Oui, acquiesça Kataria. J’ai trouvé des traces le confirmant.

— Tu peux dire quelle est la longueur du visage de quelqu’un grâce à ces empreintes ?

— Je peux dire combien il y avait de combattants, crétin, rétorqua-t-elle en grognant. Non pas que j’aie besoin de ça pour savoir qu’il y a eu une bataille sur cette plage.

— Malgré tout, poursuivit Lenk, qui que soient ces gens et quelle que soit la longueur de leur visage, ils n’ont laissé aucun indice sur leurs intentions.

— Leurs intentions ? (Asper, incrédule, désigna d’un geste un arbre à proximité, de toute évidence fendu en deux par la magie.) A-t-on vraiment besoin de se poser la question en voyant ça ?

— Et encore une fanatique qui saute aux conclusions, contra sournoisement Denaos. Ce que notre cul béni ne saisit pas, c’est le fait que ces longs-visages ont également fait ceci.

Il n’eut pas besoin d’un geste de la main pour attirer l’attention de tous sur l’Abysmyth.

Les longues jambes décharnées de la créature se balançaient dans le vent en répandant une pluie de lambeaux de peau calcinée. La pointe de la stalactite qui l’avait empalée n’avait toujours pas commencé à fondre et brillait d’un éclat sinistre, alors que les orbites vides de sa victime suppliciée étaient toujours tournées vers les cieux.

— Je ne comprends même pas qu’on en discute ! (Denaos tendit les mains dans un geste d’impuissance.) Nous voulons la peau des Abysmyths. Ces longs-visages tuent les Abysmyths. On devrait les retrouver pour embrasser la partie de leur anatomie qu’ils utilisent pour les tuer eux, les Abysmyths, plutôt que nous, quelle qu’elle soit.

— On a peur de mourir, hein ? fit Gariath, d’un air sinistre.

— Oui, j’ai peur de la mort, répondit sèchement la fripouille, c’est une brillante observation. (Il se tourna vers Lenk.) Écoute, de tous ici, c’est toi qui devrais te rendre compte de la pertinence de cette idée. Ce ne sont pas de simples pirates que nous combattons. Nous avons besoin de toute l’aide possible.

— Je n’aurais pas cru que tu voudrais partager la récompense, répondit le jeune homme.

— J’ai dans l’idée que nos amis invisibles ne font pas cela simplement pour de l’or.

— Simplement pour de l’or, maintenant ? (Asper feignit la stupéfaction.) Tu as trouvé une vocation plus noble, Denaos ? (Elle leva une main pour parer à toute réplique, se tournant plutôt vers Lenk.) Ce n’est pas forcément une mauvaise idée de chercher de l’aide, mais ceux qui ont ravagé cette plage n’avaient manifestement aucune notion de retenue. Étant donné les circonstances, cela me semblerait un tout petit peu plus intelligent de nous assurer qu’ils ne vont pas nous réduire en cendres avant de nous jeter à leurs pieds.

— La question est sans intérêt pour l’instant, leur répliqua Lenk. Les longs-visages ne sont pas ici. Nous, oui. (Il jeta un coup d’œil à Gariath.) Tu as fouiné un bon moment. As-tu trouvé quelque chose ?

— À quel sujet ? demanda l’homme-dragon.

— Eh bien, pour commencer, fit le jeune homme en pointant du doigt la chose derrière eux, au sujet de ça ?

Le cadavre du second Abysmyth, allongé face contre terre dans une flaque de ses propres humeurs noires, pouvait difficilement passer inaperçu. Bizarrement, la chose semblait encore plus répugnante morte, avec ses membres tordus, son corps tailladé en pièces. Des hampes de flèches dépassaient de sa peau noire et son moignon était tendu vers le rivage comme si le démon cherchait encore à se réfugier dans la mer en rampant.

Toutefois, le pouls de Kataria ne s’accéléra pas subitement à la vue des humeurs du démon, mais plutôt à cause de ce qui était enfoncé en lui.

L’épée de Lenk scintillait d’un éclat menaçant qu’elle ne lui avait jamais connu auparavant. Dans le dos de la créature, sa poignée étincelait à la lumière du soleil. Autrefois une simple lame parmi tant d’autres, l’épée semblait désormais avoir pris vie, affichant un sourire d’acier morbide et triomphal en se souvenant des tourments qu’elle avait infligés à la bête.

Quand les autres voulurent s’approcher de la créature, Kataria se rendit compte qu’elle avait bien du mal à leur emboîter le pas.

— Alors, commença Lenk, les mains sur les hanches, qu’as-tu découvert ?

L’homme-dragon se contenta de hausser les épaules.

— La chose est morte.

— Eh bien, bon sang, soupira Denaos d’un air théâtral. Tu es sûr que tu as besoin de nous ? On dirait que le lézard est devenu si bon question autopsie qu’Asper est désormais inutile. (Il eut un sourire méprisant.) Même si, franchement, j’ai du mal à déterminer lequel des deux est le plus moche.

— Continue de couiner, petit rat, répliqua Gariath d’un ton hargneux, et nous aurons deux cadavres à examiner.

Il menaça alors la fripouille avec quelque chose de long et noir et il fallut quelques instants aux aventuriers, réprimant une soudaine nausée, pour reconnaître le bras coupé de l’Abysmyth.

— Et j’enfoncerai cela dans le premier cadavre (il marqua une pause pour ramasser un fourrier), et ceci dans le deuxième. (Il eut un sourire déplaisant.) À toi de choisir de quel côté.

— La journée est bien trop avancée pour ça, soupira Lenk. Vous pourrez vous entre-tuer quand je n’aurais plus besoin de vous.

L’homme-dragon grogna avec mépris.

— Nous entre-tuer ?

— Très bien. (Le jeune homme leva les yeux au ciel.) Tu pourras tuer Denaos lorsque je n’aurai plus besoin de lui.

— Il me semble que je devrais m’offusquer, répliqua sèchement la fripouille.

— C’est exactement pour ça que je l’ai dit. (D’un geste de la main, Lenk repoussa les inquiétudes du grand échalas et en revint au cadavre.) Bon, nous savons donc qu’il est mort. Nous avons juste besoin de découvrir comment.

— Oh, s’il te plaît, s’emporta Kataria, n’est-ce pas évident ?

Les regards se tournant vers elle comme si elle avait perdu l’esprit lui indiquèrent que non. Avec un grondement féroce, elle s’approcha du cadavre d’un pas furieux avant de saisir l’épée de Lenk à deux mains.

— Ce foutu truc a une épée plantée dans le dos ! C’est le plus souvent fatal.

— C’est vrai, répondit Denaos. Mais si tu peux me dire en quoi un démon mi-homme mi-poisson géant est une créature comme les autres, je serai heureux de l’entendre.

— Ils ne peuvent pas être tués par des armes mortelles, acquiesça Asper. Nous l’avons vu. Quel que soit ce qui a tué l’Abysmyth, ce n’était pas Lenk.

— Mais j’ai vu… (Le regard de Lenk, dur et ardent, braqué sur elle, telle une arme, étouffa ses protestations. Elle détourna finalement le regard et marmonna :) Je l’ai vu mourir.

— Mais tu n’as pas vu Lenk le tuer. (Denaos vint s’agenouiller à côté du corps. Il tendit la main avant de jeter un coup d’œil inquiet derrière lui.) On est certain que cette chose est morte, n’est-ce pas ?

— Certain. (Gariath se gratta le menton avec les griffes du bras du démon.) Si ce n’est pas le cas, au pire, on devra se passer de toi.

— Une perte acceptable, approuva Asper.

— Oh, tous les deux, vous êtes à mourir de rire, siffla-t-il. (Sans plus se soucier d’eux, il commença à faire courir ses doigts sur la peau de la créature avec une expression empreinte de dégoût.) Comme je le disais, ce n’est pas Lenk qui l’a tuée. Mais le poison.

— Ce n’est pas possible, marmonna Lenk, s’avançant à son tour. Je n’ai vu aucun poison.

— Et tu crois que c’est quoi, ça, bordel ?

Le coquin passa un doigt sur les lèvres d’une plaie et saisit quelques grains d’ichor vert qu’il émietta avant de les renifler.

— Bon, ce truc a dépassé sa date de péremption depuis longtemps, mais c’est puissant. (Il frappa ses mains l’une contre l’autre, blême.) Quelqu’un a frappé notre cher ami avec une arme empoisonnée bien avant que tu t’en prennes à lui. (Il frappa d’une chiquenaude l’une des plaies les plus visibles de la créature.) Jette un coup d’œil. Ces blessures sont récentes, même si le poison est vieux. Tu te souviens de ce qui s’est passé quand Mossud a harponné cette chose, n’est-ce pas ?

— Le démon a guéri instantanément. (Lenk hocha la tête tout en se frottant l’épaule en souvenir de la raclée que la créature lui avait infligée.) Ce foutu truc n’avait même pas bronché.

— Face à tes attaques, peut-être, grogna Gariath.

— Alors pourquoi ces entailles ne se sont-elles pas résorbées ? fit Denaos avec un clin d’œil entendu. Ces blessures ont essayé de se refermer, mais le poison les en a empêchées. Un truc plutôt efficace, en fait. Je n’ai jamais rien vu d’aussi redoutable.

— Mais ces blessures sont incroyables. (Pour souligner son propos, Lenk tendit le bras et tapota une tige de flèche plantée dans le cœur de la chose à travers une déchirure large comme deux paumes de main.) J’ai déjà vu de grosses épées, mais rien en mesure de faire de tels dégâts.

— Les blessures n’avaient pas cette taille à l’origine. (Asper joua des coudes pour venir se mêler à la conversation, désignant les plaies les plus importantes.) Vous voyez, les lèvres sont à vif. Le poison a dévoré la chair et a probablement continué à le faire jusqu’à la mort du démon. (Elle haussa les sourcils.) Ce qui n’est pas sans rappeler un parasite.

— Je me souviens, fit Lenk en hochant la tête. Le truc vert brillait par intermittence. (Il jeta un coup d’œil à l’attention de Kataria.) Tu l’as vu, n’est-ce pas ?

— Ouais, dit-elle en hochant faiblement la tête. Comme si ça respirait.

— Alors, fit Denaos en se mordant la lèvre, ces longs-visages utilisent un… poison vivant ?

— Et tu voulais embrasser leurs postérieurs, lui lança Asper d’un ton suffisant. Pose plutôt tes lèvres sur l’acier de leurs lames, espèce de petit flagorneur puant.

— Eh bien, si tu es si maligne, répliqua-t-il sèchement, peut-être pourras-tu nous dire qui a fait cela ?

Il marqua une pause pour désigner, d’un geste, la plage calcinée.

— N’est-ce pas évident ? (Elle marqua une pause en levant une main comme pour s’excuser.) Pardonnez-moi. N’est-ce pas évident pour quiconque n’est pas un incroyable crétin ? (Elle manqua le décapiter avec le tranchant de son petit sourire satisfait.) Réfléchis. Qu’est-ce qui peut noircir le sable et créer de la glace qui ne fond pas au soleil ?

— La magie, répondit la fripouille. Mais…

— Exactement, le coupa-t-elle. Et qui s’y connaît en magie ?

— Dreadaeleon, répondit-il. Mais…

— Tu vois ? Même toi, tu es capable de répondre à de telles questions grâce au miracle de la réflexion. (Elle se redressa et se frotta les mains en se rengorgeant avec une morgue telle que la prêtresse manqua éclater. Les mains sur les hanches, elle jeta un coup d’œil à la plage.) Mais, si Dread voulait bien approcher et nous en dire un peu plus au sujet de… Euh…

À cet instant, Asper se rendit compte qu’ils avaient mentionné le mot « magie » sans entendre la voix aiguë de leur camarade. Mais elle ne fut pas seule à s’en apercevoir : Lenk manqua de s’effondrer sous le poids de son soupir.

— Très bien, alors, marmonna-t-il, qui a égaré le magicien en route ?

— Il était avec le lézard la dernière fois que je l’ai vu, répondit Denaos. Peut-être qu’il s’est arrêté pour renifler un arbre ou je ne sais quoi.

— Où est-il ? (Asper foudroya du regard l’homme-dragon.) Qu’est-ce que tu as fait de lui ?

— Qu’est-ce qui te fait penser que je lui ai fait quelque chose ? répondit Gariath en haussant les sourcils. Est-ce qu’il ne pourrait pas s’être perdu tout seul ?

— Eh bien… (Elle fit la grimace.) J’imagine que c’est possible. Je suis désolée. (Elle soupira et lui lança un sourire contrit.) Alors, où était-il la dernière fois que tu l’as vu ?

— Il se tortillait sur le sol, le souffle coupé.

— Oh. (Elle cligna des yeux.) Attends, quoi ?

— Je n’apprécie pas que tu aies supposé que je l’ai battu comme plâtre jusqu’à ce qu’il croupisse dans une flaque de sa propre stupidité. (Il croisa les bras sur sa poitrine.) Même si c’est bien le cas.

Asper en resta bouche bée. Que ce soit à cause du poids de cet aveu ou de la désinvolture crasse de Gariath, elle ne put que se tourner vers Lenk, le suppliant de réagir.

Mais le jeune homme se contenta de ciller ; il se doutait bien qu’il aurait dû faire quelque chose, s’il avait été un tant soit peu surpris. Mais Lenk se contenta toutefois de soupirer en se frottant l’arête du nez.

— Bon, vous avez l’habitude, dit-il. Déployez-vous et trouvez-le, lui ou son cadavre.

— Nous ne sommes pas censés avoir l’habitude de partir à la recherche d’un camarade qui a été peut-être assassiné par un autre membre du groupe, hurla Asper en tapant des pieds.

— Et pourtant… (Lenk considéra cette idée en tendant le bras pour ramasser son épée.) Quoi qu’il en soit, séparez-vous. (Il jeta un coup d’œil rapide derrière lui.) Kat, tu viens avec moi.

— Quoi ? (Elle n’avait pas eu l’intention de paraître aussi outrée.) Pourquoi ?

— Qu’est-ce que tu veux dire par « pourquoi » ? (Lenk lui lança un regard troublé.) On fait toujours comme ça.

— Égoïste, marmonna Denaos dans sa barbe.

— Eh bien, ouais, mais… (Elle regardait nerveusement la plage comme une bête acculée cherchant à fuir.) C’est juste que…

— Si tu ne veux pas venir avec moi, très bien, répliqua sèchement Lenk, incapable de se contenir. Pars avec Gariath ou avec n’importe qui d’autre que tu préfères griffer, poignarder, ou insulter dans le dos. (Il tira brusquement sur la poignée de son épée.) J’essaie seulement d’éviter que vous vous fassiez tuer.

Sitôt l’acier eut-il quitté le corps de l’Abysmyth que le ciel se déchira sous la force du hurlement du démon.

Lenk recula en chancelant. Il tomba en arrière et rampa comme un crabe saoul alors que la bête, comme possédée, se réveillait, secouée de spasmes.

Ses yeux toujours aussi vides étaient tournés vers le ciel alors que sa tête basculait en arrière, les mâchoires grandes ouvertes. Des rivières dégoulinantes de bile noire se déversèrent de sa bouche et elle poussa un hurlement qui ne ressemblait à aucun de ceux émis de son vivant, accompagné d’une gerbe d’ébène luisant. Le cri s’étira dans l’éternité, obligeant les aventuriers à choisir entre saisir leurs armes ou se boucher les oreilles, tandis qu’il résonnait sur chaque feuille calcinée, chaque grain de sable gris.

La bile se changea en sang noir s’écoulant à flots de chacune de ses plaies béantes, si bien que le corps tout entier de la créature ressemblait à présent à une grande chandelle à moitié fondue. Alors que la chose continuait de hurler, il devint manifeste que ce n’était pas seulement de la bile qui suintait de son corps.

Gariath poussa un grognement de surprise et tous les yeux se tournèrent vers lui. Le bras du démon se mit à trembler, comme animé d’une vie propre. L’homme-dragon gronda et le lança sur le cadavre, comme si cela pouvait suffire à l’arrêter.

Mais le corps, comme le bras sectionné, se mirent à réagir, telle une seule et même entité. De la chair noire se changea en cire, qui se changea en matière visqueuse, qui elle-même se changea en sang. La chair de la créature commença à tomber à ses pieds, dévoilant des os gris. Le hurlement s’intensifia au fur et à mesure que la peau se détachait ainsi.

Le silence revint finalement quand le crâne du démon fut mis à nu, semblable à celui d’un poisson bouche bée sous le soleil.

Mais les aventuriers n’eurent pas le temps de jurer ou de prier, car la flaque noire se mit aussitôt à bouger. Elle tremblota, se ridant comme de l’eau croupie, puis rampa le long du rivage, telle une tache d’encre, se déplaçant lentement en direction de la mer. Une rafale de vent balaya la plage ; le squelette gris s’écroula sur le sol avec fracas, réduit à un simple tas d’ossements.

La tension perdura jusqu’aux ultimes échos du cri.

— Dispersez-vous, chuchota finalement Lenk. Trouvez Dread. Kat, tu es avec moi.

On n’entendait plus que les vagues emportant la chair fondue.


CHAPITRE 18

Tuer à nouveau

Gariath percevait toujours les mêmes odeurs le sel et les arbres. La puanteur du papier et de l’encre qui suivait partout le jeune magicien s’était perdue dans le vent, et bien qu’il détectât des traces d’excréments d’animaux, ce n’étaient pas ceux que le magicien adorait boire.

Longtemps, Gariath se demanda pourquoi il se donnait la peine de chercher.

Ce n’était qu’une question de plus à ajouter à toutes celles qu’il se posait jour après jour depuis qu’il avait décidé de suivre les humains. La question la plus importante pour le moment était le pourquoi de leur insistance à partir eux aussi à la recherche du garçon. Ils auraient tout de même dû savoir que lui, en tant que Rhega, le trouverait en premier.

Pourquoi s’embêtaient-ils à chercher de leur côté ? Ils pouvaient au mieux espérer attraper une bouffée de pets. Ils étaient trop lents, trop stupides, leur odorat trop sous-développé.

— Stupides petits…

Ses jurons dégénérèrent en marmonnements muets.

De toutes les créatures qui marchaient à deux pattes, il lui fallait bien admettre qu’il admirait secrètement Lenk. Malgré la honte de n’avoir pas de famille et l’humiliation d’être plus petit que la plupart de ses congénères, le jeune humain était intrépide, discipliné, et le seul de tous les représentants de cette race inutile à mériter de vagues compliments.

Malheureusement, Lenk avait choisi de partir avec l’humaine aux longues oreilles. Forte et rapide, méprisant ses camarades aux oreilles rondes, elle aurait pu elle aussi mériter le respect de Gariath – à défaut de son admiration – si elle n’avait pas eu le cerveau d’un écureuil.

Les deux autres humains étaient par nature inutiles en tous points. Ils étaient incapables de combattre honnêtement ou intelligemment, et, évidemment, de retrouver quoi que ce soit. La femme brune était trop fière de ses faux dieux pour se soucier de la nature. Le rat, quant à lui, s’enfuyait au premier signe de danger en laissant derrière lui une piste jaune.

Et, bien sûr, le garçon s’était mis dans le pétrin. Il était né sous de noirs auspices, issu d’une famille honteuse et menant une vie bien plus honteuse encore. Sinistre présage, cet humain efflanqué était séparé de ses parents. Et il était bien trop médiocre pour triompher d’une telle épreuve convenablement, autrement dit, dans le sang.

Après tout, comment pouvait-on tuer pour honorer sa famille si celle-ci ne valait pas la peine qu’on se batte pour elle ? Mais la plupart des humains devaient composer avec un tel destin.

Heureusement pour eux, leurs dieux minables les aimaient suffisamment pour leur accorder le privilège de marcher aux côtés d’un Rhega. Les hommes-dragons étaient les élus des esprits, nés de la roche rouge façonnée par des fleuves furieux, la seule race digne d’arpenter le monde. Gariath se souvint que c’était pour cela qu’il leur permettait de rester derrière lui. Ils avaient besoin de lui, comme les moutons avaient besoin de béliers. Comment survivraient-ils autrement ?

Ils trouveraient bien un moyen, pensa-t-il en soupirant. Ils étaient aussi chanceux que stupides, deux traits de caractère séduisants à leurs yeux.

Il soupira à nouveau et leva le nez en prenant une profonde inspiration. Aucune puanteur humaine.

Et pourtant, cette fois, il n’abaissa pas le museau. Il renifla à nouveau attentivement et sentit son cœur se mettre à battre la chamade et sa collerette se déployer. Le parfum emplit ses narines de souvenirs : des empreintes de pas griffues dans le sol, des battements d’ailes, de la pluie sur un cuir épais, de la viande crue dans l’herbe.

Des rivières et des rochers.

Gariath en oublia le garçon et les autres humains. Il retomba à quatre pattes et s’élança, suivant l’odeur qui serpentait entre les racines, sous les branches, autour des rochers et à travers les buissons. Une odeur qui changeait de direction à chaque battement de cœur, chaque fois plus ténue.

Non, non, non, gémissait-il intérieurement.

Les empreintes dans le sol devinrent les siennes alors qu’il revenait sur ses pas.

Pas maintenant !

Le battement d’ailes devint le chuchotement des vagues.

Je l’avais presque découvert…

L’odeur de la pluie fut tout à coup teintée de sel.

S’il te plaît, ne pars pas déjà !

Rivières et rochers devinrent sable et déferlantes.

Il se retrouva sur la plage. L’odeur avait disparu dans la forêt, serpent s’étirant jusqu’à se perdre au milieu des arbres. Gariath se redressa et se retourna en levant brusquement le nez. Rien. Il inspira jusqu’à ce que l’intérieur de son museau fût à vif et que la puanteur des embruns lui donnât envie de vomir.

Mais il ne sentait plus que la piqûre de l’eau salée.

Gariath ne connaissait pas la faiblesse. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait plus éprouvé cette sensation… Les morsures de l’acier ou les coups de bâton ne l’avaient jamais dérangé à ce point ; pourtant, il se souvenait très bien de ce sentiment. Il l’avait connu une fois par le passé, et de façon si vive, quand il avait tenu dans ses bras deux corps qui n’étaient pas ceux de ses ennemis et les avaient regardés dans les yeux, leurs visages recouverts d’un linceul de pluie.

Il s’était alors écroulé, comme en cet instant.

Il avait alors pleuré, comme en cet instant.

Le sel perturbait son odorat, mais pas assez pour ne pas percevoir une nouvelle puanteur. Gariath ne s’arrêta pas pour réfléchir à sa provenance ou se demander s’il s’agissait de quelque chose à tuer ou pas. Sa tristesse se changea en fureur comme il s’enivrait de cette fragrance, anticipant l’odeur cuivrée du sang qui coulerait bientôt.

Poussé par la colère, il s’élança à quatre pattes. Une fois sa proie repérée, il s’arrêta uniquement pour réfléchir au moyen de l’abattre.

Elle, car elle empestait la femelle, était pâle, au-delà même de la pâleur mortelle de l’humaine aux oreilles pointues. Si pâle qu’elle semblait irréelle sous la lumière scintillante du soleil. Des cheveux d’un vert vif tombaient en cascade dans son dos, cette infinie rivière de verdure seulement brisée par la large nageoire bleue qui couronnait sa tête.

Les Abysmyths possèdent une nageoire de ce genre, pensa-t-il avec ressentiment.

Frêle et délicate, sa silhouette tout en angles était couverte d’un fin drap de soie qui ne cachait pratiquement rien de sa peau luisant d’un blanc bleuté. Son nez à peine esquissé produisait un fin brouillard.

À son cou frémissaient ce qui ressemblait à des branchies duveteuses.

Aussi hideuse soit-elle, la vue du jeune garçon aux longues boucles noires était bien plus dérangeante.

La tête du magicien était en effet posée sur les genoux de la créature. Il affichait une expression de bien-être béat, tel un nourrisson repu. Et, comme pour apaiser un nourrisson, la créature femelle faisait courir des doigts palmés dans les cheveux du jeune garçon. Ses lèvres d’un bleu pâle fredonnaient un air surnaturel, un air qui dominait le murmure des vagues en enveloppant Dreadaeleon, plongeant la mer et le jeune garçon dans un calme comateux.

Toutefois, ce qui pouvait tempérer la mer ne pouvait pas refroidir le sang d’un Rhega. La créature cherchait à le rendre sourd ? Sa collerette se contracta. Elle cherchait à lui faire fermer les yeux ? Ils s’écarquillèrent. Elle cherchait à supprimer sa soif de sang ? Il se jura de l’assouvir en lui enfonçant ses griffes dans le corps.

Dreadaeleon n’avait plus aucune importance à ses yeux ; qu’elle berce son corps ensorcelé ou son cadavre, la créature serait bientôt plongée dans un sommeil bien plus profond que celui du magicien.

Les ailes de Gariath se déployèrent, telles des vagues rouges. Ses mains se changèrent en poings si serrés que ses paumes manquèrent saigner, son rugissement terrifiant réduisant à néant sa berceuse. Retombant à quatre pattes, il chargea, braquant sa tête cornue sur la bouche frêle et anguleuse de la créature.

Ce serait bon de tuer à nouveau.

 

Lenk trébucha sur une racine d’arbre, soulevant des feuilles et de la terre humide. Il baissa les yeux en soupirant ; la piste se réduisait désormais à un fatras de terre et de tubercules. Si tant est qu’il y ait eu une piste, songea-t-il, découragé. Il ne comprendrait jamais comment Kataria pouvait dégager une telle impression d’aisance.

Ce qui soulevait une autre question…

— Pourquoi ce n’est pas toi qui ouvres la marche ? demanda-t-il sans se retourner.

La shicte sursauta, comme elle l’avait fait à chaque éternuement, quinte de toux ou juron à avoir franchi les lèvres de Lenk au cours de la dernière demi-heure. Elle se ressaisit rapidement, reculant sans raison et s’éloignant d’un pas de plus.

— C’est un bon entraînement, répondit-elle rapidement. Tu dois apprendre ce genre de trucs pour survivre.

— Pas tant que je t’ai avec moi.

— Eh bien, peut-être que je ne serai pas toujours là, répliqua-t-elle sèchement. Tu as déjà réfléchi à cela, imbécile ?

— Tu as quelque chose à me dire ? (La question fut accompagnée d’un soupir, Lenk sachant très bien qu’il n’avait aucune envie d’entendre ce qu’elle pouvait bien avoir sur le cœur.) Tu es plutôt agitée depuis tout à l’heure.

— Ah bon ? ricana-t-elle. Avoir frôlé la mort m’a peut-être rendu un peu nerveuse.

— Bien sûr, nerveuse. (Il jeta un coup d’œil à l’arc qu’elle tenait entre ses mains.) Voudrais-tu discuter de ce qui t’est arrivé ? Car ton foutu arc est braqué sur moi depuis une bonne demi-heure.

— Ne me reproche pas d’être prudente.

— Être prudente, c’est une chose, répondit-il. Mais là, tu es tout simplement psychotique. Et même si cela ne m’a jamais dérangé jusqu’à maintenant, je suis obligé de te demander ce qui ne va pas.

Il avait penché la tête sur le côté, les sourcils froncés avec inquiétude. Mais la réaction de Kataria ne fit rien pour le rassurer.

Elle remua nerveusement, dansant d’un pied sur l’autre tout en jetant des coups d’œil à la clairière comme si elle envisageait de fuir. Mais elle n’abaissa pas son arc, toujours bandé. Elle semblait aussi fébrile qu’une bête sauvage, considérant Lenk comme s’il était une sorte de prédateur assoiffé de sang.

Il savait qu’il n’aurait pas dû lui reprocher cette attitude ; elle avait survécu de justesse à son combat contre l’Abysmyth. Lenk se dit que la peur et la panique étaient probablement des réactions compréhensibles dans ces circonstances. Mais à son égard ? Lui, l’homme qui l’avait sauvée ? L’homme qui ne la voyait pas seulement comme une shicte ?

Il sentit ses mains se tendre de leur propre volonté et combattit aussitôt cette réaction. Mais quelque chose en lui faisait toutefois preuve d’une détermination équivalente. Quelque chose en lui l’interpella.

Ignore-la, dit la voix. Si elle veut nous rejeter, alors laisse-la pourrir ici pendant que nous accomplissons notre devoir. Il y a d’autres Abysmyths. Nous le savons.

Lenk serra les dents, s’efforçant d’ignorer la voix. Mais ses pensées étaient comme du verre et la voix un caillou. Il les sentit voler en éclats quand elle s’exprima à nouveau, dans une pluie de tessons sonores.

PARS.

— KAT ! hurla-t-il.

Elle le regarda et ses oreilles tremblèrent comme si elle pouvait entendre ses tourments intérieurs. Avec un grognement, il se força à afficher une autre expression : un froncement de sourcils inquiet, des yeux plissés… Ne la contrarie pas, se dit-il. Ne la laisse pas entendre…

— Écoute (sa voix lui semblait lasse), tu peux tout me dire. Je ne suis pas ton ennemi.

Elle pencha la tête avec hésitation. Une fois de plus, quelque chose se brisa en lui. Son cœur se serra sous son regard méfiant et il sentit son visage se déformer, en écho à la douleur dans sa poitrine.

— Kataria, chuchota-t-il, tu ne me fais pas confiance ?

— En général, si, répondit-elle.

Le visage de la shicte manqua disparaître sous la force de son soupir. Ses épaules s’affaissèrent et elle abaissa son arme. Une telle expression ne soulagea aucunement Lenk ; Kataria semblait moins accablée de remords mais d’autant plus lasse, comme si lui adresser la parole revenait à capituler.

— Tu te souviens de l’Abysmyth ? demanda-t-elle.

— Euh, fit-il en cillant, c’est une chose plutôt difficile à oublier.

Il sentit son cœur se figer sous son regard aussi aiguisé et terrible qu’une pointe de flèche.

— Très bien, reprit-il. Non, je ne m’en souviens pas. Je ne me souviens quasiment de rien après être tombé sur cette foutue chose sur la plage.

— Tu l’as… rencontrée ?

— Et j’ai discuté avec elle. (Il hocha la tête.) C’est un démon assez poli, si tu le croises entre deux mises à mort.

— Tu viens de dire que tu ne te souvenais quasiment de rien. (Elle ne semblait guère convaincue par son humour.) De quoi te souviens-tu ?

Des voix. Ou plutôt d’une voix, dans ma tête. Glaciale et en colère. Elle m’a dit de ramasser mon épée et de tuer le démon. Elle me l’a répété cent fois. Elle m’a dit de tuer, de massacrer, de déchiqueter. Et je l’ai fait. Je sais que je n’aurais pas dû en être capable, mais je l’ai fait. J’ai tué ce foutu truc et je ne sais pas pourquoi. Et quand je l’ai fait, la voix a ri. La voix a ri et moi aussi je voulais rire. Je voulais rire comme un fou et danser dans le sang de cette chose.

Voilà ce dont je me souviens.

Mais Lenk ne lui dit rien de tout cela. Il leva les yeux et répondit seulement :

— De toi.

Si Lenk ne mentait pas, ce n’était pas l’exacte vérité pour autant, et le froncement de sourcils de Kataria semblait suggérer qu’elle ne le croyait pas vraiment. Il réprima un soupir et fit un pas en avant, constatant avec un certain soulagement qu’elle ne se crispait pas, ne reculait pas, ou ne s’enfuyait pas en toute hâte. Elle le regardait prudemment, avec un soupçon de cette curiosité insistante que Lenk commençait à regretter à présent qu’elle semblait le prendre pour un fou.

— Je t’ai vue, poursuivit-il, je t’ai vue tirer sur l’Abysmyth. J’ai vu le démon te ramasser et je t’ai vue devenir aussi immobile et froide qu’un poisson. Ensuite, je t’ai vu t’effondrer sur le sol.

— Et tu sais pourquoi je suis tombée ? demanda-t-elle.

Il cligna des yeux, secoua la tête.

— À cause de toi, répondit-elle, parce que tu as coupé le bras du démon, parce que tu l’as tué.

— Je ne l’ai pas tué.

— Je suis pratiquement sûr que si.

— Nous avons déjà discuté de ça, répondit-il. Le poison l’a tué. Les longs-visages l’ont tué.

— Il n’est mort qu’une fois ton épée plantée dans le dos.

— Alors, c’est que le poison a pris son temps.

— Pourquoi est-ce que tu nies ? (Elle donnait l’impression de vouloir retrousser les lèvres et lui cracher à la figure, mais ne put que secouer la tête.) Je t’ai vu, toi aussi. Je t’ai vu tuer le démon. Je t’ai vu me sauver. (Son froncement de sourcils s’accentua et Lenk vit que le cœur de la shicte se brisait à son tour.) Pourquoi est-ce que tu nies ça ?

Parce que l’Abysmyth ne peut être blessé par des armes mortelles, se dit-il en caressant la poignée de son épée.

Il rêvait de répéter cela à voix haute, ne serait-ce que pour qu’elle sache pourquoi il ne pouvait pas lui dire la vérité. Mais il ne put que hausser les épaules et secouer la tête en soupirant. Elle lui retourna son expression avant de prendre la tête, oubliant ses craintes.

Son épaule frôla la sienne ; elle était froide.

— Alors, fit-il, cherchant désespérément à détendre l’atmosphère, as-tu vu quoi que ce soit que j’aurais pu manquer ?

— Nan. (Elle s’accroupit pour examiner le sol.) Quelque chose est venu par ici, mais je ne sais pas qui ou quoi. Tout ça n’est pas très clair.

Le feuillage se mit soudain à trembler. Une volée d’oiseaux s’envola précipitamment alors qu’un rugissement assourdissant déchirait la forêt. Kataria se releva et suivit le regard de Lenk en direction du rivage.

— Voilà au moins quelque chose de clair.

 

Gariath pouvait tolérer toutes sortes de blessures ; des coupures, des entailles, des bleus et des éraflures diverses et variées. Il pouvait se souvenir de ces blessures, les toucher, riposter. Mais il n’avait aucune patience pour les rares blessures qui ne faisaient pas couler le sang.

— Arrête de bouger !

Il adressa un coup de griffes à la femelle qui s’écarta une fois de plus. La chose commençait à devenir franchement agaçante. Les incessantes esquives de la créature l’irritaient autant que son expression toujours impassible, en dehors d’un paisible sourire.

— On ne sourit pas pendant un combat ! gronda-t-il.

Son rugissement propulsa son poing en avant. Mais la créature se contenta de lever la main en fredonnant doucement.

La complainte recouvrit Gariath comme une vague, menaçant de le noyer. Ses rugissements semblaient si faibles tout à coup, si doux. Ses muscles semblaient s’être changés en gelée et quand il ouvrit la bouche pour jurer, il sentit sa mâchoire pendre mollement. Rassemblant les braises de sa fureur, il bondit en avant, mais ses bras pendaient devant lui comme des nageoires.

Ils se changèrent en plomb et l’entraînèrent au sol avec fracas.

Gariath rugit, ou tenta de rugir, de colère et de frustration. Il tenta de se redresser, de briser la mâchoire de la créature, de lui arracher la langue, d’écraser son visage serein, afin qu’elle ne puisse plus que fredonner une ritournelle de dents cassées. Mais son corps ne réagit pas. Les paupières de Gariath devinrent aussi lourdes que ses bras.

De douces ténèbres l’enveloppèrent.

La femelle le regarda en penchant la tête avec curiosité. Ses branchies vibraient et son regard s’attarda sur lui un instant avant qu’elle ne relève brusquement la tête.

Une flèche passa près de sa tempe en sifflant furieusement, arrachant quelques mèches de cheveux verts avant de se ficher dans le sable. La femelle cilla en levant les yeux sur les deux silhouettes pâles à l’autre bout de la plage et Lenk remarqua que ses paupières se refermaient à l’horizontale.

— Qu’est-ce que c’est que ça, bordel ? cria Lenk, en décochant un coup de poing dans le bras de Kataria. Les shicts ont inventé le tir à l’arc ? Mon c…

— Elle a bougé, cracha la shicte. Elle a bougé, bon sang ! (Elle le repoussa avant d’encocher une nouvelle flèche, plissant les yeux sur la créature frêle.) Je vais l’avoir cette fois.

Comme un soufflet emmitouflé de soie, la poitrine de la femelle enfla et elle ouvrit la bouche au point de se déboîter la mâchoire. Kataria abaissa son arc sous le coup d’une curiosité soudaine. La shicte et l’humain, muets, regardèrent la femelle faire un pas en avant et se tourner dans leur direction avant de se mettre à hurler.

Son cri perçant ne fit que le devenir davantage. Agaçant, pensa Lenk en se bouchant les oreilles, mais guère davantage.

De toute évidence, Kataria ne partageait pas cette opinion.

La shicte se tordait sur le sol en hurlant de douleur tout en tirant sur ses oreilles pointues ressemblant désormais à des roses flétries. Secouée de spasmes, elle semblait vouloir se débarrasser de ce bruit à coups de tête dans le sable.

Et de deux camarades à terre, pensa Lenk. Voilà une raison plus que suffisante de tirer l’épée.

Il se précipita alors sur la créature en dégainant son arme. Ses traits étranges ne le firent pas hésiter. Il avait déjà tué des choses bien plus féroces. Il visa un point précis entre ses seins. Si son cœur n’était pas situé à cet endroit, il se contenterait de continuer à frapper.

Ce ne serait pas joli à voir et il se surprit à sourire à cette idée.

Il tergiversa finalement un instant en découvrant son regard. Elle haussa un sourcil, ou plutôt une arcade sourcilière, en souriant. Il fit de même, confus.

Qui serait assez idiot pour sourire en cet instant ? se demanda-t-il. C’est comme si cette créature ne comprenait pas que je suis sur le point de la tuer.

Elle semblait en effet ignorer totalement les intentions meurtrières de Lenk. Elle pencha la tête, l’étudiant avec curiosité. Bien ; il valait mieux qu’elle se concentre sur lui plutôt que de songer à se retourner. Il valait mieux qu’elle le dévisage plutôt que de suivre le regard du jeune homme.

Le cas échéant, elle aurait vu Denaos surgir derrière elle, un long couteau à la main.

Le froncement de sourcils de la fripouille fut aussi froid que ses gestes étaient prompts. Il posa une main gantée sur la bouche de la créature qui ne résista qu’un instant et la pointe de sa dague s’immobilisa sous son menton.

— Silence, chuchota-t-il, comme il aurait pu le dire à un petit enfant, pas de bruit, pas de chanson. (La pointe de sa lame érafla le menton de la créature.) Pas de hurlement.

— ARRÊTEZ !

Si l’ordre était venu de n’importe qui d’autre, Denaos aurait tranché sa jugulaire avant la moindre objection. Mais la voix stridente et nerveuse de Dreadaeleon suspendit son geste, à un cheveu de changer la femelle en un morceau de viande de choix.

Il lança un regard noir au garçon qui se tenait devant lui, les jambes tremblantes. Son visage était grave, sa respiration hachée ; pas vraiment le genre de visage à inspirer l’obéissance, pensa Denaos, amer.

— Elle a besoin de notre aide, haleta Dreadaeleon, pour qui parler semblait être un véritable supplice.

Le regard de Denaos passa de Gariath, inconscient, à Kataria, qui se tortillait sur le sol comme un ver, puis revint se poser sur Dreadaeleon.

— Sérieusement ?

— Laissez-la parler, dit le magicien en hochant fébrilement la tête, et elle t’expliquera.

— Ne fais pas ça, Denaos, ordonna Lenk, elle vient juste d’abattre Gariath.

— Le lézard respire encore, remarqua Denaos. Il me sera difficile de ne pas la relâcher si elle l’a vraiment tué. (Il l’attira contre lui et sa lame lui effleura la gorge.) Les choses étant ce qu’elles sont…

— ARRÊTEZ ! répéta Dreadaeleon. Elle ne les a pas blessés. Kataria et Gariath n’ont rien !

— Voilà une anecdote amusante, cracha la fripouille. Même si tu répètes quelque chose de faux plusieurs fois, cela ne finit pas par devenir vrai. (Il braqua un regard assassin sur sa prisonnière.) Nous devrions la tuer avant qu’elle n’ait l’occasion de nous faire ce qu’elle leur a fait.

— Elle ne le fera pas ! protesta le magicien.

— Eh bien, évidemment que non, si je la plante maintenant.

— Je veux dire qu’elle ne le fera pas quoi qu’il arrive, ajouta vivement le garçon, pas si tu la lâches. Autrement, elle pourrait…

— Pas si je lui colle six doigts de métal dans le visage, coupa Denaos. Doux Silf, mon gars, essaie de suivre.

Dreadaeleon voulut protester davantage, mais il tourna deux grands yeux brillants vers Lenk.

— Lenk, elle ne nous veut aucun mal. Tu dois me croire, supplia-t-il.

— Oh, comme c’est futé de s’en remettre à Lenk, fit Denaos avec un sourire méprisant. (Il se tourna vers le jeune homme.) Le garçon a peut-être été ensorcelé. Qui nous dit que c’est vraiment lui qui s’exprime ?

— Eh bien, je t’affirme que tu es peut-être un imbécile mais il est bien plus probable que tu sois un abruti sanguinaire ! Elle ne faisait que se défendre !

— Elle nous a attaqués le premier !

— Gariath l’a attaquée le premier ! (Le garçon serra les dents.) Gariath attaque toujours le premier ! (Il regarda à nouveau Lenk, les yeux tellement exorbités qu’ils auraient pu tomber à ses pieds.) Lenk, s’il te plaît…

Le jeune homme demeura immobile et garda le silence un long moment. Son regard passa de l’homme-dragon inconscient à la shicte ramassée sur elle-même, avant de revenir sur la créature aux cheveux verts qui semblait remarquablement calme pour une femme-poisson en danger de mort. Il parla seulement quand cette situation sans issue vit arriver au pas de course une Asper au visage rougi.

— Asper, dit Lenk, avec un signe de tête, jette un œil à Kat et Gariath. Vérifie s’ils vont bien.

— Quoi ? demanda-t-elle, à bout de souffle. Qui va bien ? Qu’est-ce qui s’est passé ? (Elle jeta un coup d’œil à l’étrange prisonnière.) Qui est-ce ?

— Nous sommes un petit peu occupés là, Asper.

La prêtresse semblait vouloir en débattre, tout en étant trop essoufflée pour le faire. Grommelant un juron, elle s’avança à grands pas vers ses compagnons allongés face contre terre.

— Relâche-la, Denaos, ordonna Lenk. Reste prêt à frapper, cela dit. Éventre-la si elle esquisse le moindre geste équivoque.

— Ce qui va finir par arriver, grogna la fripouille. Ce serait plus facile de l’éventrer maintenant.

— Contente-toi d’obéir.

Avec un grondement circonspect, Denaos recula prudemment, libérant la femme de son étreinte. Mais ni lui ni Lenk ne relâchèrent leur attention, tandis que le jeune homme s’approchait de la créature avec une lueur sinistre dans le regard.

— Si vous avez blessé quelqu’un ici, dit-il, je vous couperai la tête sans lui laisser le temps de vous éventrer. (Il jeta un regard menaçant à Dreadaeleon.) Et si tu essaies de m’en empêcher, Denaos tranchera la tienne.

Les trois hommes échangèrent des regards méfiants et Lenk laissa la menace planer. Mais la femelle se contenta de sourire et ouvrit la bouche en s’exprimant d’une voix au timbre mélodieux.

— Si vous en avez fini de vos menaces de mort, je voudrais solliciter votre aide.


CHAPITRE 19

Braillarde et dans le besoin

Alors que tous les hommes peuvent mentir d’un mot, et que quelques privilégiés sont capables de mentir d’un regard, nul ne peut dissimuler ses intentions dans ses fesses.

Le grand-père de Lenk était l’auteur de cette maxime, ou, du moins, le jeune homme le pensait. Et il était difficile de mettre en doute cette affirmation, même s’il y avait quelque chose de presque insultant à devoir s’en souvenir dans le cas présent.

Dans le cas présent, les paires de fesses concernées formaient de petits creux bien nets dans le sable, symboles de haine et de méfiance. Si le regard furieux de Lenk n’avait pas foudroyé sur place ses compagnons, jamais ils ne seraient restés assis d’eux-mêmes.

Il n’avait pas ménagé ses efforts pour en arriver là. Une fois Kataria et Gariath suffisamment remis, il avait fallu toute sa force de persuasion – et son épée – pour les obliger à s’asseoir en cercle.

Assis lui aussi, Lenk avait posé son épée sur ses genoux telle une ligne argentée à ne pas dépasser, et son regard passait de ses camarades à la créature pâle qui se tenait en face de lui.

Il était difficile de l’ignorer. Ses traits bien dessinés évoquaient ceux d’une humaine et de même elle possédait cinq doigts – palmés – à chaque main et chaque pied, sans oublier une longue rivière de cheveux d’un vert brillant. Toutefois, ses branchies duveteuses, sa peau d’un bleu pâle et la crête qui s’élevait par intermittence sur son crâne le dérangeaient quelque peu.

Pourtant, quand elle prit la parole, le postérieur de Lenk se ramollit de façon désagréable.

— Je vous prie une nouvelle fois de m’excuser. (Sa voix était comme un liquide dont les ondulations se propageaient en lui.) Si j’avais su que vous ne me vouliez aucun mal, je n’aurais pas utilisé ma voix.

Lenk fronça les sourcils ; auparavant, il n’avait jamais songé à considérer une voix comme une arme. Auparavant, il n’aurait pas cru qu’on pourrait l’utiliser en tant que telle.

— QU’EST-CE QU’ELLE A DIT ? demanda Kataria en se penchant vers lui.

— ELLE S’EXCUSE, répondit-il avec un mouvement de recul.

— OUAIS, ELLE A INTÉRÊT ! rugit la shicte.

— Je m’excuse à nouveau, dit docilement la femelle. Sa surdité devrait disparaître sous peu.

— QU’EST-CE QU’ELLE A DIT ?

— Elle dure déjà depuis trop longtemps, marmonna Lenk, repoussant sa camarade d’un geste de la main. Pour le moment, vos excuses sont acceptées. (Gariath grogna et il ajouta :) Par quiconque dont l’avis compte en tout cas.

— Je pense que nous pourrions nous sentir plus à l’aise, dans une certaine mesure, si nous connaissions votre nom, fit Asper, tâchant de se montrer affable.

— De même que si nous savions ce que vous êtes, bon sang, ajouta Denaos, penchant la tête sur le côté. Comment pouvez-vous ne serait-ce que parler ?

— Elle a une bouche, marmonna Dreadaeleon, levant les yeux au ciel.

— Je veux dire parler notre langue, répliqua la fripouille. Comment une femme-poisson a-t-elle appris le langage des humains ?

— Ne sois pas grossier, corrigea Asper, se tournant vers la femme avec bienveillance. Vous êtes plus humaine que poisson, n’est-ce pas ?

— Je… (La femelle semblait avoir du mal à exprimer sa confusion.) Je ne suis ni poisson ni humaine, bien que j’aie souvent discuté avec les deux.

— Ah, vous ne faites que parler avec les poissons, soupira Denaos. On dirait qu’il s’agit encore de l’une de ces conversations que je préférerais éviter, c’est moi qui vous le dis.

— Alors, libre à toi de partir, fit sèchement Dreadaeleon. Nous serons bien plus efficaces sans toi.

— Nous pourrions être bien plus efficaces si vous ne jacassiez pas comme des pies. (Lenk jeta un regard noir à la femelle.) Très bien, alors… Nous savons comment vous pouvez parler notre langage, maintenant, dites-nous ce que vous êtes.

— C’est une sirène, à l’évidence, coupa le garçon.

— Une quoi ?

— Impossible, dit Denaos avec un sourire méprisant. Les sirènes sont un mythe.

— Tout comme les démons l’étaient encore hier, fit remarquer Dreadaeleon.

— Les démons sont une force de pure destruction dont le plus cher désir est de dévorer nos entrailles. Il n’est pas bien difficile de croire en leur existence. (Denaos secoua la tête.) Les sirènes sont une légende entretenue pour justifier les erreurs de navigation. Des femmes-poissons qui entraînent des hommes à leur perte en chantant et en leur promettant des coïts débridés ? Inconcevable.

— À t’écouter, fit Asper avec un sourire de mépris, on dirait que tout ce qui sort de l’ordinaire recherche un coït débridé.

— J’attends encore que l’on me démontre le contraire. (La fripouille haussa un sourcil en examinant la sirène.) Ou bien ai-je raison ?

— Le jeune gardien des traditions a employé le nom que les humains me donnent, répondit la mystérieuse femelle de sa voix mélodieuse. Je n’ai cependant jamais pensé avoir besoin d’un nom. Je suis une enfant des profondeurs, née de la Mère Mer et chargée de surveiller son domaine et protéger ses enfants.

— Et on peut dire que vous faites du bon boulot, grogna Gariath, avec ces démons géants qui rôdent dans le coin. (Il se redressa ; les paires de fesses de ses camarades se tendirent immédiatement, mais personne ne l’imita.) Pourquoi discuter avec elle ? Si vous n’étiez pas tous idiots à ce point, vous la verriez pour ce qu’elle est. (Il leva une griffe accusatrice sur la crête de la sirène et grogna avec hargne :) Elle est l’une d’entre eux.

Lenk, tout comme la plupart de ses compagnons, se dit qu’il aurait dû remarquer plus tôt cette ressemblance avec l’Abysmyth. De nouvelles tensions se firent aussitôt sentir. Certains saisirent leurs dagues, Gariath découvrit ses griffes, et Kataria elle-même encocha une flèche. Asper, les yeux écarquillés, perplexe, jeta un coup d’œil à Lenk. Mais elle-même parut se raidir.

Lenk n’eut pas le temps de se décider sur l’attitude à adopter car Dreadaeleon intervint.

— Elle… n’est… pas l’une des leurs !

Il se releva d’un bond, propulsé par une énergie invisible. Et, s’imaginant sans doute dans la peau d’un chevalier servant malgré sa frêle stature, il vint se placer entre la femme et l’homme-dragon. Cependant, au contraire de l’image fragile qu’il renvoyait, le doigt qu’il levait sur Gariath, crépitant d’électricité, transmettait un message tout autre.

— Et ne va pas t’imaginer que je ne te carboniserai pas sur-le-champ si tu fais encore un pas.

— La seule chose que je ne m’imagine pas, c’est que l’on ait encore de quoi repeindre la plage avec ton cadavre de traître quand j’en aurai fini avec toi, s’ébroua Gariath, visiblement guère impressionné.

— Tu as déjà tenté de me tuer aujourd’hui, avertit le garçon, son doigt brillant d’un azur furieux. Sans succès, non ?

— Si j’avais voulu te tuer, tu serais mort.

— Messieurs. (Asper soupira, exaspérée.) Ne pouvons-nous pas éviter ça en présence d’une sirène ? (Obtenant pour seules réponses un grondement hargneux et des crépitements ronflants, elle tourna vers Lenk un regard incrédule.) Tu ne comptes pas intervenir ?

Cela semblait être une bonne idée ; même si Gariath aimait croire le contraire, la magie de Dreadaeleon était tout à fait capable de réduire en cendres des choses bien plus grosses qu’un homme-dragon.

Cependant, l’attention de Lenk était moins tournée sur le doigt du garçon que sur le reste de son corps : sa posture, cette assurance, la façon dont ses yeux étaient suffisamment clairs pour refléter les étincelles bleues qui dansaient dans sa main…

— Tu utilises à nouveau la magie, dit Lenk, davantage pour lui-même que pour le magicien.

— Enfin, quelqu’un l’a remarqué, grogna Dreadaeleon.

— Tu pouvais à peine marcher après le naufrage. (Lenk se pencha en avant, son regard rivé sur son camarade.) Que s’est-il passé ?

À cette question, le garçon parut oublier les menaces de Gariath. Il abaissa le doigt et adressa un large sourire à Lenk. Tel un acteur en représentation, il fit un pas de côté et désigna d’un geste la sirène, qui se contenta de cligner des yeux en souriant.

— C’est grâce à elle, dit-il, grâce à son chant.

Lenk sentit son pouls s’accélérer.

— Vous pouvez guérir avec votre chant ? chuchota-t-il.

— Cela fait partie de mes attributs, confirma-t-elle en hochant la tête.

L’esprit de Lenk s’emballa, tout comme son cœur, submergé par un déluge de pensées. La sirène pouvait guérir… non, pas guérir, mais soulager. Elle avait soulagé le mal de tête de Dreadaeleon, une affliction dont aucune médecine connue ne pouvait venir à bout. Elle pouvait soulager l’esprit.

Et peut-être faire taire sa voix intérieure.

— Assieds-toi, demanda-t-il à Gariath d’un geste de la main.

— Quoi ? (L’homme-dragon grogna.) Pourquoi ?

— Je veux entendre ce qu’elle a à dire, répondit-il. Non pas que je promette quoi que ce soit, mais si Dreadaeleon croit en elle, nous devrions lui laisser l’occasion de s’expliquer.

— Cet avorton était à un doigt de nous trahir, grogna Gariath, et les cris de cette chose ont rendu sourde la shicte.

Lenk se raidit à la mention de Kataria, non pas à l’idée qu’elle puisse hurler à nouveau, mais en sentant tout à coup ses yeux peser sur lui. Du coin de l’œil, car il ne voulait pas croiser son regard, il songea à une foule de raisons qui pouvaient expliquer ce regain d’attention : un besoin d’explications, de l’impatience…

Ou peut-être que ses soupçons étaient fondés et ses oreilles géantes pouvaient lire dans ses pensées malgré sa surdité.

— Si je dois passer mon temps à vous empêcher de vous entretuer, dit-il calmement en se tournant vers l’homme-dragon, alors nous ne ferons jamais rien. Dread a bien le droit de s’en prendre à toi une fois pour toutes les fois où tu as vraiment tenté de le tuer.

Le regard noir de l’homme-dragon balaya leur cercle, passant de la sirène au jeune homme sans oublier de se poser sur le magicien. Finalement, il jeta un regard mauvais à Lenk.

— Tu ne pourrais pas m’arrêter, tu le sais, grogna-t-il.

— Probablement pas, répondit Lenk en haussant les épaules.

— Bien. Du moment que c’est bien clair pour tout le monde… (Gariath grogna, recula d’un pas et s’assit en considérant la sirène d’un air renfrogné.) Parlez.

La sirène cligna des yeux.

— En ce qui concerne…

— On commence par votre nom ? proposa Asper. Je crois que nous en étions restés là avant que nous ne décidions d’agir comme de véritables déments.

— Je… Je n’ai pas de nom, j’en ai peur, répondit-elle docilement. Je n’en ai jamais eu l’utilité.

— Tout le monde a besoin d’un nom, répliqua Dreadaeleon. Quel nom pourrait-on vous donner ?

— Hurlie, fit Denaos en hochant la tête. Hurlie de Cassoreilles.

— Ne sois pas idiot, corrigea Asper. Elle a besoin d’un nom élégant… comme tiré d’une pièce de théâtre.

— Lashenka ! intervint Dreadaeleon, enthousiaste. Tu te souviens de cette tragédie, n’est-ce pas ? Élégie pour un roi. Elle ressemble à la jeune héritière, Lashenka.

— Cela me semble trop proche de Lenk. (La prêtresse se tapota le menton.) Quels étaient les autres rôles ? Je n’ai jamais vu la pièce. D’ailleurs, est-ce que c’était bien ?

— C’était… correct. Rien de bien exaltant, mais cela valait bien une pièce d’argent.

— D’argent ? Depuis quand les théâtres sont devenus si chers ?

— Eh bien, il y avait les Joyeux Meurtriers, la troupe venue de Jaharla, et…

— Assez. (Gariath s’était redressé et tapait du pied furieusement. Il s’ébroua en levant une griffe sur la sirène.) Ton nom sera Tête d’Algues. Débrouillez-vous avec ça.

— Tête d’Algues ? (Asper se gratta la tête.) Cela a un certain charme, mais je ne suis pas sûre que…

— Dis-moi, demanda Gariath d’une voix presque douce, tu crois que tu vas pouvoir poursuivre ton raisonnement avec la langue enfoncée dans l’oreille ?

— Je ne…

— Tu veux le savoir ? (Il grogna et jeta un regard noir à la sirène.) Son nom est Tête d’Algues. Point à la ligne.

— C’est un joli nom. (Lenk hocha la tête.) Bon, histoire d’être sur un pied d’égalité, nous nous appelons…

— Ce n’est pas nécessaire, Cheveux d’Argent. (La sirène leva la main avec un sourire pour Dreadaeleon.) On m’a expliqué qui vous êtes et pourquoi vous avez pénétré sur le domaine de la Mère Mer. (Son sourire s’élargit.) Et je pense que notre rencontre est un signe du destin.

— Voilà de bien belles paroles, marmonna Lenk. Mais vous disiez avoir besoin de notre aide.

— Et je vous en remercie.

— Pas la peine, répondit-il. Je n’ai pas dit que nous allions vous aider.

La sirène sourit et Lenk sentit sa main se poser inconsciemment sur son épée ; le regard de la créature avait quelque chose de déroutant. Distraitement, ses pensées revinrent à l’Abysmyth. Cette chose exprimait autant d’émotions d’un sourire de ses lèvres bleu pâle que le démon en une cacophonie de hurlements.

— Votre… profession ne m’est pas inconnue. (La brusquerie de Lenk ne semblait pas l’avoir troublée.) Vous êtes… des aventuriers, n’est-ce pas ? Et les aventuriers exigent d’être dédommagés. Il en va de même avec la mer. Ce qui est donné doit être gagné, ce qui est gagné n’est pas facilement perdu.

— Si c’est une façon alambiquée de désigner de l’or, alors je suis intéressé. (Denaos étudia la soie fine qu’elle portait.) Et j’avoue que savoir où vous pouvez bien cacher votre or sur vous me déciderait encore plus vite.

— Je n’ai pas d’argent à vous offrir, Longuesjambes. (Elle secoua la tête.) Je vous offre quelque chose de plus précieux que de l’or. Quelque chose que vous avez perdu.

Lenk se pencha à nouveau en avant. Il sentit les mots rouler sur la langue de la sirène tel un jouisseur sentant une langue caresser une certaine partie de son anatomie.

— J’ai appris, commença-t-elle, si lentement qu’il crut devenir fou, que vous recherchez un livre.

Toutes les paires de fesses se tendirent.

Leurs visages les trahirent, reflétant aussi bien l’avidité que l’espoir ou bien encore l’impatience. Même les yeux de Kataria s’écarquillèrent, ne fût-ce que devant la réaction de ses compagnons. Lenk lui-même ne pouvait imaginer à quoi avait dû ressembler son propre visage, mais il s’efforça d’afficher une prudence de façade. La dernière fois que le livre avait été mentionné, Kataria et lui-même avaient bien failli mourir.

Il avait depuis appris à considérer ce mot avec circonspection.

— Que savez-vous à son sujet ?

— Ce que le gardien des traditions m’a dit et ce que je suis capable de déduire par moi-même, répondit la sirène. Le livre a été égaré. Vous souhaitez justement le retrouver. Je suis à la fois emplie de joie et de chagrin pour vous.

Lenk tiqua ; une telle déclaration impliquait rarement une bonne nouvelle.

— Vous ne savez pas où il se trouve ? demanda-t-il.

— Si, répondit-elle. Les poissons m’ont appris bien des choses avant de fuir à l’arrivée des démons. (Comme si elle lisait dans ses pensées, elle hocha gravement la tête.) Ceux que vous avez découverts sur la plage n’étaient que les signes avant-coureurs d’une maladie aux nombreux symptômes.

Lenk répugna presque à lui demander.

— Combien sont-ils ?

— Beaucoup, répondit-elle simplement. Ils sont sortis de profondeurs oubliées de la Mère Mer elle-même. Ils ont souillé les flots, comme ils l’ont fait de toutes choses, si bien qu’il ne reste plus un seul être vivant entre Ktamgi et leur temple.

Sa voix changea tout à coup. Ce qui avait commencé comme une chanson liquide coulant dans ses oreilles en silence devint un discours emphatique, une vague chargée de sel qui semblait aspirer l’air lui-même.

— Les poissons seront les premiers à fuir, car ils sont les plus touchés par leur souillure. Les oiseaux seront chassés du ciel. Les bêtes les plus intelligentes se cacheront où elles pourront. Les braves mourront. Comme toutes les choses qui arpentent le monde. Les mortels se noieront. Le ciel se noiera. La terre se noiera. Une vague impie née d’une marée cruelle recouvrira le monde. Tout disparaîtra… sous le bleu infini des flots.

Le bleu infini.

Cette phrase avait déjà franchi des lèvres bien plus répugnantes. Lenk serra plus fort la poignée de son épée, toujours posée sur ses genoux. Ils n’avaient pas de temps à perdre avec ces déclarations cryptiques.

— Soyez plus claire, grogna-t-il. Quel est le rapport avec le livre ?

— Considérez qu’il s’agit d’un avertissement que vous adressent les enfants de la Mère Mer, répondit-elle calmement. Voilà ce qui se produira si cet horrible artefact demeure en possession des démons. C’est un rappel des ambitions de la Reine Kraken, de ce que Ses enfants cherchent à lui ramener.

— Et où se trouve le livre pour le moment ?

— Il n’est… pas ici.

— Bien. (Il se donna une tape sur les genoux comme pour signifier la fin de la conversation.) J’imagine que je dois vous remercier.

— Pas ici, poursuivit-elle malgré cette intervention, mais pas loin. Vous êtes à une heure de lui.

— Voilà quelque chose d’utile. (Denaos, jusque-là couché sur le dos et occupé à se gratter, se releva en s’étirant.) Allons le chercher et oublions toute cette histoire de poissons et de prophéties, d’accord ? Hurlie sait où il se trouve.

— Je le sais, fit la sirène en hochant la tête. Et je sais qui le protège.

Denaos se rassit en soupirant.

— Évidemment. C’eût été trop beau qu’il soit laissé sans surveillance…

Lenk n’était pas aussi contrarié. Il n’était pas difficile de deviner que la sirène ne leur avait pas raconté tout cela seulement pour les mettre en garde contre les Abysmyths.

— Qu’est-ce que vous attendez de nous dans ce cas ? demanda-t-il.

Elle le dévisagea, impassible, s’exprimant sans haine ou fureur.

— Je veux que vous tuiez, Cheveux d’Argent.

Une tâche à notre portée.

— Tuer… quoi ?

— Je n’éprouve aucun plaisir à vous le demander, mais il faut mettre un terme à cette épidémie. Le territoire de la Mère Mer doit être rétabli.

— Alors, vous voulez qu’on tue d’autres Abysmyths.

— Autant que possible, oui. Mais pour qu’une épidémie de cette nature disparaisse, il faut supprimer son origine même.

Elle fit la moue, les lèvres pincées, les yeux plissés, alors que les aventuriers prenaient conscience du poids de ses paroles avec une douleur sourde.

— Vous devez tuer le Hurleur des Profondeurs.

Silence.

Soupir.

— Vous allez m’obliger à vous demander de quoi il s’agit, n’est-ce pas ? fit Lenk.

— Il… (La sirène marqua une pause, les yeux baissés.) Il me ressemblait autrefois. Un enfant des profondeurs, un serviteur de la Mère Mer… mais ce n’est plus le cas. Il y a bien longtemps, quand les deux étaient rouges et qu’Elle souillait encore les océans, la Reine Kraken a chanté pour les Hurleurs et les Hurleurs l’ont écoutée. Maintenant… c’est son prophète, celui qui veut ramener sa maîtresse et sa mère en ce monde. (Elle releva brusquement la tête, poussée par le désespoir.) À moins de récupérer le grimoire.

Lenk hésita à ses mots et se pencha en arrière en soupirant. Très honnêtement, il aurait apprécié d’apprendre où trouver le livre sans avoir à supporter les divagations d’une créature démente. Tout à coup, les mille pièces d’or promises par Miron avaient perdu de leur éclat.

Il se rendit soudain compte que Kataria était visiblement déconcertée.

Il se pencha vers elle en hurlant :

— ELLE A DIT QUE LE LIVRE EST…

— J’AI ENTENDU CE QU’ELLE A DIT ! répliqua sèchement la shicte. J’entends à nouveau depuis longtemps, espèce de singe stupide.

— Oh. (Il eut un petit sourire.) Eh bien, tant mieux.

— Ouais.

— Ce… Ce sont là beaucoup de choses à assimiler, dit Asper, le souffle court, comme si elle venait juste de récupérer d’un coït déplaisant. Des démons, toujours des démons, des livres, une épidémie… Difficile de décider quoi faire ensuite.

— Si tu es idiote, sans doute, répondit Denaos. Évidemment, nous allons fuir.

— J’imagine que oui, si tu es un dégonflé.

— Je peux t’assurer que si tu décides de suivre cette voie, toi aussi tu te dégonfleras quand un Abysmyth… un Hurleur, ou je ne sais quoi encore t’arrachera la colonne vertébrale et te forcera à la manger. (Il jeta un coup d’œil à ses camarades.) Écoutez, je déteste conforter mon image de lâche à vos yeux, tout comme je hais être à nouveau contraint d’incarner la voix de la raison, mais considérons la situation.

« Tout d’abord, dit-il en levant un doigt, nous ne pouvons pas blesser les Abysmyths et il semble correct de supposer que nous ne serons pas capables de blesser une créature possédant un nom encore plus étrange. Deuxièmement (il désigna d’un doigt le carnage à l’autre bout de la plage sans prendre la peine de se retourner), quelqu’un d’autre semble avoir essayé de « nettoyer » tout ça sans grand résultat.

— Vous parlez des longs-visages, répondit Tête d’Algues.

— Il ne manquait plus que ça, fit Denaos en levant les yeux au ciel.

— Je les ai observés… de loin. J’ai vu le feu et la glace. (Elle se pencha en arrière, comme s’il s’agissait de souvenirs agréables.) Ils étaient grands, puissants, la peau violette, les yeux de la couleur du lait. Ils étaient nombreux, toutes des femelles à l’exception d’un mâle. C’est lui qui a tué l’Abysmyth avec une lance de glace.

— Je n’arrive pas à croire que ces longs-visages n’aient pas pris le livre.

— Non. Les serviteurs du Hurleur l’avaient déjà emporté dans leur temple.

Lenk se figea et ses yeux étaient durs.

— Leur temple ?

Elle le regarda sans ciller.

— Je vais vous montrer.

 

— Eh bien, c’est… (Denaos ne parvenait pas à décrire ce qui se dressait devant eux.) C’est… Euh…

— Impressionnant, marmonna Lenk.

— Inquiétant, fit Dreadaeleon en hochant la tête.

— Horrible, fit Asper, blême.

— Ouais, dit la fripouille, quelque chose comme ça.

Telle la main d’un géant de pierre en train de se noyer se tendant en vain vers le ciel, la tour de granit tentait de saisir les nuages orange. Sa peau était balafrée par des algues, criblée de trous.

Des vagues saumâtres léchaient la base de la tour, exposant les récifs massifs qu’elles rongeaient au gré du ressac. Chaque fois que les vagues se retiraient, une forêt de lances rouillées, de lames et de pointes acérées luisait avec un éclat menaçant sous le soleil couchant.

Le spectacle de l’impressionnante masse de corps empalés sur les pointes rouges et leurs divers états de décomposition avait de quoi vous soulever le cœur. On comptait aussi quelques créatures aquatiques imprudentes ; mais beaucoup avaient des bras ou des jambes, sans parler de vêtements.

Lenk avait toujours du mal à croire qu’ils ne l’aient pas remarquée plus tôt. Bien que située à l’autre bout de l’île, la chose était suffisamment imposante pour attirer l’attention à des kilomètres à la ronde.

— Voici leur temple, expliqua Tête d’Algues en frissonnant. Ils célèbrent leurs rites à l’intérieur. (Elle plissa les yeux.) Des mortels ont vécu ici, il y a longtemps. À cette époque, ils l’appelaient la Marée de Fer.

— Et ils ne sont plus ici ? (Asper détourna ostensiblement la tête alors que les vagues se repliaient une fois de plus.) Qui… ou qu’est-ce qui les a chassés ? Les démons ?

— D’autres hommes. (Denaos prit la sirène de vitesse.) La Marée de Fer a une réputation plutôt haute en couleurs dans certains cercles.

— Des cercles aux activités qui ne me disent rien qui vaille, j’en suis sûre, marmonna la prêtresse. Mais continue.

— Très bien. (Denaos haussa les épaules.) Comme vous le savez sans doute, les nations de Toha exportent principalement du rhum, étant donné que c’est le seul endroit dans le monde où l’on en produit. Par conséquent, Toha extorqua rapidement tout l’or possible aux autres nations convoitant cette boisson. Comprenant qu’il y avait là de l’argent à se faire, les pirates se mirent eux aussi bien vite à écouler des tonneaux bien moins chers, en toute illégalité.

« De telles tours, poursuivit-il en soulignant son propos d’un geste, étaient au départ des entrepôts, qui servaient aussi à se protéger de la marine de Toha. (Il pointa du doigt les hauteurs des remparts.) Vous pouvez voir ici ce que les catapultes de la marine pensaient de cette idée-là.

— Je vois. (Asper déglutit péniblement.) Et… ces épieux ?

— C’était au départ un moyen de défense. Ensuite, ils ont servi à faire des exemples.

— Écœurant. (Elle fit la grimace.) Tant de vies gaspillées ainsi pour une boisson changeant les bonnes gens en catins ou en poivrots, c’est vraiment une effroyable farce.

— Ce n’est pas tout à fait juste, répondit-il brusquement. Après tout, on pourrait dire la même chose de n’importe quelle foi.

— Tu es en train de comparer la religion et la contrebande ?

— Les deux se ressemblent assez selon moi. Le crime et la religion sont les deux seules choses pour lesquelles les gens sont prêts à mourir et à tuer.

— Oublions les anciens propriétaires, coupa Lenk en avançant d’un pas. On dirait qu’il y a de nouveaux locataires.

À l’évidence.

Une volée de créatures aux yeux globuleux formait une macabre couronne de plumes blanches qui se tortillait sur la tête du géant sous les rayons du soleil couchant. Ils grouillaient littéralement sur les remparts, avec leurs nez crochus et leurs dents jaunes.

— Des fourriers, marmonna-t-il.

— Ah, oui, dit Tête d’Algues, le Chœur.

Avant que Lenk ne puisse acquiescer, quelque chose retint son attention. Au centre de la masse de parasites, une énorme tumeur blanche se contractait par intermittence. Il plissa les yeux ; même si cette chose était plus grosse que tous les autres fourriers, Lenk ne distinguait aucun visage. Il jeta un coup d’œil derrière lui et fit signe à Kataria.

— Regarde ça.

Elle hocha la tête et s’avança à sa hauteur. Les autres membres du groupe, fébriles, ne la quittèrent pas des yeux tandis que la shicte contemplait longuement la tour.

— Qu’est-ce donc ? se risqua à demander Lenk en la voyant grimacer.

— Je n’en ai vraiment aucune idée. (Elle plissa les yeux en tentant de trouver ses mots et sa grimace se changea en froncement de sourcils.) C’est… gros… comme un fourrier… mais… encore plus gros. Cette chose a des mains et un visage, mais à l’envers, tout en angles. (Elle se gratta la tête.) Eh bien… Bon sang.

— Tout le monde aurait pu en dire autant, marmonna le jeune homme. Combien de fourriers ?

— Au moins vingt, même si c’est difficile à dire étant donné qu’ils ne cessent de s’agiter.

— Des charognards. (Le dégoût de la sirène était palpable.) Ils se nourrissent des morts et se rassasient de la souffrance. Ce que vous avez vu, Oreilles Pointues, c’est leur… forme évoluée.

— Leur forme ? (Les yeux d’Asper s’écarquillèrent.) Les fourriers… se transforment ?

— En mangeant, oui. Ce sont des hérauts, après tout, et lorsqu’ils évoluent, alors la Reine Kraken gagne en pouvoir. (Elle fronça les sourcils.) En voir un ici, si tôt, c’est… troublant.

— Ils ne semblent pas nous avoir vus, remarqua Kataria.

— Et ils ne nous verront pas, si nous restons à l’écart, répondit Tête d’Algues. Sous leur forme d’origine, ils sont irréfléchis et n’ont pas conscience de ce qui les entoure. Le plus grand est là pour s’assurer qu’ils attaquent seulement quand ils sont censés le faire.

— Un chien de garde en somme, fit Lenk en hochant la tête. Dirigeant un essaim de mouettes mangeuses d’hommes. Quoi de plus logique après tout.

— Sans oublier des cadavres plantés sur des piques, grogna Kataria. Et si les fourriers sont des hérauts, je crois qu’on peut dire que les Abysmyths doivent être nombreux à l’intérieur.

— Et c’est là-bas que le livre se trouve. (Lenk se mordit la lèvre et soupira.) Excellent.

— Excellent, en effet. (Denaos tapa des mains.) Des pieux rouillés pour nous embrocher, des fourriers pour nous dévorer, et des Abysmyths pour nous mettre en pièces, à moins de connaître un destin plus chanceux. (Son gloussement frisait l’hystérie.) Et si nous avons vraiment de la chance, les requins nous mangeront quand nous tenterons de traverser. (Il ricanait à présent.) Non, si Silf nous aime vraiment, il nous foudroiera avant même que l’on essaie.

Il leva alors les bras au ciel comme s’il attendait la punition divine. Mais il manqua seulement perdre l’équilibre quand Gariath l’écarta sans ménagement.

— Une mort digne du dieu faible d’un misérable rat, grogna-t-il. C’est le mieux que tu puisses espérer.

— Du calme, coupa Kataria. Nous n’avons encore rien décidé.

— Bien sûr que nous allons y aller, fit sèchement Denaos. C’est complètement idiot, totalement illogique et indéniablement suicidaire. Alors, pourquoi ne pas y aller ?

— Cette tour semble impénétrable. (Asper fronça les sourcils, d’abord en regardant la forteresse puis en se rendant compte qu’elle partageait l’opinion de la fripouille.) C’est trop loin pour nager sans que les fourriers nous dévorent et je doute que nous puissions utiliser notre embarcation une fois celle-ci réparée. (Elle plissa les yeux.) Je ne peux même pas distinguer d’entrée.

— Il n’y en a qu’une, répondit la sirène. De l’autre côté, dissimulée au milieu des rochers. Il y avait une colonie de phoques non loin avant que le Hurleur ne profane ce lieu.

— Quoi qu’il en soit, marmonna Lenk, je ne vois pas comment l’atteindre vivant. Si nous ne sommes pas jetés contre les pieux par une vague, les fourriers nous tailleront en pièces.

— Pas forcément. (Dreadaeleon se gratta le menton.) Je veux dire, les chiens de garde ne sont pas les créatures les plus intelligentes du monde. Lancez-leur un morceau de viande pour les occuper et nous pourrons sûrement entrer discrètement. (Il jeta un coup d’œil à Denaos.) Je suppose cela dit que tu en sais probablement plus que moi à ce sujet.

— Tu veux détourner leur attention ? (La fripouille gloussa.) Tu envisages de te mettre nu et de te barbouiller de matières fécales en exécutant la parade nuptiale des fourriers ? (Il marqua une pause en se tapotant pensivement le menton.) Cela pourrait marcher.

— Hmm… Je n’en suis pas sûr, répondit le garçon, sans avoir conscience de la raillerie. Mais je pourrais peut-être faire quelque chose. Ce sont des charognards, non ? Des gloutons ? (La sirène acquiesça d’un signe de tête et il jeta un coup d’œil à la mer.) Alors, s’ils ressemblent bel et bien à des chiens de garde, le sang doit probablement les attirer. Dans ce cas, il nous suffit de changer la couleur de l’eau.

— Oh, c’est tout ? fit Denaos avec un sourire méprisant.

— Ce n’est pas très difficile. En fait, avec un mirageur, ça devrait être plutôt facile… en théorie.

— Rien n’est jamais facile quand il est question de magie, en théorie ou en pratique, répliqua Denaos. Et au nom de Silf, qu’est-ce qu’un… mirageur, de toute façon ?

— Un mirageur, dit Dreadaeleon, du mot « mirage ». C’est juste un petit tour de spectromancie, l’une des écoles inférieures de la magie. Il s’agit de courber la lumière pour produire une image. (Il leva un doigt.) Exemple.

Il murmura alors quelques mots en agitant la main devant son visage. Sa peau se mit à briller et quand il se retourna, il affichait des lèvres pleines, de longs cils et des traits délicats. Il battit des paupières avec un petit rire bête.

— Exactement comme ça, dit-il, sa voix contrastant nettement avec son nouveau visage. Si ce n’est que je dois faire ça sur une surface plus grande et plus éloignée.

— En fait, c’est… plutôt une bonne idée, fit Lenk en hochant la tête. (Au bout d’un moment horriblement long, il toussa.) Alors, euh, tu vas rester comme ça, ou…

— Oh, ouais. (Le garçon agita la main et retrouva son visage d’origine avec un petit rire bête toujours aussi féminin.) C’est que je pourrais perdre mon visage si je n’y prenais pas garde.

— D’accord… Bon, en tout cas, ne redis ou ne refais jamais ce que tu viens de faire.

— Nous n’avons pas besoin de magie, grogna subitement Gariath. Nous n’avons pas besoin de lâches non plus. (Il se frappa la poitrine.) On entre là-dedans et on tue nos ennemis. Et on repart avec ce stupide bouquin.

— Mais comment a-t-on pu ne pas y penser plus tôt. (Asper leva les yeux au ciel.) Ah, oui, il faut sans douter être fou pour oublier, comme par hasard, qu’il y a je ne sais combien d’hommes-grenouilles et d’Abysmyth là-dedans. Même en tenant compte du Hurleur, j’aimerais croire que nous pourrions entrer, vraiment, mais j’en doute. (Les vagues refluèrent et dévoilèrent à nouveau le buffet de chair en décomposition.) J’en doute énormément.

— Mais ce n’est pas impossible, protesta Tête d’Algues. Le gardien des traditions m’a raconté tous vos combats passés ! Il m’a parlé de la bravoure des aventuriers !

— Il a menti, cracha Denaos. C’est l’esprit pratique qui détermine nos actes, pas la bravoure. De plus, renifla-t-il, ce n’est pas toi qui risques de te faire manger.

— Ne lui manque pas de respect, répliqua sèchement Dreadaeleon. Elle peut nous aider.

— Avec quoi ? Des cours de chants ? À moins qu’elle puisse te plaquer au sol pendant que je fais entrer un peu de bon sens à coups de poing dans ta tête grassouillette, elle nous est inutile.

— Ma tête n’est pas grassouillette. (Les yeux du garçon s’illuminèrent.) Mais mon cerveau est… ÉNORME !

— Assez gros pour trouver une meilleure idée ?

Lenk jeta un coup d’œil à la fripouille.

— Parce que toi, oui ?

— En fait, oui. (Denaos se rengorgea, bouffi d’orgueil.) Autant j’aimerais vous recommander de fuir, autant j’aimerais être payé. Mais, évidemment, prendre d’assaut une tour prête à s’écrouler et grouillante de démons n’est pas une bonne idée, peu importe comment on présente la question. (Il haussa les épaules.) Alors, pourquoi ne pas attendre ?

— Attendre.

— Attendre. (Il hocha la tête.) Ils finiront par sortir, tout démons qu’ils soient. Ou nous les attirerons dehors par la ruse. Dans un cas comme dans l’autre, nous leur tendons une embuscade, nous prenons le livre, et ensuite nous fuyons.

— Ce n’est pas… complètement idiot, concéda Asper. Ils ne peuvent pas rester à l’intérieur pour toujours, non ? S’ils comptent rapporter le codex à la Reine Kraken, il faudra bien qu’ils finissent par sortir.

— J’imagine que ce raisonnement frise le génie pour des humains, fit Kataria avec un sourire méprisant. Laisser ce livre aux démons et attendre de voir ce qu’ils vont en faire ? Espèce de stupide singe.

— Et comment comptes-tu aller faire un petit tour à l’intérieur, toi la puissante shicte ? répliqua sèchement Asper. Tu vas nager en espérant qu’ils prennent tes grandes oreilles pour des nageoires ?

— Miron, répondit-elle en décochant un coup de coude à la prêtresse, ton seigneur et maître tout-puissant, a dit lui-même que nous ne pouvions pas leur laisser le livre. (Ses oreilles se contractèrent de façon menaçante.) Et, franchement, ta jalousie au sujet de mes oreilles devient tout bonnement insupportable.

— Ma JALOUSIE ?

— Ce n’est pas Miron qui risque sa vie, fit Denaos, s’avançant au côté de la prêtresse.

— Et tu risquerais ta vie ? (Gariath se pencha au-dessus de lui et son rire devint un grondement moqueur.) Tes yeux et tes pantalons se mouillent dès que les ennuis approchent. Les Rhega crachent au visage de la mort et des démons.

— Oh, ce n’est pas de ma mort dont j’ai peur, siffla le grand échalas. Mais je suis complètement terrifié par l’idée que toi et moi mourions tous les deux et que je doive partager mon paradis avec un reptile puant.

— Il n’y a pas de paradis pour les rats, gronda Gariath, en bousculant la fripouille. On les jette au milieu des ordures et ils pourrissent dans un trou.

— ASSEZ !

Le cri de Kataria mit temporairement fin à la dispute. Alors qu’un silence désagréable tombait sur le groupe, elle jeta un coup d’œil à Lenk, qui contemplait la mer, d’un air absent.

— Qu’est-ce que tu en dis ? En général, c’est toi qui tranches entre deux mauvaises idées.

— Oh, c’est mon rôle ?

Il se tut, les yeux rivés sur la forteresse. Le soleil était en train de mourir à l’horizon en s’abîmant dans l’océan, et la pénombre tombant peu à peu se répandait dans ses pensées.

Un Abysmyth était invincible. C’était un démon malveillant capable de démembrer les gens et de les noyer. Croiser deux Abysmyths la même journée, ce qui venait précisément de leur arriver, avait été un véritable cauchemar qu’il aurait préféré oublier.

Mais la perspective de tomber sur des dizaines d’Abysmyths, sans compter une multitude d’hommes-grenouilles et de fourriers, ne pouvait être purement et simplement ignorée.

Les plans qu’ils venaient d’évoquer semblaient à présent tout aussi fous les uns que les autres, si l’on mettait de côté l’idée implicite consistant à faire demi-tour et s’enfuir.

Cela dit, pensa-t-il, Denaos lui-même n’a pas proposé de partir…

De plus, il avait passé un contrat ; pas seulement un accord verbal, mais un contrat signé en bonne et due forme. Il avait donné son accord à Miron Justebras, pour mille pièces d’or.

La parole d’un homme, peu importe ce que cela peut lui coûter, est la seule chose de valeur qu’il puisse vraiment donner.

Il était certain que son grand-père avait prononcé ces mots.

Cependant, n’oublie pas que l’honneur et le bon sens sont incompatibles, avait également dit le vieil homme.

— Lenk ?

Il sentit Kataria le toucher et ses réflexions volèrent en éclats.

— Je… (Il prit une profonde inspiration et ses camarades retinrent leur souffle avec lui.) J’ai faim. (Il soupira et eux aussi.) Et je suis fatigué.

Il tourna alors le dos à la forteresse et s’éloigna d’un pas lourd. Ils le regardèrent quelques instants avant que Denaos ne prenne la parole.

— Quoi ? C’est tout ?

— La nuit tombe, répondit Lenk. Si je dois mourir, cela peut attendre que j’aie pris mon dîner.


TROISIÈME ACTE


LA BOUCHE, LE PROPHÈTE, LA VOIX


Ne pas demander

 

La Porte des Éons.

Ktamgi, à quelques jours au nord-est (?) de Toha.

L’été, tard dans la nuit.

 

Alors, pourquoi devenir aventurier ?

Pourquoi abandonner la sécurité d’une guilde de mercenaires, le confort d’une famille ou le patriotisme d’un soldat pour servir les caprices de personnages sans scrupule et accomplir des actes relevant de la folie, de la filouterie ou de la haine de soi ?

Pour être honnête, je ne me suis pas posé cette question bien longtemps. Ne vous méprenez pas ; je me posais la question constamment il y a trois ans. Mais je ne me souviens pas avoir jamais trouvé de réponse…

Finalement, on accepte son destin, aventuriers ou pas. Alors, soyons honnêtes. Je dirais que la raison principale motivant un tel choix de carrière, plutôt répugnant, vient avant tout d’une paresse crasse. Mais voilà qui ne répond pas vraiment à la question principale, n’est-ce pas ?

Pourquoi faire ça ?

La liberté pourrait constituer une raison valable : ne pas être soumis au bon vouloir des sergents, des rois et même de ses clients. Pas besoin de devenir pour autant un bandit de grand chemin ou un violeur. De toute façon, cela ne rapporte rien.

L’avidité constitue certainement un autre facteur, car si les aventuriers ne travaillent pas souvent, ils peuvent généralement compter aussi sur le pillage… ce qui pourrait expliquer pourquoi on ne nous engage pas très souvent justement.

Cela dit, je pense que la paresse est bien la véritable raison de mon choix de carrière.

Attendez, laissez-moi reformuler.

Le confort.

Une vie d’aventuriers n’offre que très peu de confort, c’est sûr… et peut-être que c’est pour cela que l’on prend une épée, un arc, ou bien un couteau. C’est logique, non ? Nous cherchons tous à être en paix, d’une façon ou d’une autre.

Asper veut être capable de soulager son prochain, au nom de Talanas ; nous avoir rejoints lui en donne souvent l’occasion.

Dreadaeleon veut être sûr d’avoir fait tout son possible pour devenir plus fort ; là encore, de nombreuses opportunités s’offrent à lui.

Gariath veut être sûr d’avoir fait tout son possible pour faire diminuer la population de toutes les autres races ; je pense qu’il cache autre chose, mais je n’ai aucune envie de m’exposer à ses coups de boule en lui posant la question.

Denaos veut de l’or, je suppose, mais pourquoi notre or en particulier, c’est la question que tout le monde se pose. Il pourrait en trouver n’importe où. Peut-être qu’il veut juste côtoyer des minables comme lui.

Kataria… est un mystère.

Elle a tout ce que les aventuriers n’ont généralement pas une famille, une identité, une sécurité, un chez-soi. Soit, je sais seulement des shicts ce que j’en ai entendu dire et ce que j’ai appris de la bouche de Kataria, mais de telles choses sont courantes dans leur société. Elle s’en vante d’ailleurs souvent. Si elle était restée avec ceux de sa race, elle aurait sans aucun doute connu une existence heureuse, à chasser le cerf, à élever des petits shicts et à tuer un homme ou deux.

Quant à moi… Peut-être qu’en restant près d’elle, j’arrive à me souvenir de ce qu’est censée être une vie paisible…

…la famille et la question de l’identité mise à part. Mais pas le fait de tuer des humains. Je pense d’ailleurs avoir fait assez de victimes parmi eux pour mériter le respect de son peuple.

De fait, j’ai brièvement envisagé de lui demander de rester à l’écart aujourd’hui.

Si je meurs, ce ne sera pas une grande perte. La mort d’un enfant, c’est une tragédie. La mort d’un homme, c’est la perspective d’un enterrement. La mort d’un soldat, c’est une perte. La mort d’un aventurier, c’est un trou dans le sol et peut-être une tournée offerte par son ancien employeur. Si Gariath ou Denaos mouraient, ce serait juste un meurtrier de moins en liberté. Si Asper ou Dread mouraient, ce serait pour une cause, et donc pas en vain.

Mais si Kat mourait… Les gens la pleureraient.

J’aurais aimé lui dire de rester… mais, hélas, je suis un aventurier, et Denaos a raison : c’est l’esprit pratique et non la bravoure qui nous guide.

Et le fait qu’elle fasse partie de mon plan m’est très utile.

La phrase qui suit expliquera sans aucun doute pourquoi j’ai finalement troqué la témérité pour la folie :

J’ai décidé de pénétrer dans la Marée de Fer, à la recherche du codex.

Pour le moment, je pense que j’aurais plus de chances de me procurer ledit livre par la ruse. Il ne faut donc pas s’étonner si j’ai décidé de diviser notre groupe en deux. Et il ne faudra pas s’étonner non plus que Gariath ne vienne pas.

Pas plus qu’Asper ou Dreadaeleon – ils sont respectivement trop sensible et trop curieux pour être d’une quelconque utilité. Mais Denaos est un voyou qui déteste tout ce qui nous attend à l’intérieur. Il sera parfait.

Kataria est une chasseuse. Et puisque Gariath n’est pas de la partie, ses oreilles feront très bien l’affaire. Son arc sera également un atout bienvenu.

Le reste du plan s’est ensuite mis en place assez facilement. Il faut espérer que le mirageur de Dread attirera les fourriers à l’écart… de même que le plus gros d’entre eux. Si ça ne marche pas, nous trouverons bien un moyen de les tromper assez longtemps pour que tous les trois, « les exterminateurs de vermine », nous puissions rejoindre la tour à la nage et pénétrer à l’intérieur.

Les autres resteront ici pour monter la garde et réparer le navire… ou pour ramener nos dépouilles à Miron en cas d’échec. Enfin, je parle de dépouilles, mais si nous échouons, il ne va certainement pas rester grand-chose pour servir d’engrais, encore moins nous enterrer.

Toutefois, Tête d’Algues, malgré tous ses hurlements, a mis le doigt sur quelque chose qui me tourmente depuis quelque temps.

Ce ne sont pas des pirates que nous combattons, mais des démons. Ils ne vivent pas pour le pillage et le meurtre, mais visent la résurrection de leur déesse. Ils essaient d’invoquer quelque chose qui ne devrait pas exister, tout comme eux. Et ils sont en train de réussir, si la présence d’un fourrier anormalement gros peut en témoigner.

Si nous échouons, je fais au moins confiance à Asper pour rentrer à Port Destinée et expliquer à Miron ce qui se passe exactement.

L’aube approche. Après un repas guère nourrissant de bœuf séché et de fruits, mes intestins fonctionnent et mes fesses sont bien serrées. Si je meurs aujourd’hui, je ne partirai sûrement pas en me faisant dessus.

J’en écrirais davantage si je m’en sors.

Il vaut mieux ne pas parier là-dessus.


CHAPITRE 20

Des mensonges bienvenus

L’aube était timide, trop polie pour chasser les étoiles, se contentant de s’immiscer peu à peu dans leur conversation, un rayon à la fois. Les eaux étaient prises entre la nuit et le jour, paresseuses masses d’or et d’argent en fusion. La nuit devait encore s’effacer et l’aurore s’affirmer ; le monde était embourbé dans une indécision de pourpre et d’ambre.

Lenk aurait souhaité pouvoir esquisser la scène avec autre chose qu’un misérable morceau de fusain.

Mais ses désirs étaient sans importance ; il n’avait pas de plume avec lui. Ce truc noir et friable lui manquerait sûrement quand il serait temps de faire du feu, mais pour le moment, il lui servait à écrire et dessiner.

Une brise froide et salée caressa les flots, charriant le brouillard précédant l’aube. Elle glissait sur lui comme un serpent glacé, mais Lenk l’ignorait. Il ne sentait plus que rarement le froid. La pluie ou l’hiver, le soleil ou le printemps, il ne faisait plus la différence : un léger picotement, un frisson passager et rien de plus.

Il s’arrêta, regardant d’un air absent le journal sur ses genoux.

Il ne pouvait plus sentir le froid…

— Tu es debout bien tôt.

Le son de sa voix l’arracha à ses réflexions. Kataria se tenait derrière lui, vêtue de pantalons en daim et d’une courte tunique verte. Les oreilles tremblantes, elle l’observait avec appréhension tandis que ses orteils nus remuaient sur le sable.

— Ouais, répondit-il, retournant à son croquis.

Ses pas lourds crissèrent sur le sable humide ; quelque chose n’allait pas. Quand elle ne se donnait pas la peine de dissimuler le bruit de ses pas, cela signifiait généralement qu’elle était d’humeur badine.

— Tu n’as pas beaucoup mangé hier soir.

Elle prit place à côté de lui.

— Nous devons nous rationner. (Il ne leva pas les yeux.) Gariath mange pour deux et Denaos mange encore davantage pour contrarier Gariath. (Il s’autorisa à jeter un coup d’œil à sa silhouette pâle et mince.) Tu n’as pas beaucoup mangé non plus, et tu es debout aussi tôt que moi.

— Mon peuple ne mange pas ou ne dort pas autant que les humains. (Elle ne se donna même pas la peine de dissimuler son petit sourire satisfait.) Nous n’en avons pas besoin.

— Mmm…, grommela-t-il sans enthousiasme.

Cela faisait longtemps qu’il ne prêtait plus attention aux fanfaronnades sans fin de la shicte.

— Je ne savais pas que tu dessinais.

Elle s’efforça de regarder par-dessus son épaule et blêmit.

— Mmm.

— Tu es très mauvais.

— Mmm.

— Tu ne sembles pas comprendre comment ça marche. Je te dis quelque chose, tu me réponds, on se bagarre, et peut-être que l’un de nous saignera. C’est comme ça que nous communiquons.

— C’est trop tôt, répondit-il. Je te crèverai un œil un peu plus tard et ça suffira pour aujourd’hui.

— Je ne serai pas d’humeur plus tard. (Elle se pencha au-dessus des genoux du jeune homme, qui se raidit.) Qu’est-ce que tu dessines de toute façon ?

— Ces îles au Nord. (Il désigna d’un geste trois points verts à peine visibles tout en la repoussant.) C’est la première fois que je les remarque. (Il se tapota le menton.) Peut-être que l’une d’entre elles est Teji. Tu ne crois pas que ça vaut la peine de les dessiner ?

— Je ne crois pas que ce que je pense t’intéresse. Qu’est-ce que tu dessines d’autre ?

Avant qu’il puisse répondre, les mains de Kataria jaillirent, tels deux pâles furets, lui arrachant son journal en coupant court à toute protestation. Avec un ricanement désagréable, elle s’éloigna en sautillant, évitant une série de coups de poing. D’un bond adroit, elle se redressa d’une roulade et se mit à feuilleter le journal, s’éloignant avec une désinvolture insultante.

— Hmm, oui. (Elle se gratta une barbe imaginaire, ses yeux passant rapidement d’une page à l’autre.) Des mers… des portes… des démons… de l’espoir. (Elle se lécha les lèvres.) C’est un petit peu morbide, tu ne crois pas ? Ton manuscrit a besoin de quelques corrections. Supprime tout ce charabia sur les humains et tiens-toi-en aux passages sur les shicts.

— C’est fait pour être lu, pas pour se torcher le cul avec.

Kataria fit un bond de côté et les mains de Lenk se refermèrent sur du vide. Reculant en l’ignorant superbement, elle continuait à parcourir le journal de Lenk.

— Ça tombe bien, je ne suis pas vraiment une littéraire.

— Tu es plutôt une illettrée, pas vrai ?

— Si tu pouvais être à moitié aussi malin quand tu écris, peut-être que ton texte serait d’un quelconque intérêt. Voyons voir si tes dessins sont aussi mauvais.

— Quoi ? Attends !

— Un instant pour toi est une éternité pour moi. (Elle l’esquiva prestement tout en remarquant les différentes esquisses gribouillées au fusain.) Pas mal, j’imagine. Si jamais tu perds ta volonté de combattre, tu pourrais sûrement vivre de fusain et de rêves, n’est-ce pas ?

Elle était sur le point de refermer brusquement le journal pour le lancer sur un Lenk menaçant quand un bout de parchemin usé retint son attention.

— Tiens, tiens, qu’est-ce que c’est que ça ? Quelque chose d’intéressant au milieu de toutes ces bêtises ?

Elle n’eut pas plus tôt tourné la page que ses pieds se figèrent dans le sable. Les yeux de Kataria s’écarquillèrent : cette image ne semblait pas du tout à sa place dans ce carnet. Avec une élégance qu’elle n’avait pas vue dans ses autres dessins, aussi horribles qu’ennuyeux à son goût, cette page ressemblait davantage à un souvenir qu’à une esquisse, revisité fréquemment à l’encre et au fusain.

Le dessin représentait une silhouette mince et menue, aux longs cheveux dénoués telles des ailes, cascadant sur un dos nu. Tout était dur dans cette silhouette, une dureté qui dominait sans peine la douceur de ces lignes. Même ses yeux, plus brillants que n’aurait dû le permettre de l’encre noire, étaient forts et féroces.

Elle remarqua une paire de longues oreilles pointues et entendit alors les pas de Lenk tonner sur le rivage.

Il bondit sur la shicte, la plaquant au sol dans une gerbe de sable. Lenk se redressa à califourchon sur sa poitrine ; que ce soit à cause du dessin, du plaquage ou du contact physique entre eux, elle n’aurait su le dire, mais elle était incapable de respirer. Il se pencha sur elle, ses yeux bleus luisant de colère dominés par d’immenses pupilles sombres. Elle ne se souvenait pas de ce qui avait pu la déranger dans ce regard. Elle éprouvait seulement le désir de ne pas détourner les yeux, jamais.

Et de sourire.

Mais ce sentiment disparut aussitôt en le voyant brandir son journal au-dessus de sa tête. Lenk la gifla en grondant.

— AÏE ! (Elle le repoussa et lui lança un regard mauvais alors qu’il s’éloignait déjà.) En quoi ça, c’est une réaction raisonnable, aux yeux de n’importe quelle race ?

— Ma réaction est basée sur le fait que le journal d’un homme est son unique refuge face aux rustres avec qui il doit composer, répondit le jeune homme avec arrogance. Et puisque tu as violé ce refuge, j’avais le droit légitime de te taper dessus avec.

— Malgré le fait que ta logique soit proprement délirante, fit-elle en se relevant, pourquoi faire autant de mystère ? Ce n’est pas comme si je ne connaissais pas déjà ce que tu dessines.

Il marqua alors le pas, comme frappé d’une affliction le forçant à s’arrêter, aussi raide qu’un cadavre dans un cercueil.

— Ce sont mes pensées.

Son chuchotement trancha l’air comme un couteau.

— Eh bien, répliqua-t-elle en serrant les dents au contact de la voix du jeune homme sur sa peau, c’est très bien et tout, mais…

— Mais quoi ? Tu avais déjà vu tout ça, n’est-ce pas ?

— Non, mais…

— Entendu alors ?

— Pas exactement.

— Exactement. (Il se retourna brusquement, l’empalant sur le sable de son regard mauvais.) Tu ne vois pas mes pensées. Tu n’entends pas mes pensées. Tu ne sais rien en dehors de ce que toi, la shicte suffisante, croit connaître. (Il pinça les lèvres et glissa son journal sous le bras avant de s’éloigner.) Ne gâchons pas cette relation spéciale que nous partageons.

Il avait à peine fait deux pas quand elle le foudroya sur place.

— Je sais que tu ne rêves pas.

Lenk lutta pour ne pas se retourner ; il ne lui donnerait pas la satisfaction de voir ses yeux s’écarquiller, ne la laisserait pas entendre que son cœur avait raté un battement. Les vagues étaient tout à coup désagréablement silencieuses et le brouillard rampait bien trop lentement à son goût.

— Pas comme les autres humains, du moins, poursuivit-elle doucement. Les tiens sont déments et fiévreux. Tu grondes et tu gémis dans ton sommeil.

— Et qu’est-ce que cela t’apprend sur moi ? répliqua-t-il, tout aussi doucement. Quelle maladie mentale passe pour de l’intuition chez les shictes ?

— De temps en temps, tu cries dans la nuit. (Sa voix était placide, lui refusant toute colère ou toute opportunité de mettre un terme à cette conversation.) Pas fort, pas ces derniers temps, mais ça t’arrive. Je l’ai vu.

Lenk en eut le souffle coupé. Tout à coup, il sentit les doigts nus de Kataria sur son biceps tendu. Tout en se hurlant de ne pas le faire, il se retourna et plongea son regard dans ses yeux émeraude.

Depuis qu’il avait fait sa connaissance un an auparavant, il s’était habitué à beaucoup de choses chez elle : sa sauvagerie, ses oreilles, son rire profondément morbide. Il avait même appris à accepter son mépris presque total pour la vie humaine. Cependant, il sut à cet instant qu’il ne se sentirait jamais à l’aise sous son regard.

Elle ne le condamnait jamais, ne le jugeait jamais ; cette étendue verte et infinie ne reflétait aucune émotion. Son visage était blanc, sa bouche petite et ses yeux exorbités. Il se sentait vulnérable, comme si elle regardait à travers la chair et les os, au-delà de ce que certains pourraient appeler une âme, contemplant quelque chose de totalement différent.

Et malgré tous ses efforts pour la repousser, il était incapable de détourner les yeux.

— À quoi rêves-tu ?

— Le jour se lève. Les autres seront bientôt debout. (Qu’il semble incapable de s’écarter d’elle ne fit que lui traverser l’esprit.) Va ennuyer quelqu’un d’autre.

— Tu rêves de ta famille ? (Elle lui serra le bras plus fort.) Est-ce que tu les vois quand tu fermes les yeux ? (Elle prit sa main dans la sienne.) Lenk… Ce sont eux que tu entends ?

— La FERME !

Il s’arracha à elle avec une facilité déconcertante, en lui jetant un regard noir. Là où ses yeux étaient une immense étendue verte et impassible, il sentit les siens déborder d’un mépris bleu. Lenk eut tout à coup très froid.

— Je n’ai pas besoin de tes questions, répondit-il en faisant naître un nuage glacé, les dents serrées. Je n’ai pas besoin de ta compassion. Je n’ai pas besoin de parler de ça.

Aussitôt, le regard de Kataria perdit son détachement et son caractère impassible. Il papillonnait comme celui d’une bête, oscillant entre la peur et la détermination, hésitant entre le doute et la fermeté. Celui de Lenk se fit plus dur, profond, acéré comme un coup de dague. Sa mâchoire se serra et ses mains tremblèrent le long de son corps.

— Il faut que tu arrêtes de me regarder.

Le journal tomba sur le sable et cet écho résonna à travers l’aube.

Quand il se retourna, la nature s’était tue et le matin naissant avait désormais quelque chose d’oppressant. Des doigts de brouillard cherchaient furieusement à les écarter l’un de l’autre, comme si quelqu’un voulait s’interposer entre eux, une présence glaciale qui tourna sur la shicte un regard mauvais, hostile et sans yeux.

Kataria ne céda pas.

Elle l’avait déjà sentie, elle l’avait vue marcher derrière Lenk comme une ombre envieuse qui voulait repousser les autres pour se mettre en avant. Elle l’avait vue s’emparer de lui, le maîtriser, devenir lui.

Elle ne le craignait pas, ne le craignait plus, inquiète seulement pour Lenk et pas pour elle-même.

— Je suis désolée…

Il soupira et son corps parut rapetisser.

— Tu te souviens m’avoir vue tomber, grommela-t-elle. Te souviens-tu de ce qui s’est passé ensuite… avec l’Abysmyth ?

— Non.

— Si. Moi aussi. (Elle fit un timide pas en avant.) J’étais consciente… du moins, je ne me suis pas évanouie tout de suite. Tu as bien combattu, mieux que je ne t’ai jamais vu le faire.

— Merci.

— Mais ce n’était pas toi qui combattais. (Sa voix était hésitante, au contraire de son regard.) Ce n’est pas toi qui t’es agenouillé devant moi. C’était quelqu’un d’autre. (Elle se força à contempler la mer.) Quelqu’un avec des yeux sans pupilles.

Lenk ne répondit rien. Mais la plage était peu disposée à répondre à sa place, ses vagues silencieuses sous la douce caresse de la brise. Elle se frotta les bras en sentant la morsure du froid, prise entre Lenk et le silence de la mer.

Une nouvelle présence les séparait.

Lentement, elle fit un pas de côté, comme pour lui échapper. Immédiatement, elle eut un peu plus chaud, mais la présence était toujours là et elle attendit d’avoir bien moins froid avant de jeter à Lenk un regard en coin. Celui-ci se tenait dans les propres empreintes de pas de Kataria, contemplant l’océan en silence.

Et tous les deux étaient heureux de goûter cet instant.

— Je m’en souviens à peine.

D’un murmure, il fit voler le silence en éclats.

— Je ne me souviens pas des circonstances de la mort de ma famille, seulement qu’ils étaient morts. (Son regard était absent.) Je me souviens d’ombres, de feu, d’épées… Il ne restait plus personne après. (Il baissa les yeux.) Je me suis réveillé dans une grange, une bâtisse incendiée. Je m’étais caché. Je ne me souviens pas pourquoi je n’ai pas combattu. Je ne me souviens pas à qui appartenait cette grange, ni de la demeure la plus proche. Je ne me souviens de rien à propos de ma mère, de mon père, de mon grand-père, à part leurs visages…

Elle l’entendit fermer les yeux.

— Et parfois… Je ne me souviens même pas de ça.

Il se détourna et donna l’impression de laisser la place à la froide présence qui le hantait. La main de Kataria jaillit pour saisir la sienne et le ramener près d’elle.

— Je ne veux pas parler de ça, chuchota-t-il.

Elle lui serra la main et le fit pivoter pour lui faire face.

— Alors n’en parle pas, répondit-elle dans un sourire.

Le vent se mit à fredonner en caressant les flots, lourd de la chaleur de l’aube. Comme si elle possédait son propre sens de l’humour, la brise souleva leurs longs cheveux et des mèches d’argent et d’or s’affrontèrent avec espièglerie dans l’air salé.

Les étoiles disparaissaient peu à peu. Le soleil prit courage en entendant les murmures de la forêt et la symphonie grossière du rivage. Le jour se levait.

— Il sera bientôt temps de partir, hein ? (Elle jeta un coup d’œil à l’horizon orange.) Je devrais probablement me préparer.

— Je ne t’ai même pas expliqué mon plan, répondit-il. Si ça se trouve, tu n’en fais même pas partie.

— Évidemment que j’en suis, fit-elle en souriant. C’est moi la maligne ici.

Elle tapota un étui à sa ceinture avant de filer comme une flèche, sa longue chevelure dansant dans son dos. Lenk la regarda s’éloigner et se surprit à sourire. Elle était en effet d’une compagnie agréable et sa mort prochaine serait une véritable tragédie.

En quelques instants, le bruit de ses pas rapides fut remplacé par celui d’une démarche autrement plus nonchalante. Il jeta un coup d’œil derrière lui et vit Denaos approcher, se grattant diverses parties du corps que Lenk aurait préféré ignorer. Les cheveux en bataille, son gilet grand ouvert, il aspirait bruyamment et d’un air détaché le café qui manquait déborder de sa tasse en étain.

— Bonjour. (Il s’arrêta pour boire une longue gorgée, jetant un coup d’œil à la silhouette de Kataria qui s’éloignait au loin.) Par les dieux, tu l’as enfin chassée, c’est ça ? Est-ce que j’ai raté quelque chose d’amusant ?

— De la solitude et de la tranquillité, ronchonna Lenk.

— Les deux sont difficiles à trouver. (Il hocha la tête.) Je serais furieux à juste titre, si j’étais toi.

— Qu’est-ce que tu fais debout, de toute manière ? (Le jeune homme pencha la tête.) D’habitude, tu ne te lèves pas avant midi, à moins que tu doives pisser ou que tu prennes feu.

— Tout d’abord, cela ne s’est produit qu’une fois. Et je n’arrivais pas à dormir ce matin. Vous m’empêchiez tous de dormir.

— Tous, hein ?

— Tous, grogna-t-il. Gariath ronfle comme la bête qu’il est et Asper ronfle comme celle à laquelle elle devrait ressembler. Mais avec Dreadaeleon et sa catin à cheveux verts, c’était encore pire.

— Quoi, il voulait une berceuse ?

— Apparemment. (La fripouille haussa les épaules.) Il dit que ses chansons l’aident à concentrer sa Venarie ou vider son esprit ou ses boyaux, ou bien quelque idiotie de magiciens tout aussi stupides, je ne sais pas. De toute manière, la petite traînée des mers n’a apparemment pas besoin de dormir et elle a donc passé toute cette putain de nuit à fredonner. (Il haussa un sourcil.) Qu’est-ce que vous faisiez tous les deux ?

— On ne dormait pas, tout comme toi, répondit Lenk.

— C’est fâcheux. (Il secoua la tête et but une gorgée de café.) Je ne suis pas sûr de la marche à suivre pour investir un nid de démons, mais je crois bien que cela nécessite au moins huit heures de sommeil. Après tout, on ne peut pas hurler « Pitié ! » si on est en train de bâiller.

— Ces petites conversations vont me manquer.

— Eh bien, je brûlerai un cierge pour toi plus tard, si j’arrive à m’en souvenir, entre deux offrandes à Silf pour le remercier d’avoir sauvé mes fesses.

— Ah ? (Quelqu’un gloussa.) Tu penses que ton dieu t’aime assez pour ça ?

Les deux hommes levèrent les yeux, s’attendant à voir Kataria, même si ni l’un ni l’autre ne parurent reconnaître la créature qui s’avançait vers eux à grands pas. Elle faisait la même taille que la shicte, était de même corpulence, avait les mêmes oreilles pointues ornées d’entailles tribales, mais elle n’avait plus du tout la même couleur de peau.

Des bandes de peinture noires et luisantes lui recouvraient le corps et les bras, lui donnant une apparence sombre et animale. Ses larges canines blanches se détachaient sur les deux bandes noires qui barraient ses yeux et sa bouche. Ses oreilles, elles aussi peintes minutieusement, tremblaient d’excitation.

— Impressionnant, n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas exactement le terme que j’aurais employé. (Lenk la détailla des pieds à la tête.) Et pourtant… Je me sens obligé de te poser la question… Pourquoi ?

— Pourquoi pas ? (Elle roula ses épaules noires.) Je suis sur le point de partir au combat, non ?

— Nous l’avons déjà fait, répondit Lenk et je ne t’ai jamais vue… comme… ça. Qu’est-ce que c’est que ça, d’ailleurs ?

— Une shicte sur le point de recevoir la bénédiction de sa déesse, dit-elle fièrement. Quand la terre sera couverte de cadavres, Riffid baissera les yeux sur le champ de bataille et verra mes couleurs, expliqua-t-elle en se frappant la poitrine, et Elle saura que c’est Kataria de la sixième tribu qui s’est distinguée.

— Je vois. (Lenk ne se donna pas la peine de dissimuler son mouvement de recul.) Alors… tu t’attends à faire beaucoup de victimes aujourd’hui ?

— Tu es vraiment stupide, n’est-ce pas ? (Elle sourit et tapota une large bande sur son ventre.) C’est du camouflage, espèce de crétin. Nous allons nous rendre dans un endroit sans doute assez sombre et, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis plus pâle qu’un cadavre.

— Je dirais que c’est un avantage. (Denaos sirotait son café.) Je veux dire, en étant déjà aussi pâle que la mort, tu gagnes du temps. Mais je suppose que la peinture me permettra de reconnaître ton cadavre quand tu seras rejetée sur la plage.

— Si tu vis assez longtemps pour la voir mourir, précisa Lenk. Denaos le regarda, incrédule, à la recherche d’une réplique assassine. Lenk, de son côté, se contentait de sourire.

— Comme la shicte l’a dit, ton dieu t’aime beaucoup moins que tu le crois.

Le grand échalas ouvrit la bouche mais se contenta de répliquer d’un soupir.

— Je suppose alors que tu as réfléchi à la façon de récupérer ce précieux ouvrage.

— Oui, fit Lenk avec un hochement de tête.

— Par conséquent, tu as sans aucun doute un plan.

— Oui.

Denaos le considéra quelques instants, les lèvres pincées.

— Et ?

Le jeune homme sourit doucement.

— Et tu ne vas pas aimer ça.


CHAPITRE 21

Un sermon pour les damnés

Les hommes-grenouilles, décida Celui-ci, avaient encore des besoins.

« Celui-ci », car il était désormais bien loin d’un « il », aurait trouvé que c’était là légèrement ironique, si la créature avait encore pu apprécier un tel concept. Mais Celui-ci avait abandonné tout cela depuis longtemps. Le réconfort d’une famille, des plaisirs de la chair et de l’amitié n’étaient plus que de vagues souvenirs. Sa famille était morte, la chair était faible, et ses amis l’avaient rejeté.

Et pourtant, des réminiscences fugaces de ces besoins se cramponnaient toujours désespérément à Celui-ci, les griffes de la faible et triste créature que Celui-ci avait cherché à éliminer longtemps auparavant. Alors que d’autres hommes-grenouilles avaient reçu la bénédiction de la Mère des Profondeurs et ne ressentaient plus le besoin de manger, de boire ou de respirer, Celui-ci avait toujours l’estomac noué et ne pouvait évoluer sous l’eau.

Tout comme il ne pouvait plus ignorer la douleur grandissante dans sa vessie, pensa la chose avec colère.

Doucement, Celui-ci rampa dans un renfoncement creusé dans la paroi de la forteresse en ruine, alors que le bleu infini des flots s’infiltrait dans la pierre. Celui-ci jeta un coup d’œil derrière lui ; si on le surprenait, Celui-ci le savait, la honte et la douleur s’abattraient sur lui, et la bénédiction de la Mère des Profondeurs lui serait refusée à jamais. Ce qui risquait d’être justement le cas car Celui-ci avait abandonné son pagne pour se soulager dans le bassin peu profond qui s’était formé dans un coin du renfoncement. Profaner l’eau bénie par les Bergers revenait à mécontenter la Mère des Profondeurs. Mais Celui-ci n’était pas inquiet. La Mère des Profondeurs était douce, la Mère des Profondeurs était magnanime, la Mère des Profondeurs avait permis à Celui-ci de s’abîmer dans l’oubli en lui accordant une nouvelle vie.

Celui-ci n’était pas inquiet en entrant dans l’eau avec un grand soupir.

Celui-ci n’était pas inquiet de sentir l’air refroidir légèrement.

Ce fut seulement quand Celui-ci remarqua une corde qu’il éprouva le besoin de hurler.

Mais Celui-ci ne réussit à émettre qu’un gargouillement étranglé quand le mince lacet se resserra autour de son cou. L’homme-grenouille s’écrasa contre la pierre, sentit le nœud de la corde se tendre et la terreur l’envahir alors qu’il perdait le contrôle de sa vessie, alors qu’il tentait vainement de se libérer.

— Chut, siffla quelque chose derrière lui.

Les yeux embués de larmes de la créature donnaient l’impression de vouloir jaillir de leurs orbites. Celui-ci tirait sur le cuir, s’efforçait tant bien que mal d’atteindre le couteau attaché à son pagne tombé sur ses chevilles. Ce fut seulement quand Celui-ci sentit ses poumons rétrécir à la taille d’un poing que la créature se souvint de respirer.

Mais l’homme-grenouille n’en eut plus jamais l’occasion.

Denaos saisit doucement le corps et le posa dans une flaque jaune avant de l’écarter, avec un dégoût palpable. Le cadavre roula sans bruit le long d’un affleurement rocheux puis glissa dans le bassin noir. L’homme-grenouille était désormais invisible et Denaos n’était de toute manière guère enclin à s’assurer de la profondeur de ce trou.

Il se redressa et jeta un coup d’œil dans le couloir, à l’abri du renfoncement. De minces éclats de soleil pénétraient à l’intérieur de la forteresse à travers les anfractuosités de la roche, mais même une source de lumière aussi discrète ne pouvait espérer survivre longtemps à l’intérieur de la tour. L’eau noire la dévora, l’entraînant sous la surface pour mourir en silence dans les profondeurs saumâtres qui inondaient le couloir.

Même si Denaos appréciait la poésie de l’instant, le moment était mal choisi. Le grand échalas se contenta de goûter l’absence d’hommes-grenouilles ou d’Abysmyths. Des pas, assez bruyants pour le faire grimacer, résonnèrent dans le couloir le temps pour deux ombres de se glisser à leur tour dans le renfoncement.

— Bien joué, chuchota Lenk en s’accroupissant. Propre et en silence.

— En silence, peut-être, marmonna Denaos. Propre, pas vraiment. (Il tordit une mèche de cheveux et les gouttes jaunes qui tombèrent sur le sol lui soulevèrent le cœur.) J’imagine que je le méritais. Silf n’apprécie pas vraiment que l’on garrotte un homme pendant qu’il vide le dragon.

— Qu’est-ce que… (Kataria grimaça.) Qu’est-ce que c’est « vider le dragon » ?

— C’est sans importance. (Lenk lui fit signe de s’accroupir.) Réfléchis maintenant. Où gardent-ils le livre selon toi ?

— Quelque part où ils ne pissent pas, j’imagine, soupira Denaos.

— Probablement par là-bas. (Kataria désigna un endroit au bout du couloir.) Il se passe quelque chose.

— Quoi donc ?

La shicte lui jeta un coup d’œil, ses oreilles se contractant nerveusement comme s’il s’agissait d’une réponse suffisante. Elle battit des paupières en toussant.

— Ah, oui, tu n’es pas… (Elle secoua la tête.) Ça n’a pas d’importance. C’est difficile de discerner quelque chose avec toute cette eau, mais on dirait qu’ils sont en train de chanter ou quelque chose de ce genre, je ne sais pas. (Elle fronça les sourcils.) Ce n’est pas un bruit agréable, ça, c’est une certitude.

— Ce genre de chants n’annonce jamais rien de bon, marmonna Lenk. Comme si nous avions besoin d’une raison supplémentaire pour filer d’ici en vitesse après avoir récupéré le livre.

— Je suis d’accord, fit Kataria en hochant la tête. (Son regard passa de Lenk à Denaos.) Alors, euh… Lequel de vous deux sait où il se trouve ?

— Tu n’as pas l’air de comprendre. Si nous le savions, nous ne serions pas en train d’avancer à tâtons dans le noir en attendant de nous faire dévorer. (Lenk jeta un coup d’œil dans le couloir.) Cela dit, je parie que nous rapprocher de ces chants nous rapprochera du codex.

— Nous allons surtout nous rapprocher d’une bande de démons assoiffés de sang, ronchonna Denaos. Et, puisque nous avons la chance de savoir où ils se trouvent, quoi de plus logique que de prendre la direction opposée.

— Tu as une meilleure idée ? (Lenk leva une main avant que la fripouille n’ait l’occasion de répliquer.) Une meilleure idée qui n’implique pas de s’enfuir ou de se faire dessus ?

— Ah… Bon… Tu m’as eu.

— Ouais, grommela Lenk. (Il jeta un coup d’œil dans le couloir puis considéra à nouveau Denaos.) On continue comme on l’a fait jusqu’ici, avec toi en avant-garde et Kataria pour couvrir nos… ou plutôt mes arrières.

— Et toi, qu’est-ce que tu feras pendant que je renifle tes pets ? fit la shicte avec un sourire méprisant. Je veux ouvrir la marche.

— Ce morceau de bois ne te servira pas à grand-chose, fit Denaos en pointant du doigt son arc. Tu n’as pas la place ici pour tirer sur la corde de ce foutu truc, encore moins toucher quoi que ce soit.

— Et si c’est toi qui ouvres la marche, ils vont nous découvrir à coup sûr. (Elle remua ses oreilles.) J’aurais pu entendre résonner ce « plouf » une éternité après que tu t’es débarrassé du corps.

— Eh bien, j’espère que nos ennemis n’ont pas des oreilles de la taille de Saine. (Il grogna.) On dirait que je me débrouille plutôt bien jusqu’à maintenant.

— N’importe quel crétin de Kou’ru peut étrangler quelque chose sans attirer l’attention, siffla Kataria. La vraie chasse à l’approche est une pratique délicate, impliquant à parts égales le verbe et le silence.

— Le verbe… Tu sais qu’on est censé se taire là, non ?

Un bruit de pas soulevant des éclaboussures priva Kataria de sa réplique. Les trois aventuriers se raidirent en attendant que le son disparaisse. Mais ils entendirent une respiration bruyante au bout du couloir.

— Bonjour ? gargouilla la chose. Est-ce qu’il y a quelqu’un ici ?

Avant que quiconque ne puisse l’arrêter, Kataria bondit hors de leur cachette et braqua son arc sur la créature.

— Non, répondit-elle.

L’air se déchira en sifflant. On entendit un bruit sourd, puis quelque chose glisser en silence dans l’eau noire. Kataria jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et adressa un sourire arrogant à Denaos.

— Voilà, à titre d’exemple. (Elle glissa son arc sur son épaule.) Je prends la tête.

— Pour une forteresse, il n’y a pas grand monde pour la défendre, non ? murmura Lenk, aussi doucement que possible tandis qu’ils reprenaient leur lente progression.

Le silence total était devenu impossible ; l’eau qui s’infiltrait dans les murs avait inondé les couloirs depuis longtemps. Parler était tout ce qu’ils pouvaient faire pour contenir leur peur de voir quelque chose surgir des profondeurs tandis qu’ils pataugeaient dans cette eau à hauteur de genou.

— Je n’ai vu aucune pièce, poursuivit-il, aucune caserne, aucune cuisine, aucun mess…

Ils hésitèrent devant un embranchement plongé dans la pénombre. Kataria étudia rapidement les deux couloirs, les oreilles en mouvement, avant de faire signe aux deux hommes de la suivre en s’enfonçant plus loin dans la Marée de Fer. La faible lumière du soleil, terrifiée ne serait-ce qu’à l’idée de faire un pas doré de plus, disparut complètement, les abandonnant dans le noir.

— À en croire les rumeurs, chuchota Denaos, il y avait des dortoirs ici. (Il pointa du doigt le plafond ruisselant d’humidité.) Les affaires se traitaient plus haut.

— Alors que s’est-il passé ? chuchota Kataria.

— Ce ne sont que des histoires.

— Et que racontent-elles ? le pressa la shicte.

Kataria sentit le sourire morbide de Denaos dans son dos.

— Il paraît, murmura-t-il, que lorsque la Marine s’est finalement emparée de la Marée de Fer, ils ont choisi de faire des exemples ici-bas. (Il frappa la pierre d’un revers de main.) Les contrebandiers se sont barricadés. La Marine a répliqué à coups de catapulte pour ouvrir une brèche dans les murs.

— Et ?

— Et ensuite… marée haute.

Elle s’arrêta et s’accorda un sourire méprisant.

— Un sale tour, marmonna-t-elle. Mais ce sont juste des histoires.

Aucune réponse.

— N’est-ce pas ?

— Peut-être, répondit Lenk, à la place de la fripouille. Les livres d’histoire sont remplis de façons de mourir bien plus effroyables et des gens qui les ont inventées. (Il eut un rire étouffé.) J’imagine que nous devrions éprouver une certaine fierté à l’idée d’en expérimenter sans doute certaines nous-mêmes.

— Charmant, maugréa Denaos. Pourquoi on s’est arrêté d’abord ? Au moins, avec le bruit de l’eau, je n’ai pas besoin de t’écouter toi.

Kataria se pencha en avant, les yeux plissés. Les deux hommes retinrent leur souffle et manquèrent bondir en arrière en entendant son gloussement morbide.

— Il y a de la lumière plus loin, chuchota-t-elle. Et des voix aussi. Nous nous rapprochons.

— Quel genre de voix ? demanda Lenk.

— Des hommes-grenouilles. (Elle semblait pensive alors que ses oreilles remuaient.) Et quelque chose d’autre.

— Des Abysmyths ? (Lenk serra plus fort la poignée de son épée.)

— Non. (Elle secoua la tête et fronça les sourcils.) Je pensais avoir entendu quelque chose, mais j’ai dû me tromper.

— Tu ne te trompes jamais, répondit Lenk. En ce qui concerne ce genre de choses, en tout cas. Qu’as-tu entendu ?

— Une voix de femme. (Son froncement de sourcils devint si prononcé qu’il menaçait de tomber pour s’écraser dans les ténèbres.) On aurait presque dit… une sirène.

— Ah ! (Denaos grimaça en prenant conscience qu’il s’était exprimé à voix haute.) Je le savais. Elle nous a conduits à notre perte.

— Kat a dit que cette voix sonnait comme celle de Tête d’Algues, répondit durement Lenk. Nous ne savons pas si c’est elle ou pas.

— Tu connais beaucoup de putes-poissons dans ton putain de monde ? grogna la fripouille. Beaucoup ?

— J’imagine que nous allons bientôt le découvrir, n’est-ce pas ?

Lenk soupesa son épée et poussa doucement Kataria pour la presser d’avancer. La shicte encocha une flèche et reprit sa marche en avant silencieuse. Alors que leurs pas étaient précédés par les clapotements de l’eau, ni l’un ni l’autre ne se retournèrent pour vérifier que la fripouille les suivait.

Denaos avait toujours pensé être un homme raisonnable, un homme raisonnable dont l’instinct lui hurlait de faire demi-tour et de laisser ses camarades mourir de leur côté. C’était du suicide de les suivre ; même si, par quelque miracle, Tête d’Algues ne les avait pas trahis, il y avait peut-être une autre sirène dans cette place forte maudite.

Il se souvint de la chanson de Tête d’Algues, de son pouvoir lui permettant d’endormir les hommes, y compris les hommes-dragons. L’idée de ronfler paisiblement par la faute d’une sorcière des mers pendant qu’un Abysmyth lui dévorerait la tête ne l’enchantait guère.

Et même s’ils survivaient bel et bien assez longtemps pour mettre la main sur le codex, que feraient-ils ensuite ? Comment s’échapperaient-ils ? Et s’ils touchaient leurs mille pièces d’or, combien de temps faudrait-il avant d’être à nouveau confrontés à une situation similaire ?

La seule chose raisonnable à faire, se dit-il, serait de faire demi-tour maintenant et d’être récupéré par un navire de commerce pour retrouver la civilisation.

— Raisonnable, répéta-t-il pour lui-même, en effet.

Il savait que retrouver le livre signifiait affronter les pires ennuis. Et il savait sans le moindre doute que ces ennuis étaient tapis dans les ténèbres qui changeaient un homme raisonnable en lâche.

Et, se rappela-t-il en leur emboîtant le pas en soupirant, il était un homme raisonnable.

 

— Je ne me souviens pas que les dieux m’ont jamais aimé.

L’homme-grenouille finit sa phrase en frappant la pierre de son bâton au manche d’ivoire couronné d’ossements. Des dizaines de visages pâles levèrent les yeux sur lui avec révérence, leurs yeux noirs réfléchissant la lumière des torches qui brûlaient d’un feu émeraude.

Des dizaines de visages sans cicatrices ou marques de naissance, sans sur-occlusion verticale ou horizontale, difformités diverses et variées, ou couleurs de cheveux. Des dizaines de visages, qui partageaient tous la même pâleur, la même bouche tordue fermée dans un profond respect, les mêmes yeux noirs priant silencieusement pour que le sermon continue.

Et l’homme-grenouille décida de les satisfaire.

— Je ne me souviens pas d’un seul jour sans douleur, dit la chose, laissant sa voix résonner sur les murs de l’immense salle. Et je ne me souviens pas d’un jour où cette douleur n’ait servi un autre but que distraire ceux que je croyais autrefois parfaits et purs.

Les visages se tendirent. L’homme-grenouille gronda et retroussa les lèvres, dévoilant des dents pointues.

— Et je ne veux pas me souvenir.

À ces mots, ils hochèrent la tête à l’unisson en marmonnant doucement.

— Ce dont je me souviens, siffla la chose, c’est d’avoir prié tous les jours sur le rivage qu’une fausse mère nous procure de la nourriture. Ce dont je me souviens, c’est de la famine. Ce dont je me souviens, c’est de ceux qu’autrefois j’appelais ma famille, engloutis par les vagues qui se moquaient de moi. Je m’en souviens. (Il braqua son bâton sur l’assemblée de fidèles.) Tout comme vous.

— Le souvenir est notre malédiction, répondirent-ils en inclinant la tête. Que la Mère des Profondeurs nous en libère pour toujours.

— Je pensais alors que la mer était dure et cruelle, continua l’homme-grenouille, mais c’est là que j’ai entendu Son chant. (Il renversa la tête en arrière en fermant les yeux.) Je me souviens de Son appel, de son chant. Je me souviens d’Elle m’assurant que ma vie était précieuse, mais que mon corps était faible. Je me souviens d’Elle me conduisant ici et m’accordant Ses présents respirer sous l’eau, danser dans les vagues (son visage se raidit), oublier…

« Je ne me souviens pas que les dieux m’ont jamais parlé. (La chose tendit le cou et se tourna une fois de plus vers l’assemblée.) Mais je me souviens de dieux réclamant ma fortune et refusant d’accorder la leur. (Il eut un grand sourire en dents de scie.) Et la Mère des Profondeurs m’a alors demandé de briser leur orgueil en vous demandant de venir, vous, pauvres et abandonnés, craintifs et trahis, vous et vos souvenirs douloureux. Elle vous a demandé d’oublier les mensonges qu’on vous avait racontés. Elle vous a gratifiés de Ses présents et n’a exigé qu’une seule chose en retour.

Leurs visages s’illuminèrent, reflétant le sourire de l’homme-grenouille.

— Elle exige seulement que ceux-là aident les Bergers comme les Bergers aident ceux-là, psalmodia l’assemblée.

Leurs voix résonnèrent à travers les flots qui s’étaient emparés des profondeurs de la forteresse et sur les quelques îlots rocheux qui surnageaient encore. Elles firent bondir les flammes vertes qui brûlaient dans leurs appliques et une dizaine de poches de chair couvertes de mucus se mirent à trembler.

La chose les trouva écœurantes, mais se reprocha aussitôt ce blasphème. L’être humain qu’il avait été autrefois aurait qualifié ainsi les glorieuses créations de la Mère des Profondeurs suspendues aux murs et aux piliers. Désormais devenu homme-grenouille, il savait qu’elles étaient la manifestation de Ses bienfaits.

Elles battaient comme des cœurs miniatures, renflés et luisants, difformes et brillants. Quelque chose s’agita à l’intérieur de ces grandes et abominables créations de chair et de fluide. Quelque chose cherchait à prendre vie. Derrière cette pellicule coruscante, quelque chose réfléchissait uniquement la noirceur des ténèbres.

— C’est vraiment dégueulasse, marmonna Lenk en grimaçant. Qu’est-ce que c’est que ces poches ?

Ni la fripouille ni la shicte n’avaient de réponse à lui offrir, leurs visages affichant la même répugnance. L’immense pièce était littéralement contaminée par ces choses, comme si elle n’avait pas déjà été assez profanée par l’eau noire qui l’avait inondée et les inscriptions rouges et vertes qui formaient une croûte sur ses murs. Les poches étaient collées sur la pierre, flottaient sur l’eau, pendaient de tous les piliers. Les plus grosses étaient suspendues juste au-dessus du cercle d’hommes-grenouilles et se tordaient en palpitant, menaçant de tomber à tout instant.

— Je m’inquiète davantage de ce qu’ils sont en train de faire, marmonna Denaos en grimaçant, alors que les hommes-grenouilles commençaient à se balancer en rythme. D’après moi, n’importe quelle cérémonie accompagnée de chants rituels a tendance à se terminer dans un bain de sang.

— Je suis légèrement tenté de vérifier ça, mais on va faire sans. (Lenk poussa Kataria du coude.) Des Abysmyths en vue ?

— Non. (Ses yeux plissés balayaient la chambre.) Enfin, souviens-toi que l’on parle de grands démons noirs dans une grande salle plongée dans le noir.

— Bon, on ne peut tout de même pas attendre de se faire dévorer, marmonna le jeune homme. Il faut vite traverser.

— Et pour aller où, exactement ?

Lenk jeta un coup d’œil à la pièce. Leurs options étaient apparemment limitées. Cette chambre avait sans aucun doute été magnifique, bien que son immense plafond ait commencé à s’écrouler, que ses piliers soient en partie effondrés et que les flots l’aient envahie, à l’exception de la grande île de pierre où les hommes-grenouilles s’étaient rassemblés.

Lenk ne prit même pas la peine d’ajouter à ce tableau les torches crépitantes qui diffusaient une lumière verte contre nature et les poches de chair ; il souillerait ses pantalons plus tard.

Bien que pratiquement invisible dans ces conditions, il remarqua une arcade prête à s’effondrer dans l’angle opposé. À moitié inondée, à moitié étouffée par les ténèbres, il était impossible de distinguer ce qui se trouvait de l’autre côté.

— Là-bas, fit-il en pointant du doigt. C’est par là.

— Comment le sais-tu ? grommela Kataria.

— Parce qu’il semble que nous ayons l’habitude d’explorer les endroits les plus dangereux qui soient et que je détesterai renoncer à cette tradition.

— Cela me semble aussi logique que n’importe quel autre raisonnement. Toutefois, comment comptes-tu passer sans te faire remarquer ? fit Denaos en désignant d’un geste les hommes-grenouilles à plat ventre.

— Avec de la chance ? Des prières ?

Le jeune homme haussa les épaules.

— Ni l’un ni l’autre n’ont jamais semblé fonctionner dans mon cas, rétorqua la fripouille. Donc, avant de décider de nous précipiter tous ensemble dans la gueule du loup, il faudrait que l’un de nous joue les éclaireurs. (Il désigna Kataria.) Envoie la shicte.

La suggestion frappa Lenk comme une gifle et il sentit qu’il se tendait en dévisageant Denaos les sourcils froncés. Dans un coin de sa tête, Lenk savait qu’il n’aurait pas dû éprouver une telle colère ; après tout, ses camarades n’avaient rien en commun si ce n’était une indifférence totale pour les autres membres du groupe.

Mais furieux malgré tout, sa main serra machinalement la poignée de son épée.

— D’accord, ça me va.

Si Denaos l’avait giflé, la réponse de Kataria le laissa pantelant. Il se retourna brusquement vers elle, les yeux écarquillés.

— Quoi ? hoqueta-t-il. Qu’est-ce que tu dis ?

— C’est logique, non ? Je suis la meilleure dans ce domaine. C’est donc à moi de vérifier si ton plan peut marcher.

Elle détacha la corde de son arc et attrapa un petit sac en cuir à sa ceinture. Enroulant silencieusement la corde, elle la glissa dans le sac qu’elle referma avant de l’avaler. Son sourire désagréable devant le dégoût des deux hommes fut accompagné d’un clin d’œil.

— On ne peut pas se servir d’un arc mouillé.

— Ce n’est pas ce qui m’inquiète. Tu pourrais te faire tuer.

Elle le regarda en clignant des yeux.

— Et ? (Sans attendre de réponse, elle se retourna et s’accroupit dans l’eau.) En supposant que vous puissiez me voir quand j’atteindrai la porte, suivez-moi.

— Mais… Bon, très bien.

Lenk découvrit qu’il était plus exaspéré qu’il ne voulait bien l’admettre. Il vit Kataria disparaître dans l’eau, son camouflage noir parfaitement invisible dans l’obscurité. Seul le bout de ses oreilles, dépassant de la surface comme des nageoires dorsales de poissons, trahissait sa présence.

Ce fut seulement une fois qu’elle fut quasiment hors de vue qu’il chuchota :

— Fais attention.

— Ça va aller, marmonna Denaos.

— Bien sûr, si elle meurt, ça ne sera pas une grande perte. (Lenk lui jeta un regard mauvais, les yeux plissés.) N’est-ce pas ?

— Étant donné les circonstances, je pense plutôt le contraire. Un cadavre ne peut pas se servir d’un arc.

— Ne fais pas semblant.

— Ce n’est pas une posture, je t’assure.

— Eh bien, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, cracha Lenk, je t’en veux toujours pour ce que tu as dit sur la plage.

— Il faudrait que tu te montres plus précis.

— Je veux dire… (Le jeune homme marqua une pause, jetant un regard glacial au grand échalas.) Tu es vraiment un moins que rien, tu le sais ?

— On me l’a déjà fait remarquer. (Denaos haussa les épaules.) Et oui, bien sûr que je sais de quoi tu parles.

— Et ?

— Et cela ne me préoccupe guère, répondit Denaos en se mordant la lèvre pensivement.

Lenk n’avait rien à lui répondre, se contentant de le dévisager avec un mélange d’incrédulité et de colère qui lui souleva vaguement l’estomac. Mais Denaos leva la main pour couper court à toute réplique.

— Et avant que tu décides de voir jusqu’où tu pourrais enfoncer cette épée, laisse-moi t’expliquer quelque chose. (Il poussa le genre de soupir qu’un père réserve à une conversation pénible avec un fils aspirant à faire carrière dans la couture.) Écoute, tu es encore jeune et plutôt naïf, mais je peux te dire que tu perds ton temps, et je te dis ça car je te vois comme un ami.

Mais Lenk n’entendait plus les mots de la fripouille, simples échos s’éteignant rapidement à ses oreilles. Une autre voix s’imposait maintenant à lui.

Il est faible.

— Tu es un humain, poursuivit Denaos, c’est une shicte. Ne le prends pas mal. Je suis ravi que tu aies trouvé une mégère à oreilles pointues à qui vouer une passion débordante, ne serait-ce que pour te décoincer, mais ne va pas t’imaginer une seconde que tes sentiments sont partagés.

Elle est faible, elle aussi.

— Quoi que tu penses d’elle, ou de quiconque dans le petit cercle social que nous avons créé, c’est totalement vain.

Ils vont tous les deux mourir ici.

— Au final, tu ne peux pas changer ce que tu es, et elle non plus.

Mais nous survivrons.

— C’est une shicte. Tu es un humain. Vous êtes ennemis.

Nos ennemis se trouvent dans ce temple abandonné.

— Des siècles et des siècles de guerre ouverte ne vont pas devenir caducs juste pour toi, mon ami.

Nous ferons la guerre à la créature qui mène ces abominations.

— Elle te tirera dans le dos sur un coup de tête.

Nous taillerons en pièces le fléau qui couve ici.

— Alors ne m’en veux pas pour avoir une opinion partagée par tout un chacun.

Nous nettoierons le monde.

— Bien sûr, ça se discute. D’autant que tu n’as manifestement pas entendu un traître mot de ce que je viens de dire.

Et ça commence… maintenant.

— Maintenant…, chuchota Lenk.

— MAINTENANT ! résonna une autre voix.

Ils se retournèrent brusquement, prenant tout à coup conscience que le chant des hommes-grenouilles avait atteint un crescendo obscène. Leur chœur chaotique était souillé par les coassements et les gargouillis alors qu’ils levaient leurs mains tremblantes vers le plafond. Ils se prosternaient en murmurant fiévreusement, comme pour tourner en dérision un véritable cantique.

Tous sauf un.

— Maintenant, il est temps, dit l’homme-grenouille au bâton. Il est temps que vos souffrances et les épreuves que vous avez traversées soient récompensées.

Il leva son bâton vers le plafond et la poche de chair palpitant au-dessus de sa tête réagit. Elle cessa de battre tel un cœur et se mit à trembler furieusement. Les épais fils de mucus qui la maintenaient contre la pierre s’étirèrent. À l’intérieur, des doigts épais se dessinaient contre la peau visqueuse.

Les chants des hommes-grenouilles s’élevaient et retombaient dans une extase discordante, à chaque poussée venue de l’intérieur de cet utérus semblable à une tumeur. La créature au bâton parut grandir, soulevée par leur ferveur.

— Viens, Berger, exulta-t-il en agitant son bâton vers le plafond, et accorde-nous les présents qui nous ont été promis !

— Libère-nous des chaînes du souvenir et des péchés de l’air ! psalmodia le chœur.

— Le festin qui nous a été promis, coassa le grand homme-grenouille, les présents qui nous attendent, la chanson qui brûle d’être entendue…

— Chante pour nous, fit le chœur, et que le monde…

— … soit recouvert PAR LES FLOTS !

La prière de l’homme-grenouille résonna à travers la pièce.

Et ne resta pas sans réponse.

Une poche de chair s’ouvrit en deux sous la force d’un long bras noir. Il pendit un instant et un grognement strident retentit.

La respiration de Lenk se bloqua alors que l’utérus se déchirait violemment, expulsant une forme noire qui s’abattit sur le sol dans un grondement sourd. Des gouttelettes tremblantes, épaisses et luisantes, dégoulinaient des fils de chair frémissants qui pendaient de cette matrice ravagée. Les hommes-grenouilles penchèrent la tête en arrière, chaque visage reflétant l’expression béate de son voisin tandis que la substance les éclaboussait.

Le jeune homme n’eut pas le temps de vomir et de toute manière il en aurait été incapable. Tout comme il était incapable de détourner le regard, les yeux rivés sur la forme floue qui commençait à s’agiter au centre de l’assemblée.

Sans même un murmure, la silhouette se mit à genoux. Même prostrée de la sorte, elle dominait la rangée de têtes chauves devant elle. Son corps trembla et de petites boules de matière visqueuse se détachèrent de sa peau. Secouée de spasmes, la créature cracha encore avant de lever la tête, dévoilant deux yeux vides et blancs et une bouche débordante de dents blanches.

Et, à peine né, l’Abysmyth poussa un cri.

— Fils de…

Contrairement à Denaos, Lenk resta coi, trop stupéfait pour prononcer le moindre mot. Le jeune homme contemplait la scène, bouche bée, son épée pendant mollement à sa ceinture. Il ne voulait pas ciller, de peur qu’en ouvrant les yeux à nouveau, le démon soit encore là.

Mais la créature n’avait pas remarqué les deux hommes. Chancelante, à genoux, elle n’avait pas plus conscience des hommes-grenouilles qui se pressaient autour d’elle. Ils ramassaient de petits tas de matière visqueuse qu’ils dévoraient salement, s’étouffant avec leurs propres gémissements tandis qu’ils enfournaient, lapaient et avalaient bruyamment le placenta démoniaque.

Ce n’est que le début, murmura la voix dans la tête de Lenk. Et nous sommes la fin.

— Est-ce qu’on le tue ? demanda doucement Lenk.

— Tu es dingue ?

Denaos, incrédule, n’avait pas conscience de la voix.

Non. Ils sont trop nombreux ici. Il faut aller plus loin.

— De toute façon, chuchota la fripouille, on ferait mieux d’y aller. Kat a trouvé un chemin.

Lenk cligna des yeux à la mention de la shicte. La vision de ses bandes de peau blanche dans l’angle opposé le fit sourire. Kataria semblait avoir bien du mal à détourner assez longtemps le regard de cette horrible scène pour leur faire signe de venir, les yeux si exorbités qu’ils étaient même visibles à l’autre bout de la pièce.

— On y va, chuchota Lenk.

Il rengaina son épée et se glissa dans l’obscurité, Denaos à sa suite. En silence, ils se faufilèrent entre les cocons tremblants, prenant soin de ne pas les regarder de trop près. Les murmures des choses qui s’agitaient à l’intérieur et les gémissements étouffés des hommes-grenouilles gloutons résonnaient à leurs oreilles.

 

— Que Silf me protège.

Le ronchonnement de Denaos se mélangea aux clapotis de l’eau noire comme il se hissait sur la terre ferme.

— Cela dit, au cœur d’une forteresse grouillante de démons, mes problèmes de pantalon devraient être le dernier de mes soucis.

— Ça pourrait être pire. (Kataria pressa sa longue natte en rampant hors de l’obscurité.) Au moins, il n’y a pas d’hommes-grenouilles ici.

— Exact.

Lenk fut le dernier à se libérer. Il s’immobilisa et jeta un coup d’œil dans le corridor tortueux qu’il venait juste d’emprunter ; les chants avaient repris, mollement.

— Ils sont toujours bien trop proches à mon goût, toutefois.

— Raison de plus pour se remettre en marche.

Kataria leva un doigt puis vacilla sous la force d’un haut-le-cœur répugnant. Son corps tout entier se mit à trembler et sa petite bourse en cuir réapparut dans sa main.

— Très bien alors. Dans quelle direction allons-nous ? demanda-t-elle, occupée à remonter son arc.

Lenk observa silencieusement leur nouvel environnement, ne serait-ce que pour éviter de contempler la shicte avec écœurement. Après les couloirs exigus et oppressants de la Marée de Fer, la taille de cette pièce était appréciable. Les torches, bien que toujours d’un vert surnaturel, brûlaient aussi paisiblement que possible. L’un dans l’autre, l’endroit était plutôt agréable.

Ce qui n’était pas sans inquiéter Lenk.

Le délabrement qui frappait le reste du donjon était étrangement absent ici. Les murs de pierre polie semblaient être faits d’émeraude pure à la lumière des torches. Au bout de la salle, on distinguait une grande embrasure carrée. Une lumière verte en émanait comme du venin de la gueule d’un serpent.

— Je ne vois qu’un seul chemin possible. (Il soupira et désigna l’embrasure du menton.) Denaos, tu passes le premier.

— Bien sûr. (La fripouille poussa un soupir théâtral.) Pourquoi pas ? Cette merde m’est déjà remontée si loin dans le nez que j’en ai maintenant les yeux embués. Je ne vois pas ce qui pourrait être pire.

— À la réflexion, fit Lenk en tirant son épée, je vais prendre la tête. (Écartant Denaos, il s’avança prudemment vers la porte.) Si quelque chose compte nous démembrer, je crois que je préfère passer le premier et m’épargner tes pleurnicheries.

Malgré leurs armes à la main et les grognements furieux de Denaos, ils avançaient avec une certaine nonchalance. Mais pourquoi être prudent ? pensa Lenk. Ce n’est pas comme si quoi que ce soit pouvait se cacher ici. Malgré la tension qui les habitait, le jeune homme se sentait presque déçu que leur expédition se déroule sans embûche.

— Attendez ici, chuchota-t-il.

— Fais attention.

Il sentit une main sur son épaule et croisa le regard émeraude de Kataria. Il eut un sourire qu’il espérait rassurant et leva son épée en se glissant dans l’encadrement de pierre monumental. Il entendit ses deux camarades retenir leur souffle, leur silence trahissant la peur que leurs voix ne pouvaient exprimer.

— Tu penses que le livre n’est plus très loin ? chuchota Denaos.

— Peut-être, grogna la shicte. Lenk ne nous a jamais conduits dans une impasse. (Elle sourit.) Il nous fait seulement emprunter des chemins détournés.

— Détournés, marmonna la fripouille. Pas franchement le terme que j’allais utiliser.

Lenk s’arrêta de l’autre côté pour examiner minutieusement cette nouvelle pièce. Il se passa un certain temps avant qu’il se retourne et hausse les épaules.

Kataria était sur le point de faire un pas en avant pour le rejoindre quand elle sentit tout à coup que quelque chose n’allait pas elle pouvait s’entendre marcher. Le silence était devenu assourdissant.

— Est-ce que… (Elle jeta un coup d’œil à Denaos.) Tu entends quelque chose ?

La fripouille lui jeta un regard mauvais avant de comprendre ce qu’elle voulait dire.

— Rien, chuchota-t-il. Le chant s’est arrêté.

Tout à coup, Kataria se mit à frissonner. Quelque chose de froid et de mouillé tomba sur son épaule et dégoulina le long de son dos nu. Ravalant sa salive, elle tendit la main. C’était trop épais pour de l’eau, avec une odeur bizarre mais familière.

Oubliant surprise ou dégoût, elle sentit le frisson devenir glacé alors qu’une longue ombre l’avalait.

— Oh, haleta-t-elle en levant les yeux, bon sang…

Elle eut à peine le temps d’apercevoir son reflet dans les yeux blancs de l’Abysmyth avant qu’une longue griffe noire la saisisse à la gorge.

Elle poussa un hurlement terrifié et Lenk fit volte-face. Il se mit à courir avant même de comprendre ce qui se passait. Mais la forteresse tout entière trembla soudain et un énorme bloc de pierre s’écroula dans un fracas assourdissant, repoussant Lenk derrière un immense rideau gris.

Kataria eut à peine le temps d’apercevoir un autre démon emporter un Denaos feignant la mort avant que son geôlier ne la retourne tête en bas. Son arc lui glissa des mains et on lui arracha son carquois. Impuissante, Kataria fut présentée à des dizaines de visages pâles qui se ressemblaient tous et qui la contemplaient de leurs yeux noirs à l’éclat malveillant.

Devant eux, leur chef, le seul à afficher un large sourire dévoilant des dents semblables à des aiguilles, dit d’une voix rauque :

— La Mère des Profondeurs… vient de nous faire un magnifique cadeau.


CHAPITRE 22

La couleur de la douleur

La Marée de Fer ignorait le soleil.

Aussi sombre et sinistre par un après-midi ensoleillé qu’à la nuit tombée, la forteresse tournait un sombre visage de pierre vers le rivage et ses nombreuses entailles creusées par les catapultes lui donnaient une expression renfrognée. Froide souveraine des vagues, elle souriait toutefois quand les eaux se retiraient en dévoilant les pieux plantés de cadavres à sa base. La Marée de Fer ne se souciait guère des regards inquiets qui pesaient sur elle depuis le début de la matinée, se contentant de dévoiler le destin de ceux qui la défiaient chaque fois que des yeux sévères s’attardaient assez longtemps pour voir les vagues refluer.

Asper trouvait la métaphore adéquate. La Marée de Fer était un tyran qui comptait même son propre cercle de parasites.

Les fourriers scintillaient sous le soleil de l’après-midi en ébouriffant leurs plumes, balayant la mer de leurs yeux globuleux. La prêtresse n’avait pas peur de se tenir ainsi sur la plage ; les petites créatures n’avaient apparemment pas l’intention de quitter leur nid. Elle les regardait, fébrile, retenant son souffle chaque fois qu’ils claquaient des dents, en se demandant s’ils allaient commencer à imiter les voix de ses compagnons mourants pendant que ceux-ci se faisaient mettre en pièces par les choses tapies dans la forteresse.

Les démons, et c’était tout à leur honneur, semblaient posséder assez de tact pour lui épargner cela.

Et pourtant, pensa-t-elle avec amertume, le moindre écho de leurs horribles mâchoires lui aurait au moins donné une indication sur ce qui se passait à l’intérieur. Les fourriers n’en savaient apparemment pas plus qu’elle et n’avaient pas bougé depuis des heures : ils étaient organisés en rangées blanches sur les remparts, les yeux grands ouverts alors que la lumière d’un soleil furieux se déversait pourtant sans pitié sur eux.

Un soleil levé depuis longtemps maintenant, nota Asper.

— Cela fait déjà quatre heures, soupira-t-elle.

Même si elle n’attendait aucun épanchement de la part de son camarade, elle se sentit obligée de gratifier Gariath d’un regard noir. L’homme-dragon contemplait la jungle, le museau levé et les narines dilatées.

— Cela fait quatre heures qu’ils sont entrés, répéta-t-elle.

Gariath, se rendant visiblement compte qu’elle n’allait pas se satisfaire de démontrer qu’elle savait donner l’heure, déploya violemment sa collerette et lui lança un regard furieux.

— Et ?

— Ne devraient-ils pas être déjà de retour ?

— Si j’étais allé avec eux, oui, grogna-t-il. Mais étant donné que je suis ici, leurs cadavres devraient s’échouer sur le rivage dans un jour ou deux.

— Est-ce que tu es méprisant ou juste insensible ? fit Asper en le foudroyant du regard.

— Je n’étais pas conscient de devoir choisir entre les deux, répondit-il, avant de se retourner à nouveau.

Asper aurait souhaité lui suggérer de partir à la recherche de leurs – soi-disant – compagnons, mais préféra prudemment garder le silence. Asper était certaine que Lenk n’avait pas décidé sans raison valable de prendre seulement Kataria et Denaos avec lui, sans doute deux des membres de leur groupe les moins fiables.

De toute manière, ce choix lui semblait d’autant plus sensé que les deux membres restants ne semblaient guère intéressés par le sort de leurs camarades. Dreadaeleon était assis un peu plus loin sur la plage, babillant avec enthousiasme avec Tête d’Algues. Celle-ci n’avait pas encore manifesté la moindre inquiétude, bien qu’elle semblât être la plus au fait de ce qui pouvait bien se passer dans la tour. Son détachement semblait avoir contaminé le garçon ; il n’avait pas bougé depuis qu’il avait détourné, par la ruse, l’attention des fourriers assez longtemps pour permettre au trio de se glisser à l’intérieur.

Quant à Gariath, elle devait admettre qu’elle était quelque peu surprise de le voir si calme alors que Lenk avait décidé de se passer de ses services. Toutefois, l’homme-dragon semblait encore moins concerné que les autres. Étant donné son habituel empressement à tuer, c’était surprenant. Et pourtant, ce trait de caractère lui-même semblait muselé tandis qu’il contemplait la jungle, en inspirant profondément.

Elle n’avait rien dit au sujet de ses lubies de reptile durant les trois premières heures. Mais, à présent, alors qu’il n’avait pas cillé une seule fois depuis qu’il observait la forêt, elle se décida à faire un pas en avant.

— Mais qu’est-ce que tu fais ?

— J’étais en train de t’ignorer, répondit-il calmement, mais j’imagine que les esprits ne sont pas avec moi aujourd’hui, n’est-ce pas ?

— Et ces esprits te permettent d’afficher un tel calme alors que tes amis sont peut-être en train de mourir ? (Elle désigna la tour avec émoi.) Je dois admettre que cela m’intrigue un peu.

— Tout d’abord, ce ne sont pas tous des amis à mes yeux, grogna-t-il. Deuxièmement, les créatures faibles et hideuses ne sont d’aucune utilité aux esprits. (Il haussa les épaules.) Les esprits protègent les forts. Lenk est fort. Il survivra.

— Et les autres ?

— Morts, répondit-il. Celle aux oreilles pointues mourra peut-être plus vite que le rat, si les esprits sont miséricordieux.

— Je… vois. Alors, euh…

Elle ressentit tout à coup le besoin impérieux d’aborder un autre sujet, ne serait-ce que pour se débarrasser des visions de ses amis réduits en charpie.

— Est-ce que… ce sont les esprits que tu renifles ?

— Ne sois pas stupide, répondit-il en inspirant. Je renifle un souvenir.

— Oh… Bon, je suppose que cela doit avoir un sens. (Elle se gratta la tête.) Que sont les esprits ?

— Tu ne comprendrais pas.

— Oh, bien sûr que je ne comprendrais pas. (Elle leva les yeux au ciel.) Je suis peut-être la seule croyante dans cette bande de païens impies, et moi, bien sûr, je ne comprendrais pas la religion d’un lézard assoiffé de sang.

— Non.

Le ton de l’homme-dragon était résolument calme. Ou du moins, indifférent, remarqua Asper. Dans tous les cas, elle se retint de fuir en courant. Gariath se contenta d’inspirer profondément.

— Ce n’est pas une religion.

— Alors, qu’est-ce que c’est ?

— Vivre bien, protéger sa famille, grogna l’homme-dragon. Et ainsi honorer les esprits pour qu’ils te donnent la force de le faire.

— Alors… c’est une religion. (Elle prit le risque de faire un pas en avant.) Je veux dire, ce n’est pas différent chez nous… Euh, je veux dire chez les humains.

— J’ai remarqué, répondit-il sans la regarder. Les humains aiment bien avoir une ribambelle de dieux faibles censés leur donner de la force. Et avec cette force, ils essaient de tuer ceux qui ne s’agenouillent pas devant le bon dieu. (Il gloussa sombrement.) Et pourtant, aucun de leurs dieux ne donne à ses adeptes assez de force pour rendre vraiment service au monde en les poussant à s’entre-tuer jusqu’au dernier. Les humains sont toujours plus nombreux.

— Eh bien, ce n’est pas vraiment comme ça que ça fonctionne. Je veux dire, Talanas est le Guérisseur, Il…

— Il te donne la force de nettoyer après que les autres dieux ont provoqué un carnage, coupa Gariath. Je suppose que je devrais te remercier de m’avoir appris tout cela au sujet des humains et de leurs croyances sans intérêt, étant donné que tu ne te tais jamais à ce sujet.

Asper se frotta timidement le bras gauche.

— Ce… ce n’est pas toujours une question de pouvoir.

— Alors où veux-tu en venir ?

Cette question prit Asper au dépourvu. Elle avait mentalement préparé son arsenal de réponses, toutes affûtées par des années de débat théologiques. Avec d’autres humains, se corrigea-t-elle. Avec son propre peuple, cet arsenal avait toujours suffi. Ses réponses étaient acceptées, son raisonnement commun, ses répliques cinglantes.

À présent, elle était trop stupéfaite pour être seulement agacée à l’idée d’être réduite au silence par une simple question. Et pourtant, Asper était assez intelligente pour se rendre compte du pourquoi de ce silence soudain, ce qui était d’autant plus irritant.

La jeune femme était une traditionaliste, qui, jusqu’ici, avait embrassé des égratignures et soulagé des ecchymoses. Les événements de la veille avaient mis le doigt sur ses limites. La vision de Kataria, haletante sur le sable, était toujours vive dans son esprit. Ses images lui revinrent soudain en tête, des visions de choses qui ne s’étaient pas encore produites : ses compagnons agonisant sur les pierres de la Marée de Fer, se noyant entre les griffes des démons, éviscérés sur les autels infernaux bâtis dans les profondeurs impies de la tour.

Et elle était… ici.

Elle savait à présent pourquoi Lenk avait choisi de ne pas l’amener avec lui.

— Est-ce que les esprits font de toi un meilleur combattant ?

Ce fut au tour de l’homme-dragon de rester muet. Il lui jeta un coup d’œil laissant penser qu’il hésitait entre l’ignorer et l’éventrer. Aussi fut-elle plus que surprise quand il haussa les épaules et répondit :

— Un esprit est aussi fort que le corps qui l’honore, pas plus. (Il haussa une arcade sourcilière.) Pourquoi ?

— Peux-tu m’apprendre à combattre ?

Elle retint son souffle comme il l’examinait des pieds à la tête, non pas avec mépris ou dérision, mais avec le plus grand sérieux. Quand il reprit finalement la parole, son jugement lapidaire, lui, ne la surprit guère.

— Non.

— Pourquoi ?

— Tu es trop faible, trop bête, trop lâche, trop humaine, répondit-il avec grossièreté.

— Les humains ont gagné de nombreuses guerres, tu sais. (Elle tenta d’adopter le même ton que lui.) Je veux dire, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, nous sommes la race dominante.

— Les humains ne gagnent que des guerres contre les autres humains, grogna-t-il. Vous vous reproduisez comme des cafards, combattez comme des rats, mourez comme des moustiques, et vous vous attendez à du respect de la part d’un Rhega ? (Il eut un geste de la main dédaigneux.) Assure-toi de rester derrière et de tout nettoyer après le passage des vrais guerriers.

— Tu m’avais dit une fois que tous les hommes-dragons combattent. (Elle fronça les sourcils avec colère.) Est-ce que cela n’inclut pas les guérisseurs ?

— Les Rhega n’ont pas besoin de guérisseurs. Notre peau est épaisse et nos os se réparent plus vite que les vôtres. (Il lui tourna le dos et fit jouer ses muscles pourpres pour souligner son propos.) J’ai des choses à faire maintenant.

— Des choses à sentir, tu veux dire ?

Elle s’avança en voyant qu’il ne répondait pas, sans se soucier de la légèreté de ses pas comparée aux énormes plantes de pied rouges de Gariath. Peut-être se sentait-elle soudain intrépide car il lui avait tourné le dos, ou peut-être souhaitait-elle se prouver qu’elle était faite d’un bois plus dur que ce qu’il imaginait.

— Si les humains ne remportent que des guerres entre humains, lui cria-t-elle, pourquoi n’y a-t-il pas plus de Rhega ?

Elle-même ne savait pas pourquoi elle avait réagi en le défiant ainsi. Mais elle s’arma de courage en voyant Gariath faire volte-face et s’avancer vers elle à grands pas, affichant un calme redoutable qui laissait penser qu’elle ne pourrait pas courir bien loin si elle essayait. Elle l’avait provoqué et il était maintenant temps d’assumer ses actes.

— Frappe-moi.

Il avait parlé avec une douceur troublante.

— Quoi ?

Elle esquissa un mouvement de recul, confuse.

— Voilà comment tu peux apprendre, répondit-il calmement. Frappe-moi aussi fort que tu le peux.

Un sentiment de terreur inhabituel envahit Asper, la peur et la fierté s’affrontant en elle. En théorie, ce n’était jamais une bonne idée de frapper une créature hérissée de cornes et de griffes, même si c’était elle qui vous le demandait. Non, se houspilla-t-elle, réponds à ce défi.

Jusqu’à cet instant, elle n’avait tout simplement pas réalisé à quel point elle était petite devant lui. Néanmoins, serrant les dents, Asper décocha un coup de poing dans la poitrine de l’homme-dragon.

Sur le moment, la jeune femme aurait juré avoir frappé une plaque de métal. Elle retira non pas un poing mais une masse gonflée et écorchée.

Il ne lui vint même pas à l’esprit de geindre de douleur, ni même de faire la grimace, car à l’instant même où elle leva les yeux, une énorme griffe rouge s’abattit sur elle. Gariath la gifla d’un revers de main et la projeta sur le sol.

Les craquements lugubres de ses os surpassèrent tous les cris qu’elle aurait pu pousser.

Pressant une main rougie contre une joue qui l’était tout autant, Asper se redressa lentement en regardant l’homme-dragon, sa stupéfaction à peine visible derrière l’énorme ecchymose qui se formait sur son visage.

— Que… (Il lui était douloureux de parler, aussi dut-elle contenir sa fureur indignée et opter pour quelque chose de plus simple à formuler.) Pourquoi ?

— Tu m’avais frappé.

— Mais tu m’as dit de le faire !

— Et qu’as-tu appris aujourd’hui ?

Chacun de ses mots la faisait rapetisser davantage. L’écho de ses pas résonna jusque dans sa mâchoire douloureuse, sa queue cinglant le sol provoqua de nouveaux élancements dans sa main meurtrie. Mais le voir lui tourner le dos avec dédain lui fit monter les larmes aux yeux et la poussa à se remettre debout.

Malgré sa main droite meurtrie, ce fut son bras gauche qui se contracta, au point de faire naître en elle des vagues de douleur. Une douleur qui consuma toutes les autres et lui donna la force d’avancer tant bien que mal alors que son bras pendait comme une trique. Et comme une trique, pointue et impitoyable, elle leva la main sur l’homme-dragon.

Asper distinguait son propre reflet derrière un voile cramoisi, alors que sa vision se faisait à chaque instant un peu plus rouge, un peu plus floue. Le cou de Gariath, si tentant, se réduisit à une grosse veine palpitante qu’elle avait juste à pincer et…

Non ! Sa main droite empoigna son bras gauche et la douleur la foudroya à nouveau. Non… non. Arrête dépenser comme ça. Ce n’est pas bien. Arrête. (Elle se frappa la tempe de sa main rougie.) Arrête !

— Tu crois que c’est bien malin ?

Elle prit le temps d’essuyer ses larmes avant de se retourner. Dreadaeleon parut inquiet à la vue de sa joue violette et de sa main rouge, même s’il n’était visiblement pas aussi horrifié qu’elle l’aurait cru.

— Qu’est-ce qui t’es arrivé ?

— Je me suis battue, grommela-t-elle, rien d’important. J’ai appris quelque chose… Je ne sais pas. Gariath m’a frappée.

— Oh.

Dans les pays civilisés, il y aurait eu une levée de boucliers pour défendre une femme molestée de la sorte. Dans la culture étrange des aventuriers, la violence semblait inévitable.

— Ça… Ça fait mal ?

Tête d’Algues se tenait dans l’ombre du garçon, la tête penchée avec curiosité.

— Oh, pas du tout, répondit Asper, clignant des yeux. Me faire écraser la tête et briser la mâchoire semblent avoir réparti équitablement… une douleur fulgurante. Bien sûr que ça fait mal, espèce d’imbécile !

Sa propre exclamation lui arracha une grimace. Elle leva une main et agita ses doigts ensanglantés.

— Ça ne semble pas être cassé… Ça devrait aller.

— Je pourrais vous aider si c’est là votre souhait, Yeux sombres.

Asper eut bien du mal à ne pas se raidir à cette idée.

Elle avait déjà entendu le chant de la sirène quand la créature avait soigné les blessures de ses camarades et la prêtresse avait remercié Talanas que les siennes soient plus légères. Les paroles de la sirène, plus tranchantes que l’acier, s’enfonçaient jusque dans vos os. Même si elle avait senti ses bleus se faire moins douloureux et ses coupures cesser de cuire, Asper avait dû combattre le désir de s’ouvrir le crâne pour tenter d’extirper cette chanson de son corps.

Les bandages et les baumes étaient peut-être plus lents et moins efficaces, mais ils étaient naturels. C’était le présent de Talanas à ses serviteurs. Ils sont en tout cas bien plus fiables qu’une femme-poisson, pensa-t-elle avec rancœur. Mais elle se contenta de sourire.

— Je vais m’en occuper, répondit-elle en soupirant. Ce n’est pas comme si j’avais quoi que ce soit de mieux à faire pendant que les vrais guerriers sont partis… guerrierer.

— Guerroyer, corrigea Dreadaeleon.

— Je sais, espèce de petit… (Son marmonnement incohérent se tut comme elle s’éloignait d’un pas lourd.) J’ai juste besoin d’une attelle. Ce sera comme neuf dans un instant.

— Ce n’est pas cassé, n’est-ce pas ?

— Tout d’abord, je t’ai déjà dit que non. (Elle fit volte-face, furieuse.) Et si c’était bel et bien brisé, ce serait la faute de Gariath.

— Il t’a frappé la main ? (Le garçon haussa un sourcil.) Je le voyais plus direct.

— Il l’a fracturée quand j’ai frappé la masse de métal qui lui sert de torse.

— Eh bien, dans ce cas, ce n’est pas étonnant qu’il t’ait frappée.

— Il m’a dit de le faire ! hurla-t-elle. Et quel genre de logique est-ce donc, d’abord ? Son poing est de la taille de ma tête ! Comment on peut justifier ça ?

— Oh… Hmm, est-ce que par hasard tu perdrais la raison ? (Le garçon eut un mouvement de recul.) Denaos a dit que cela pourrait se produire en son absence. Et tu ne devais pas réfléchir de façon très claire si tu as cru que frapper Gariath était une bonne idée.

— Je pourrais t’éclaircir les idées. Yeux sombres, fit Tête d’Algues avec un sourire. Si tu le souhaites.

Asper leur jeta un regard mauvais en rêvant d’une solide massue. Exaspérée, sa fureur ne fit que s’intensifier quand ils se retournèrent en même temps vers la Marée de Fer, échangeant un sourire pour se donner du courage.

Elle songea avec colère que Dreadaeleon se serait autrefois fait tout petit sous son regard furieux. Maintenant, même un avorton de son acabit jouant les coqs lui tenait tête. Et, à cette pensée, son cœur sombra dans un étang de doute fétide.

Suis-je vraiment faible au point de ne même plus être capable de l’intimider ?

C’était apparemment le cas. Dread se tenait debout sur la plage, plus grand que jamais. Il n’était plus handicapé à cause de la magie ; un mal que moi seule pouvais guérir. Jusqu’à maintenant, ajouta-t-elle en jetant un regard mauvais à la sirène. À ses côtés, il se tenait droit et fier, ignorant totalement les efforts de la prêtresse qui cherchait à le foudroyer sur place de son mépris.

— Regarde ça. (Il désigna d’un geste la Marée de Fer avec une désinvolture insultante.) Cette chose n’a pas arrêté de bouger depuis l’aube.

Asper jeta un coup d’œil et fronça les sourcils. Il était difficile de rester en colère à la vue de la monstrueuse couronne au sommet de la forteresse ; une autre sensation, plus répugnante, l’envahit lentement.

Le plus gros des fourriers arpentait les rangées de parasites inférieurs, tel un général inspectant ses troupes. Bien sûr, il était impossible de dire si la créature les regardait ou pas ; ils étaient bien trop loin pour distinguer son visage.

Et pourtant, le rejet qu’elle provoquait était palpable depuis le rivage. Tout en elle inspirait le dégoût : son allure gauche, sa tête qui s’agitait de haut en bas, son corps anguleux. Asper admit alors sans honte qu’elle préférait largement rester loin de cette créature.

Bien sûr, pensa-t-elle en fronçant les sourcils, Gariath n’hésiterait pas à aller lui arracher les ailes… Des ailes ou des mains d’ailleurs ?

— Fascinant, n’est-ce pas ?

Son froncement de sourcils s’accentua ; Gariath n’était visiblement pas le seul à ne pas être intimidé par la créature.

— Tous ces fourriers restent parfaitement immobiles, fit Dreadaeleon en désignant la tour.

— Ce n’est pas comme s’ils avaient autre chose à faire, grogna Asper.

— C’est la vermine de l’enfer, Gardiens des Traditions, acquiesça Tête d’Algues. Ils n’ont pas reçu les dons de l’esprit et du cœur.

— Oui, bien sûr. Mais regarde, ils n’errent pas comme des âmes en peine. (Il jeta un coup d’œil à Asper.) Souviens-toi, chaque fois que nous les avons vus loin d’un Abysmyth… ou devrais-je dire de leur Abysmyth, ils avaient toujours l’air confus, désemparés.

— Nous avons seulement vu ça une fois, répondit Asper.

— Deux fois : Gariath a dit qu’ils se comportaient ainsi sur la plage. (Il marqua une pause et se lécha les lèvres.) Mais j’imagine que je ne peux effectivement pas en jurer, puisque apparemment personne n’avait remarqué qu’il m’avait laissé pour mort.

— Peut-être que tu devrais remercier Gariath, grommela-t-elle, s’efforçant de paraître caustique. Après tout, tu as trouvé une compagne agréable avec cette traînée des mers.

— Traînée ? (Tête d’Algues pencha la tête.) C’est… ainsi que vous appelez un crustacé, n’est-ce pas ?

— C’est un genre de poissons, oui, bouillonnait Asper.

— Comme je le disais, fit Dreadaeleon, l’interrompant avec une brusquerie qui ne lui ressemblait guère, ces fourriers-là ne semblent pas du tout contrariés par l’absence d’un Abysmyth.

— Moi non plus.

— Comme nous tous, fit le magicien en hochant la tête. Mais pense à ce matin, quand je les ai attirés à l’écart par la ruse.

Asper hocha la tête d’un air grave, ne se souvenant que trop de cette scène.

Le plus gros des parasites avait réagi rapidement, en se jetant du haut de la tour avec un hurlement perçant. Ses semblables avaient fait écho à son cri impur dans une cascade de plumes blanches et d’yeux globuleux qui s’était déversée sur la tache de sang que Dreadaeleon avait invoquée sur les flots.

Elle fit la grimace en se souvenant de leurs hurlements furieux quand ils avaient découvert la supercherie. Mais Lenk et les autres s’étaient entre-temps glissés à l’intérieur de la tour et les fourriers étaient donc simplement retournés se percher sur les remparts.

— Ils ont suivi le gros comme des canetons suivent leur mère, marmonna Asper.

— J’allais les comparer à des lemmings, mais ton analogie est peut-être meilleure. (Dreadaeleon sourit.) De toute manière, le plus grand semble se comporter comme un substitut des Abysmyths, si tu veux, en donnant des ordres à leur place. (Il se tapota la joue pensivement.) Bien qu’il ne semble pas franchement plus malin que les petits, n’est-ce pas ?

— Pas spécialement, non. (Elle lui jeta un coup d’œil.) J’imagine que tu ne réfléchis pas à tout ça sans raison ?

— Même si le savoir est une récompense en soi, effectivement, j’ai eu une idée. Si les gros donnent des ordres, alors il va sans dire que l’on pourrait se débarrasser des petits… (Il désigna alors du doigt le plus gros des fourriers et sourit.) En l’éliminant.

— Ce… Ce raisonnement se tient. (Asper se sentit quelque peu contrariée d’avoir à complimenter le garçon, mais le gratifia néanmoins d’un hochement de tête approbateur.) Coupez la tête et le corps tombe. Et dans ce cas-là, la voie serait libre pour Lenk et les autres.

— Exact, fit Dreadaeleon en hochant la tête. S’ils réussissent à sortir de là.

— Quand ils sortiront, corrigea-t-elle sèchement. (Se retournant vers la tour, elle se mordit la lèvre.) Le truc, alors, ce serait de tuer le plus gros avant qu’il puisse les atteindre. (Elle lui jeta un coup d’œil.) Peux-tu le frapper d’ici ?

— Si je le pouvais, je l’aurais déjà fait. (Il secoua la tête.) Non, je pars du principe que Lenk nage suffisamment bien pour attirer la créature assez près du rivage pour que je puisse lui coller un éclair en pleine tronche.

— Un éclair…

— C’est la seule chose suffisamment précise pour faire mouche à une telle distance.

— Bien sûr… Tu te rends compte que l’eau et l’électricité ne font pas vraiment bon ménage…

— Eh bien… Certes. (Il se redressa.) Bien sûr que je le sais. Si je sais comment jeter un foutu éclair, je sais cela. (Il s’éclaircit la gorge en tentant de conserver son calme.) Naturellement, il pourrait y avoir quelques dommages collatéraux, mais…

— Tu auras beau insister, ton raisonnement ne tient pas debout.

— Écoute, l’objectif principal, c’est de récupérer le codex, non ? (Il jeta un coup d’œil à Tête d’Algues, qui lui répondit d’un discret hochement de tête.) Alors, dans ce cas, même si quelque chose tourne mal, du moment que l’on peut se débarrasser du plus gros fourrier, on pourra repêcher le livre sans problème. (Il jeta un regard nerveux à Asper.) Ou plutôt, tu pourras.

— Quoi ?

Le ton de la prêtresse oscillait entre l’incrédulité et la colère.

— Ce n’est que justice. Moi je vais devoir tuer cette chose.

— Ce n’était pas… (Sa douleur, tout comme les mots qu’elle s’apprêtait à prononcer, disparurent soudain dans un déluge de colère poussé par une tempête d’indignation vertueuse.) Tu parles de la mort de nos amis, de nos compagnons.

— Je…

Incapable de répondre, il se tourna en tremblant vers Tête d’Algues, le visage grimaçant. Mais la sirène ne lui accorda qu’un coup d’œil inquiet.

— Je… Il me semblait que nous avons toujours fonctionné ainsi.

— Il n’a jamais été question de nous entre-tuer, hurla-t-elle. Tu es en train de parler de nos amis, de tes amis, mourant de tes propres mains.

— Tout d’abord, grogna-t-il, en retrouvant un semblant de contenance, j’ai dit qu’il pourrait y avoir des dommages collatéraux. (Il eut un pauvre sourire qui fissura ses certitudes de façade.) Ce n’est pas une volonté de ma part ! Et puis, bon, il faudrait plutôt parler de mourir de mon doigt que de mes mains.

Le visage d’Asper demeura impassible malgré la rage qui bouillait en elle. Mais la jeune femme se raidit en lui jetant un regard mauvais, comme si Dread venait de lui jeter un verre d’eau glacée à la figure.

— Tu plaisantes avec la mort.

— Pourquoi est-ce que tu te mets en colère contre moi simplement parce que je suis pragmatique ? (Il s’agita, ne sachant pas s’il devait bomber le torse ou admettre qu’il était dans son tort.) Tu ne te mets jamais en colère comme ça contre les autres.

— Mais c’est trop tard pour eux ! Tu… (Elle fit un pas en avant, les deux poings serrés et prête à le frapper malgré la douleur dans sa main droite. Incapable de réagir autrement, ses mâchoires se raidirent.) Tu… (Elle tendit le bras en soupirant et le poussa.) Bon sang, Dread. Tu es censé être le gentil.

Il tomba à la renverse.

Qu’il soit abasourdi par ses paroles ou habitué à se faire malmener, peu importe, cela revenait au même. Et quand il la contempla derrière un masque de confusion, elle ne sourit pas.

— Je… pensais que… (Il blêmit.) Que se passe-t-il ?

Elle voulut répondre mais prit tout à coup conscience du silence de la sirène.

— Et vous, vous n’avez rien à dire là-dessus ? grogna Asper à son intention.

De toute évidence, c’était le cas la sirène se contentait de contempler la mer, les nageoires dressées, les ouïes palpitantes. Asper s’approcha d’elle d’un pas raide, afin de la forcer à s’impliquer dans leur débat ou à émettre quelque suggestion quant à la façon de se débarrasser du fourrier géant.

Mais Asper ne fit ni l’un ni l’autre, car une fois à ses côtés, son regard se riva lui aussi sur la mer et le navire noir qui la souillait.

Le bâtiment troublait à peine les flots qu’il fendait de sa proue effilée, ses rames d’ébène évoquant les membres d’une gigantesque araignée. Il s’approchait du rivage, lentement, mais inexorablement.

— Qu’est-ce que c’est ? (Asper jeta un coup d’œil à Dreadaeleon, qui, impassible, contemplait également le navire.) D’autres pirates ?

— Je n’ai jamais rien vu de tel.

Le garçon secoua la tête.

— J’ai… J’ai commis un grave péché.

Ils se tournèrent tous les deux vers Tête d’Algues, qui recula, les yeux écarquillés de peur.

— C’était une erreur de chercher de l’aide si près, dit-elle, entrant dans l’eau.

— De quoi parles-tu ? demanda Dreadaeleon.

— Pardonnez-moi, gardien des traditions, répondit-elle en fronçant les sourcils. Pardonnez-moi pour ce que j’ai été forcée de faire et pour ce qui pourrait encore se produire. Permettez-moi de tenter de me racheter avec un ultime conseil. (Elle fit la grimace et son visage devint aussi dur que la pierre.) Cachez-vous.

Avant qu’Asper ou Dreadaeleon puisse formuler une objection, émettre un avis ou lui poser une question, la sirène se précipita dans les vagues. D’un bond gracieux, elle plongea sous le clapotis des flots et disparut dans un voile de sable et d’embruns. Bientôt, sa silhouette réapparut plus loin le long de la côte.

— Eh bien, toussa Asper, tout cela… ne me dit rien qui vaille.

— Tête d’Algues ! s’écria Dreadaeleon en s’élançant à sa poursuite. Attends ! Reviens !

— Dread, espèce d’idiot ! siffla Asper, mais c’était trop tard. Le navire attira son attention. Il était désormais si près qu’elle pouvait distinguer son équipage.

Des yeux de la couleur du lait. Les cliquetis du métal. Des voix étranges prononçant des horreurs indéchiffrables.

Une peau de la couleur d’un hématome naissant.

— Talanas, protégez-moi des longs-visages pourpres, chuchota Asper.

Seule sur la plage.


CHAPITRE 23

La bonne façon de voir les choses

La modération était un trait de caractère tristement sous-estimé aux yeux de Denaos.

Il savait d’expérience qu’il fallait se montrer mesuré en cas de situations tendues. Il avait ainsi évité la mort à moult reprises, chose plutôt rare dans son corps de métier. La modération consistait à rester dans l’œil du cyclone, bien à l’abri des remous de toutes sortes.

Et cette qualité l’avait bien servi par le passé, qu’il s’agisse de négociations avec des gardes lourdement armés ou pour réduire au silence une jeune femme exaltée armée d’un couteau aiguisé et prête à s’en servir…

Bien sûr, pensa-t-il en sentant des serres humides s’enfoncer dans son cou, il s’agissait la plupart du temps de gens raisonnables. Jetant un regard oblique à l’Abysmyth qui le considérait avec détachement, Denaos imaginait sans peine des situations moins problématiques.

Et, ajouta-t-il avec un coup d’œil pour sa camarade d’infortune, des compagnons plus utiles.

Car Kataria ne semblait guère goûter la modération. Elle se tortillait entre les doigts du démon, les babines retroussées, crachant, grinçant des dents. Même si elle se voyait sans doute dans la peau d’une féroce lionne, elle évoquait davantage un chaton particulièrement grognon.

L’homme-grenouille qui se tenait devant eux semblait partager l’avis de Denaos. Appuyé lourdement sur un bâton en os, il ignorait la fripouille et regardait la shicte avec une sorte de jubilation hautaine. Denaos haussa un sourcil ; le visage de l’homme-grenouille était tordu dans un sourire bien différent de celui des légions de faciès identiques adorant les démons.

— Est-ce que cela fait mal ? demanda-t-il. (Denaos remarqua que ses dents ne ressemblaient pas à des aiguilles.) La futilité n’est-elle pas angoissante ? Ne désespères-tu pas à l’idée de lever les yeux sur la marée en sachant que tu n’es que de l’écume ?

La fripouille pinça les lèvres, considérant la créature d’un air soupçonneux. Dans ses souvenirs, les hommes-grenouilles ne s’exprimaient pas de façon aussi claire et encore moins avec un penchant pour les métaphores grossières.

— On ne peut arrêter la marée. (L’homme-grenouille secoua la tête.) Mais vous n’êtes pas une menace. (Il se pencha plus près et son sourire se fit encore plus répugnant que ceux des créatures qui se tenaient derrière lui.) Capitulez devant la marée, laissez-vous emporter et rejoignez le bleu infini des flots.

— Va te noyer, cracha tant bien que mal Kataria. Quand ton cadavre sera rejeté sur la plage, je chasserai les crabes de ta carcasse à coups de pied.

— Le soleil et le ciel t’ont rendue aveugle. Le vent et la poussière t’ont rendue sourde. (Il tendit le bras et Denaos remarqua que ses cinq doigts étaient de simples doigts pâles.) Ouvre-toi à la Mère des Profondeurs. Il sera trop tard pour te repentir quand la terre sera recouverte par les flots et que le ciel s’agenouillera devant la mer.

Elle découvrit les dents en grondant férocement, les oreilles plaquées sur la tête. L’homme-grenouille, déterminé, tendit une main tremblante pour la saisir par le menton. Ce tremblement familier suggérait des besoins bien différents de ceux que la compagnie des démons pouvait satisfaire. Et Denaos comprit.

— Tu es un humain, chuchota-t-il d’une voix haletante, comme s’il s’agissait d’une découverte capitale.

L’absence de réactions de la part des Abysmyths et des hommes-grenouilles lui indiqua toutefois qu’il ne leur apprenait rien. La créature elle-même ne recula pas devant cette accusation, tournant plutôt son sourire sournois vers Denaos.

— Vous êtes cruel de me le faire remarquer, répondit-il. Mais la Mère des Profondeurs a besoin de nombreuses bouches, et je suis celle qui a été choisie pour endurer les péchés de la chair et de la terre, afin que les autres puissent être guidés vers Son paradis. (Sa tête chauve se tourna vers la foule.) Et ne suis-je pas récompensé par l’adoration des fidèles ?

— La douleur est fugace, lui répondirent les hommes-grenouilles, l’océan est éternel.

— Ainsi parle la grande Ulbecetonth.

— Puisse-t-elle régner sur un monde libéré du supplice que veulent nous infliger les faux dieux. (Les hommes-grenouilles tendirent leurs mains palmées en direction de l’eau noire.) Que ceux-là La voient retrouver son trône céleste.

— Il n’est pas trop tard. (Leur chef reporta son attention sur Kataria et une lueur soudaine illumina son regard. Un désespoir que Denaos avait vu chez chaque homme désirant ardemment la même chose que celui-ci en cet instant.) Abandonne tes faux dieux, comme ils t’ont abandonnée. Abandonne les péchés du souvenir et du ciel. Nourris la Bouche de la Mère des Profondeurs.

Sa lèvre inférieure tremblait elle aussi, alors que ses yeux, impassibles, s’abaissaient vers la silhouette pâle et tendue de Kataria.

— Et j’intercéderai en ta faveur.

La réponse de la shicte ne fut pas aussi éloquente.

Avec un cri aigu bien trop humain, elle tendit le cou et saisit la main de l’homme-grenouille entre ses dents, tel un chien. Celui-ci se dégagea et la douleur qui illumina ses yeux semblait encore plus insolite devant cette assemblée de fidèles inhumains. Il la dévisagea, choqué, alors qu’elle lui retournait un macabre sourire rouge sang.

— Ce n’est pas la bouche que tu t’attendais à voir nourrie, dit-elle avant de cracher un bout de chair dans sa direction. N’est-ce pas ?

L’assemblée des hommes-grenouilles eut un mouvement de recul horrifié. Ils se tournèrent vers leur chef avec une terreur réservée d’ordinaire à ceux qui avaient vu leurs idoles profanées sous leurs yeux, entonnant un chant dissonant devant la douleur qui se lisait sur ses traits et le sang qui gouttait sur le sol. De son côté, la Bouche semblait bien moins confuse.

— Incline-toi devant Elle, gronda l’homme. (Il dévissa la tête de son bâton taillé dans l’os, dévoilant une lame dentelée.) Nourris son troupeau dans ce cas. (Il bondit en avant et saisit Kataria à la gorge en levant une lame tremblante et tachée de sang. Son sang.) Peu importe.

Kataria répondit en retroussant les lèvres, le défiant d’un grondement étouffé alors même que la lame brillait de reflets verts à la lumière des torches. Denaos, bien que certain qu’un dieu quelconque devait le maudire de se donner cette peine, s’efforça de ravaler son sourire.

Mais que Silf lui vienne en aide ! Il était bien difficile de ne pas se réjouir d’une telle opportunité.

Discrètement, il leva un œil sur une énorme sphère ivoirine contemplant la scène d’un air absent. L’expression de l’Abysmyth n’avait pas changé depuis qu’il avait pour la première fois posé les yeux sur Denaos. Si son abdomen décharné ne s’était pas doucement soulevé au rythme de ses respirations, il aurait été difficile d’imaginer que la créature soit en vie.

Elle restait impassible. Indifférente. Assez pour ne pas remarquer la dague de Denaos avant qu’il ne la plante dans cet œil immense. Immunisé contre les armes mortelles ou pas, deux doigts d’acier devraient tout de même donner au démon quelques démangeaisons.

Des démangeaisons qui l’obligeraient à se gratter.

Évidemment, restait la question des hommes-grenouilles. L’assemblée gardait le silence devant la main en sang de leur chef, tels des moutons apeurés. Le coup de dents de Kataria avait suffi à les plonger dans un état de confusion absolue.

Trancher sa jugulaire les choquerait assez pour qu’il l’oublie.

Alors, un couteau dans l’œil, se dit-il en sentant le poids familier de l’arme glissée à sa ceinture, un dans le cou, se dit-il en sentant son cœur battre contre l’acier froid suspendu au revers de son gilet, et un troisième si jamais ce n’était pas suffisant, conclut-il en serrant les fesses.

Il n’avait besoin que d’une occasion à saisir. Une occasion, remarqua-t-il avec consternation, qui tardait à se manifester.

Bien sûr, perdre Kataria serait navrant. Sa compagnie n’était pas totalement désagréable, comme celle de n’importe quelle femme, et elle n’était pas entièrement déplaisante à regarder. Mais elle n’en était pas moins une simple shicte. Il le savait et ses camarades comprendraient. Dreadaeleon aurait quelques mots convenus, Gariath des paroles dures, et Asper le houspillerait sévèrement pour n’avoir pas été capable de la sauver.

Bien sûr, s’il avait été encore en vie, Lenk aurait réagi bien plus mal. Cela dit, Denaos était convaincu que le jeune homme serait heureux de mourir en compagnie de la shicte, tous les deux seulement séparés par une simple dalle de roche.

La mort de Kataria était regrettable mais nécessaire, se dit-il avec un hochement de tête discret.

Ou elle le sera, si jamais je peux saisir ma chance…

Le tremblement dans la main de l’homme à la dague lui était familier ; il l’avait vu chez des hommes consumés par des désirs que la compagnie d’autres hommes ou démons ne pouvait satisfaire. Ses yeux écarquillés, furieux et avides à la fois, laissaient penser que l’homme était pris entre le désir de verser le sang pour se venger et la conscience sinistre de savoir que c’était probablement la dernière femelle que lui, toujours bien trop humain, verrait avant longtemps.

Bien sûr, la fripouille aurait pu se montrer plus indulgente à son égard sans les doigts palmés enroulés autour de sa gorge.

Denaos se dit qu’il lui faudrait se sentir doublement coupable quand il prendrait la fuite. D’abord pour avoir réprimé un soupir quand l’homme-grenouille s’était finalement décidé à retirer le couteau puis pour avoir dû contenir son exaspération en le voyant tout à coup reculer en chancelant.

Cette frustration disparut rapidement, surpassée par un désir bien plus impérieux de se boucher les oreilles. Une cacophonie de chuchotements retentit soudain quand un gémissement aigu s’écoula à travers la salle, quand un murmure guttural rida la surface de l’eau. Mais la douleur ne s’attaqua pas seulement à ses oreilles : le bruit pénétra son être tout entier, véritables serres sonores le dépeçant des pieds à la tête pour s’enfoncer en lui et se propager dans ses muscles.

Kataria elle aussi se tordait de douleur entre les doigts de l’Abysmyth. Elle grondait avec une telle férocité qu’on aurait pu croire qu’elle s’efforçait de couvrir ce bruit de ses hurlements. La Bouche réagit de la même manière, attirant sur elle les regards inquiets de son assemblée ou des Abysmyths.

— Oui, oui, chuchota-t-il, je t’entends. (Avec un grognement soudain, il plaqua ses mains sur ses oreilles.) J’AI DIT, JE T’ENTENDS !

La dague lui échappa des mains et il s’éloigna, soudain très las, ignorant les crachats et les grognements de Kataria qu’il semblait avoir totalement oubliée. Denaos toléra le vacarme assez longtemps pour remarquer l’intensité avec laquelle la Bouche contemplait la dalle de pierre derrière laquelle Lenk avait disparu.

— Qu’est-ce que c’est ? marmonna la Bouche, avant de hurler. QU’EST-CE QUE C’EST ? Je ne peux pas… C’est dur de… (Il se mordit la lèvre, plissant les yeux sur la pierre.) Bien. J’ai juste… quoi ? Ils arrivent ? Où sont-ils ?

Denaos sentit bouger le démon qui le retenait prisonnier et il osa lever la tête assez longtemps pour voir le regard d’Abysmyth également rivé sur le rocher. Les yeux du démon avaient même changé d’expression, autant que le lui permettait son visage impassible. Il contemplait la pierre sans l’agitation hystérique de la Bouche, mais plutôt avec le silence attentif d’un élève impatient.

Denaos n’osait pas imaginer quelles leçons il pouvait chercher à apprendre en écoutant ce bruit atroce.

— Ce combat peut attendre, répondit la Bouche, d’une voix geignarde. J’ai des choses à… Quoi ? Non, ce n’est pas comme si… (Il marqua une pause, gesticulant et sifflant furieusement en désignant Kataria.) Elle m’a insulté ! Elle vous a insulté ! Et maintenant, vous voudriez…

Le bruit s’intensifia. Denaos fut incapable de résister plus longtemps. Il se boucha les oreilles alors que les murmures se changeaient en mugissements tonitruants et les gémissements en chœur de hurlements furieux. L’assemblée se recroquevilla devant cet orateur invisible et même les Abysmyths s’agitèrent, mal à l’aise.

Mais ce fut Kataria qui attira l’attention de Denaos. Les contorsions de la shicte devinrent frénétiques. Écumante de rage, elle poussait des hurlements balayés par cette agitation nouvelle. Les bras dans le dos, comme coincée dans un étau, ses oreilles se contractaient sans répit, comme si elles tentaient de se replier sur elles-mêmes pour étouffer ce bruit.

Denaos grimaça. Malgré le plan qu’il avait envisagé un peu plus tôt, il était difficile de ne pas partager la douleur de sa camarade. De plus, se dit-il en se voulant le moins amer possible, si elle se contentait de s’évanouir, il n’aurait aucun moyen de s’échapper. Il fallait qu’elle fasse diversion. Mais cette pensée vola en éclats à l’instant où elle leva les yeux pour croiser son regard.

Ses yeux écarquillés ressemblaient à ceux d’un animal terrifié. Non, pensa-t-il, pas un animal… Elle ressemble à… juste à… Il cilla. Quand il rouvrit les yeux, elle était quelqu’un d’autre, une autre femme, agonisante, la gorge tranchée. Elle articula silencieusement quelque chose et si les oreilles de Denaos n’entendirent rien, ce ne fut pas le cas de son esprit.

Aide-moi, Denaos.

Il ferma à nouveau les yeux. Quand il les rouvrit, la shicte pendait mollement entre les doigts de l’Abysmyth. Elle respirait à peine et du sang s’était mis à couler de ses oreilles.

— Non ! Plus jamais ça ! Plus jamais !

Il reporta son attention sur la Bouche, effondrée devant la pierre comme s’il s’était agi d’un autel.

— J’ai fait ce que vous m’avez dit ! J’ai servi le Prophète ! (Il écrasa sa tête sur le sol avec une ferveur soumise.) Je vous servirai !

Le silence qui suivit parut assourdissant après un tel chœur infernal. Même si celui-ci s’était tu, Denaos ne pouvait se débarrasser de l’écho qui se propageait jusque dans son sang. Il se souvint avec irritation qu’il avait déjà entendu un tel son, une telle profanation de la chair.

— Tête d’Algues, chuchota-t-il.

— Quoi ? (La Bouche se releva d’un pas chancelant, sans se retourner.) Qu’est-ce donc ?

— Bien sûr, c’était un traquenard. (Denaos espéra que son rire dur dissimulait la fureur et la peur qu’il n’osait montrer.) Vous complotez avec la sirène depuis le début.

— Blasphème, répondit la Bouche. Il n’y a aucun serviteur aveugle des faux dieux ici. (Il se retourna, et une folie qu’il n’avait jamais vue chez les Abysmyths et les hommes-grenouilles brillait maintenant dans son regard.) C’est… Ceci est un lieu saint.

— Les profanateurs sont arrivés, gargouilla l’Abysmyth qui retenait Kataria. Les ennemis de la Mère des Profondeurs… les meurtriers des Bergers.

— Très bien, grogna la Bouche, revenant sur ses pas pour récupérer sa dague.

— Les longs-visages sont de retour, ajouta le ravisseur de Denaos. Le Prophète réclame vengeance.

— Nous avons encore le temps. (L’homme-grenouille se pencha pour ramasser l’arme.) Je suis toujours la Bouche de la Mère des Profondeurs. Je demande moi aussi à être vengé.

— Le Prophète est la Voix. (L’Abysmyth regarda Kataria, inerte entre ses doigts.) Ce réceptacle est vide. Oubliez-le.

— Qu’est-ce que vous lui avez fait, sales fils de putes ? demanda Denaos, se reprochant aussitôt sa réaction. Je peux oublier la modération…

— Je ne sais pas d’où vient cette misérable, répondit l’Abysmyth, mais avoir entendu la voix du Prophète avec une telle clarté est un incroyable privilège.

— Un prophète, marmonna Denaos, jetant un coup d’œil à la dalle de pierre. Vous vénérez un morceau de rocher.

Te moquer d’eux, se dit-il, voilà qui est brillant.

— Je suppose que cela n’a rien d’étonnant pour une bande de poissons géants et leurs adorateurs chauves.

Ils vont te tuer de toute façon. Alors pars avec classe.

— Et en plus, vous puez.

Bien joué.

— Tu oses blasphémer, gronda la Bouche en s’avançant vers lui à grands pas.

— Les paroles des infidèles ne sont rien pour les disciples d’Ulbecetonth. (L’étreinte de l’Abysmyth se resserra autour de la gorge de Denaos.) Le Prophète nettoiera la vermine mortelle qui souille ces lieux saints. Car nous anéantirons ces blasphémateurs au nom de la Mère.

— Et c’est plus facile ou plus difficile de faire ça avec un seul œil ?

Avant que l’Abysmyth puisse ne serait-ce que grogner, la lame brilla dans la paume de Denaos. La fripouille se tortilla alors entre les doigts de la bête et enfonça sa dague jusqu’à la garde dans la pupille vide du démon.

Avec un ricanement triomphant, Denaos donna un coup de pied dans la cage thoracique de la créature, avant de bondir en direction de l’eau. Son cœur se gonfla de joie en constatant que les hommes-grenouilles réagissaient exactement comme il l’avait espéré, s’écartant avec horreur à la vue d’un tel sacrilège.

Il jeta un coup d’œil derrière lui en se ruant en direction des ténèbres et grimaça en apercevant le corps flasque de Kataria. Il prit alors un instant pour marmonner une prière, espérant de tout cœur que le hurlement l’ait tuée avant que les démons en aient l’occasion. Mais la Bouche attira tout à coup son attention.

Étrange, pensa-t-il, qu’un homme mutilé de la sorte soit en train de sourire.

Denaos sentit alors des doigts palmés s’emparer de lui et le long bras de l’Abysmyth borgne le souleva. La poignée de la dague remuait avec un écœurant bruit spongieux tandis que le globe oculaire de la créature se retournait dans son orbite pour mieux le dévisager.

— Heureux celui qui se tient devant son juge, gargouilla la créature. Béni celui qui périt au nom de la Mère des Profondeurs.

Il tendit le bras en avant avec une vitesse surprenante, projetant Denaos contre le mur. Il percuta la paroi, rebondissant sur les pierres avant d’atterrir dans une flaque d’eau salée. Le grand échalas distingua à peine le corps pâle de Kataria voler à son tour dans sa direction.

— Et la Mère des Profondeurs a regardé au fond de son cœur et les a bénis.

Les créatures se retournèrent à ces mots puis s’avancèrent parmi les hommes-grenouilles, suivies à contrecœur par la Bouche. L’assemblée fit de même et disparut dans le couloir, suivant la voix atone de l’Abysmyth.

— Les profanateurs approchent. Nous avons besoin de vous tous. À l’eau, aux armes, à la guerre.

Abandonné dans le silence aux crépitements des flammes vertes et au ruissellement de l’eau, Denaos n’entendait plus que son cœur ralentir et son sang s’écouler goutte à goutte dans une flaque devenue sa tombe.

Mais ce fut le grognement derrière lui qui attira soudain son attention, la voix qui s’éleva faiblement.

— Lenk, chuchota Kataria. J’arrive.

Peu importe ; il se souvint d’apprécier l’ironie de la situation une fois dans l’au-delà.

Elle est vivante, pensa-t-il, incapable de glousser.


CHAPITRE 24

Le moment opportun

Asper se souvenait très bien de la toute première fois où elle s’était demandée si Talanas l’aimait vraiment.

Un an auparavant, en suivant un jeune homme aux cheveux argent accompagné d’une shicte, elle avait facilement balayé ses doutes d’un revers de main, telle une nuée de moucherons. Après tout, un pèlerin du Guérisseur devait être témoin de ses propres yeux de la dureté de l’existence et réussir malgré tout à accomplir son devoir en soulageant les souffrances d’autrui.

Si la plupart des adeptes rejoignaient d’ordinaire la milice locale ou l’armée, Asper avait eu la malchance de naître à une époque où personne n’était particulièrement enclin à s’entre-tuer à grande échelle. Mais les occasions d’observer toutes sortes de blessures ou de maladies ne manquaient pas quand on accompagnait des aventuriers.

Ses doutes avaient grandi à mesure que leur groupe s’étoffait : d’abord un brigand meurtrier, puis un magicien impie et enfin une véritable bête sauvage. Mais ils s’étaient dissipés quand ils avaient finalement rencontré Miron Justebras et accepté la mission qu’il leur avait confiée : retrouver la Porte des Éons afin de communier avec les cieux.

À présent, accroupie dans les sous-bois de l’île de Ktamgi et observant la proue du vaisseau noir qui fendait les flots, ses doutes étaient réapparus, telle une plaie purulente.

Ce navire, long et effilé, était construit dans un bois si sombre qu’il aurait pu dévorer le soleil. Chaque grognement de ses rameurs le propulsait en direction de la plage. Chaque homme assis sur les bancs du navire ressemblait à un vilain hématome pourpre. Elle se demanda tout d’abord si elle n’était pas sujette à quelque hallucination, si quelque pollen local n’avait pas perturbé ses sens. Car Asper n’avait jamais vu de créatures comme celles-ci.

Leur peau violette, largement visible entre les plaques de fer sur leurs poitrines, s’étirait sur des muscles luisant de sueur. Leurs cheveux noirs ressemblaient à une rangée de haies taillées méthodiquement encadrant des mâchoires puissantes.

Mais ce furent leurs yeux en amande qui attirèrent l’attention d’Asper diamants blancs, dépourvus de pupille ou d’iris, ils étaient enfoncés profondément dans les orbites d’un long-visage étroit.

Asper se hérissa intérieurement, les yeux écarquillés. Ces hommes étaient sans aucun doute à l’origine du carnage perpétré sur la plage noircie ; alors que le navire se rapprochait, elle distingua les épaisses lames de fer à leur ceinture, deux pour chaque homme, sombres et menaçantes, battant contre leurs cuisses musculeuses.

Et pourtant, malgré leur tranchant dentelé et la menace sourde qui en émanait, elles ressemblaient à des lames ordinaires. Des lames plutôt grossières d’ailleurs, se dit-elle, aux allures de longues pointes. Dans ce cas, comment ces hommes avaient-ils pu massacrer les démons ?

Mais cette question devint tout à coup secondaire.

Est… Est-ce qu’ils… ralentissent ?

— NYUNG !

Elle grimaça : c’était un cri étrange et strident, dont il était difficile de savoir s’il s’agissait d’un réel langage ou d’une éructation. Quoi qu’il en soit, les hommes semblèrent en comprendre parfaitement le sens. Avec un rugissement tout aussi inintelligible, ils enfoncèrent leurs rames dans le sable et l’inquiétant navire s’arrêta brusquement.

Bien qu’Asper rechignât à l’admettre, sa première pensée ne fut pas pour elle-même, mais pour ses compagnons. Gariath et Dreadaeleon n’étaient toujours pas revenus, et, de fait, elle ne pouvait pas espérer compter sur eux. Tout à coup inquiète, Asper se demanda ce qui se produirait s’ils tombaient sur ces créatures pourpres visiblement déterminées à en découdre.

Mais peut-être que leur disparition la contrariait uniquement car la magie et des griffes acérées étaient plus efficaces qu’un simple bâton et un long discours.

Dans tous les cas, ils devraient affronter seuls les morceaux de métal qui semblaient destinés à finir enfoncés dans leurs orifices. Asper n’avait aucune intention de quitter son abri et le bruit soudain qui retentit sur le pont du navire ne fit rien pour la faire changer d’avis.

Il y eut un grognement aigu puis la jeune femme eut l’impression que l’on traînait un sac de charnières métalliques sur le pont. Le son s’amplifia, ressemblant de plus en plus à des pas, et l’appréhension d’Asper augmenta en parallèle.

Que Talanas me vienne en aide… Ils arrivent.

Un grand plumet blanc apparut à la poupe et s’avança jusqu’à la proue au milieu des rameurs, qui baissèrent la tête à son passage. Asper vit qu’il s’agissait d’un chignon raide relevé au-dessus d’un visage particulièrement long. L’homme, sensiblement plus grand et plus musclé que ses compagnons à cheveux noirs, balaya le rivage d’un regard furieux.

Asper dut mettre la main devant sa bouche en le voyant poser une main gantée sur le bastingage et sauter par-dessus. Fendant les vagues avec dédain, il posa le pied sur le rivage, sa peau violette et son armure noire luisant sous le soleil.

Même s’il était assez proche pour que la jeune femme voie le sourire méprisant gravé sur son visage imberbe, Asper ne put s’empêcher de se pencher en avant pour l’étudier. Il y avait quelque chose d’anormal chez lui, car aussi grand et puissant qu’il fût, il ne ressemblait pas vraiment à un homme.

Son vêtement semblable à une jupe dévoilait des jambes qui auraient dû être recouvertes de poils noirs et graisseux ; même Dreadaeleon en avait. Mais elles étaient lisses, comme le reste de sa chair pourpre. Son armure, un assemblage hasardeux de chaînes noircies et de plaques de métal, dévoilait un abdomen musculeux tout aussi glabre. Ce fut la courbure particulière de son plastron qui la fit toutefois tiquer : le métal était courbé, visiblement sans raison, comme s’il avait été travaillé pour…

Asper en tomba à la renverse.

— Doux dieu du soleil, c’est une femme.

Et pourquoi pas ? se demanda-t-elle. Après tout, elle ne savait absolument rien sur ces créatures. Des femelles plus corpulentes que des mâles étaient donc du domaine du possible.

Elle se rendit compte que les autres étaient aussi des femmes aux courbes dures. Leurs mentons affichaient un angle vaguement féminin, mais leurs visages ressemblaient avant tout aux lames qu’elles portaient.

Des femmes, certes, mais si peu en apparence ; et celle qui se tenait sur la plage encore moins.

Plus grande qu’un homme, mince et dure comme une lance, elle observait le rivage de son visage long et étroit. Ses yeux étaient durs et blancs, non pas de la couleur du lait mais semblables à des quartzites assez tranchants pour faire couler le sang d’un simple regard. Même ses cheveux étaient menaçants, son chignon se redressant comme une flèche blanche sur sa tête alors que le reste de sa chevelure était plaqué contre son crâne.

Mais quelle que soit la férocité qui émanait d’elle, elle n’était rien comparée à celle de l’arme qu’elle serrait dans sa main. Ressemblant à une large plaque de fer dotée d’une poignée, l’épée devait faire facilement la taille d’un petit homme. Et pourtant ce long-visage, cette femme, la soulevait d’une seule main.

Mais, attends, remarqua Asper, elle n’a… elle n’a que quatre doigts. Le gant à crispin qui recouvrait sa main ne comptait en effet que trois doigts et un pouce et celui du milieu était nettement plus gros que les autres. Elle cligna des yeux et prit un instant pour réfléchir.

Des femmes à quatre doigts, à la peau violette, aux cheveux blancs et au visage étroit qui portent des plaques de métal géantes. Elle marqua une pause pour déglutir : et tuent des démons.

Sans bruit, elle leva les yeux vers le soleil, dont les rayons majestueux baignaient cette femme imposante et demanda :

— Pourquoi ?

— TERRE !

Asper recula en chancelant ; autant à cause du grognement soudain de la femme qu’en l’entendant s’exprimer dans le langage des humains. Elle se figea, craignant d’attirer son attention. Mais l’étrange femme semblait avant tout se préoccuper de la plage.

Une plage qui semblait la contrarier immensément. Grognant à nouveau, elle souleva son énorme arme et l’abaissa en soulevant une gerbe de sable. Du sable, remarqua Asper, devenu vert et retombant sur le rivage en petites boules grésillantes.

Asper plissa les yeux et comprit immédiatement comment l’Abysmyth était mort à la vue du répugnant chatoiement émeraude de la lame.

— Semnein Xhai !

Une nouvelle voix, bien moins stridente, s’éleva du navire comme une autre silhouette s’avançait à la proue.

Bien différente des autres, cette femme rendait une tête et demie à ses camarades et était vêtue d’atours en soie et non d’une lourde armure noire. Son visage était plus rond, comme mieux nourri. Le velours de son ample robe noire et or ne masquait pas davantage sa silhouette. Là où les autres affichaient une musculature bien dessinée, sèche, cette femme était frêle et élancée. Là où les autres affichaient une modeste poitrine…

— Oh, ce n’est pas possible, marmonna Asper.

Le mâle semblait tout sauf à sa place au milieu du métal et du muscle. Là où les femelles aux aguets lâchaient les rames pour saisir leurs armes, il se tenait accoudé paresseusement à la proue, étouffant un bâillement d’une main fine.

Il avait l’air presque abordable, pensa Asper, du moins comparé aux autres. Mais le souvenir des hommes-grenouilles figés dans la glace et de l’Abysmyth rendant son dernier soupir en hurlant était encore frais dans son esprit. Ces images, de même que l’imposante femelle aux cheveux blancs, lui coupèrent toute envie de se manifester.

Mais aussi féroces soient-ils, ces longs-visages avaient bel et bien tué l’Abysmyth, un adversaire invincible. Quelles que soient leurs motivations, ils avaient éliminé l’un des obstacles la séparant du livre de Miron.

Après tout, ce n’était pas comme si elle-même voyageait aux côtés de parfaits innocents. Peut-être pouvait-on faire confiance à ces longs-visages, peut-être étaient-ils la clé pour sauver Lenk et les autres.

Ou peut-être bien allaient-ils tout simplement l’ouvrir en deux et se faire un collier de ses intestins.

Comprendre ce qu’ils disaient aurait pu l’aider à trancher.

Le mâle s’adressa nonchalamment à la guerrière aux cheveux blancs et leur langage ne semblait plus aussi répugnant dans sa bouche. La femelle se retourna brusquement, hurlant ce qui avait tout l’air de jurons dans cette langue impie. Le mâle se répéta avec un petit sourire satisfait, en agitant un doigt. Asper remarqua qu’il en comptait cinq.

La femelle se raidit, son corps dur tremblant de fureur contenue.

Bien qu’elle semblât capable de jeter son fendoir géant sur le mâle, elle se retint et repartit à grands pas vers le navire. Elle poussa un hurlement hargneux et deux autres femelles au visage sévère traversèrent le pont à grands pas pour la rejoindre sur la plage.

Elle aboya des ordres, accompagnés alternativement par des gestes furieux et des gifles sur le menton. Guère intimidées, les femelles grognèrent et frappèrent leurs poings gantés l’un contre l’autre dans un geste qui ressemblait autant à un salut qu’à un défi.

— QAI ZHOTH !

La femelle à cheveux blancs les considéra froidement, comme pour les jauger du regard. Visiblement satisfaite, elle gronda et souleva son arme sur son épaule. Asper, la mine sombre, remarqua la facilité avec laquelle elle remontait à bord du navire d’une seule main. Malgré la tension qui l’habitait, la prêtresse ne put s’empêcher de pousser un soupir de soulagement alors que les grognements des femelles s’éloignaient au rythme de leurs avirons.

Les longs-visages partis, Asper se retrouvait donc en compagnie de deux femmes violettes armées jusqu’aux dents et visiblement enragées.

La jeune femme songea un instant à quitter sa cachette : aussi puissantes et féroces qu’elles fussent en apparence, ces deux femelles ressemblaient néanmoins à des vachères à la peau délicatement pourpre comparées à celle aux cheveux blancs. Peut-être que c’était là l’occasion de découvrir la raison de leur présence ici.

Elle repoussa rapidement cette idée en les voyant dégainer de courtes lames. Échangeant un regard mauvais, elles pivotèrent et partirent d’un pas vif dans la direction opposée. Tels des limiers aux visages étroits, elles balayèrent la plage de leurs regards durs, à la recherche de quelque chose.

Mais quoi ?

Une horreur glacée lui coupa le souffle : ce qu’elle cherchait n’avait pas d’importance. Car si leurs yeux servaient à autre chose qu’à afficher un regard menaçant, elles allaient trouver des traces.

Les siennes.

Et si elles ne décidaient pas alors de fouiller sur-le-champ la forêt, Asper en serait abasourdie. Un vieil adage lui vint soudain à l’esprit : « Les cadeaux des dieux viennent souvent par trois. » Après les hommes-grenouilles, après les démons, pourquoi pas une race de créatures violettes elles aussi décidées à les tuer ?

Ses options étaient si minces qu’on aurait dit un misérable mort de faim implorant de la nourriture.

S’enfuir était à l’évidence vain ; une île déserte n’offrait généralement pas beaucoup de solutions dans ce domaine. Il valait également mieux renoncer à les affronter ; un coup de bâton n’aurait probablement pas plus d’effet qu’un sermon.

Manifestement, il faudrait que quelqu’un d’autre se charge de les combattre.

Son regard parcourut la plage de long en large et elle fronça les sourcils. Les deux longs-visages étaient partis dans la même direction que ses compagnons et Asper risquait de ne jamais découvrir quelles étaient leurs intentions si ces deux camarades décidaient de les éviscérer ou de les brûler vives. Il fallait qu’elle retrouve Dreadaeleon et Gariath la première.

À moins que les deux femelles les éliminent d’abord.

Cela dit, pensa-t-elle en se frottant la mâchoire, peut-être que ce ne serait pas plus mal. Elle grogna et se donna un petit coup sur la tête. Non, non, non. Arrête de penser comme ça. Ne deviens pas comme eux.

Elle décida de rester dans la forêt sous le couvert des arbres jusqu’à ce qu’elle trouve Dreadaeleon ou Gariath. Même si les longs-visages étaient bel et bien des alliés en puissance, il serait bien plus facile de discuter avec eux si Asper était accompagnée par deux cents kilos de muscles ou cinquante de magie.

Restait toutefois à savoir pourquoi il y avait autant d’agitation sur les remparts de la Marée de Fer.

Elle ne l’aurait pas remarquée si cela n’avait pas été aussi frappant. Les fourriers se tortillaient et bondissaient sur place en jacassant si bruyamment qu’on les entendait malgré le ressac. La vision de leurs yeux globuleux brillant comme des joyaux hideux lui retourna l’estomac ; les fourriers étaient déjà suffisamment horribles immobiles.

Soudain, une angoisse sourde envahit Asper alors qu’une nouvelle question lui venait à l’esprit, une question qu’elle ne put s’empêcher de formuler à voix haute :

— Où est passé le gros ?

Des claquements de dents et des relents de poissons âcres lui répondirent. Elle sentit les poils de sa nuque se hérisser, caressés par un souffle chaud et saturé de sel. La peur la glaça jusqu’aux os, figeant des muscles qui la suppliaient de s’enfuir, paralysant un cou qui lui hurlait de se retourner.

Elle retrouva l’usage de ses membres quand une parodie gutturale de sa propre voix l’interpella.

— Où est passé le gros ?

Elle se retourna brusquement, les yeux écarquillés, à l’image de ceux qui la dévisageaient. Un visage de vieille bique aux yeux bleus l’observait sans ciller. Asper grimaça, incapable de formuler une prière apte à bannir cette vision de cauchemar.

Le visage de la créature était inversé, son nez crochu s’incurvant au-dessus de ses yeux comme un long cor de chair. La prêtresse bégaya un juron, imitée par une paire de mâchoires qui s’ouvrirent sur le front de la créature dans un craquement sinistre.

Serrant son pendentif d’une main tremblante, Asper ne réussit à articuler qu’un seul mot :

— Cours, haleta-t-elle pour elle-même, cours.

— Cours, lui répondit sa propre voix.

Mais ses jambes refusèrent de lui obéir et elle tomba à la renverse sur la plage, avant de se mettre à ramper précipitamment. Le fourrier bondit hors du sous-bois dans un grand battement d’ailes blanches et atterrit devant elle.

À la lumière du jour, la chose était encore plus répugnante. Un long cou reliait son visage inversé à un corps évoquant une cigogne sous-alimentée. La créature rampait sur des mains osseuses et des veines bleues et gonflées se dessinaient sur ses ailes. Impassible, elle claquait des dents sans quitter Asper des yeux.

La jeune femme était comme paralysée. Le fourrier se souleva sur des pieds jaunes et palmés et écarta les ailes, dévoilant une paire de seins flétris et tremblants. La créature prit une profonde inspiration et ouvrit ses imposantes mâchoires.

Mais le fourrier n’eut pas le temps de se moquer ou d’insulter Asper, foudroyé par un éclair d’argent. La voix perçante de la créature se changea en gémissement et Asper cilla en découvrant une poignée recouverte de cuir plantée dans le cou de la bête. Le fourrier, impassible, gargouilla, baissa les bras, puis s’écroula.

Son sang d’un rouge sombre se répandit sur le sable. Asper, bouche bée, incapable de hurler, se contenta de regarder, les yeux écarquillés, le corps de la créature se tortiller sur le sol ; avant de se retourner en entendant de lourdes bottes crisser sur le sable.

Le long-visage avançait d’un pas désinvolte, même si ses traits affichaient une expression légèrement troublée. Ne se souciant aucunement de la prêtresse, elle se pencha et récupéra sa longue lame dentelée dégoulinant d’un sang épais et s’autorisa un mince sourire devant la plainte étouffée du parasite.

Quand Asper prit finalement la parole, ses propres mots la stupéfièrent :

— M… Merci, haleta-t-elle.

La long-visage se tourna vers elle et haussa un sourcil noir, comme si elle la voyait pour la première fois. Malgré cette expression relativement neutre, Asper se releva en chancelant et lissa sa robe, offrant à la femme un pauvre sourire.

— Si vous n’étiez pas arrivée à l’instant… (Elle se racla la gorge.) Vous me comprenez ?

Le long-visage pencha la tête sur le côté et Asper soupira. Bien sûr que non, grommela-t-elle pour elle-même.

— Très bien, dit-elle, d’un ton résigné. Vous ne me comprenez pas. On se débrouillera. Mais vous m’avez aidé en éliminant ce que je suis censée éliminer. Alors, pour le moment (elle lui tendit la main avec un grand sourire), on peut s’en contenter, n’est-ce pas ?

La long-visage regarda la main d’Asper avec une certaine curiosité, la considérant un instant comme si elle ne savait pas quoi faire. La prêtresse sentit son cœur s’arrêter en voyant la femme rengainer sa lame ensanglantée sans la nettoyer. Sensation étrange, le gant à crispin rouge et moite de la femelle se referma sur sa main et ce fut avec un réel soulagement qu’elle vit la long-visage lui rendre son sourire, dévoilant des dents irrégulières.

Mais ce soulagement fut de courte durée : la long-visage l’attira à elle sans ménagement et lui enfonça un genou dans le ventre.

Asper recula en chancelant, les deux mains sur l’abdomen. Son bras gauche l’élança furieusement, palpitant d’une vie propre, un sang étranger et brûlant courant en lui. Elle le saisit de sa main droite, comme pour retenir un chien sauvage.

Non, non, non ! NON ! Pas maintenant ! Elle grimaça, et son bras parut lui retourner un regard mauvais, comme pour lui demander : Alors quand ?

Asper ne trouva rien à répondre.

La long-visage s’avança vers elle à grands pas, les yeux brillant de cruauté, et la prêtresse leva piteusement sa main droite.

— Non ! Non ! haleta-t-elle. Ce n’est… pas… Je ne voulais pas… (Elle se releva en chancelant, les genoux tremblants.) Écoutez. Écoutez !

Elle trébucha, rattrapée par le col par un gant rouge. La femelle, désormais souriante, lui imposa une brusque volte-face. La long-visage s’exprima alors d’une voix aussi dure et grinçante que le fendoir glissé à sa ceinture.

— Je t’ai compris, rose.

— Vous parlez ma langue ? haleta Asper.

— Oui. (Elle braqua son arme sur Asper et le sourire de la femelle semblait trop large pour son visage étroit.) C’est ce que votre faible race appelle « ironie », n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas de l’ironie, c’est une coïncidence !

— Pinailler sur une question de vocabulaire alors que tu es sur le point d’être embrochée ? (La long-visage secoua la tête.) Ta mort sera une aubaine pour ta race.

Avant même de comprendre ce qui se passait, le bras gauche d’Asper, brûlant, saisit la femme à la gorge. Sa voix intérieure la suppliant de se contrôler se tut face à un violent crépitement. Le feu qui coulait dans ses veines remonta jusqu’à son épaule et fit naître un sourire torve sur ses lèvres.

— Je ne vais pas mourir, païenne, gronda Asper.

Le sourire de la long-visage ne fit que s’élargir, tel un prédateur sentant sa proie se tortiller entre ses mâchoires. Sans se soucier de la tension anormale qui habitait la main d’Asper, elle leva son arme et la braqua droit sur le visage de la prêtresse.

— VERMINE !

Le mugissement dégénéra en un hurlement incompréhensible qui déchira l’air et ses yeux blancs se levèrent sur un immense mur de muscles rouges qui se trouvait plus loin sur le rivage.

Les yeux sombres de Gariath étaient quant à eux rivés sur la long-visage, ignorant totalement Asper. Il déploya ses ailes, tomba à quatre pattes et s’élança au pas de charge, fendant la terre dans son sillage.

— Pas encore, en tout cas, marmonna la long-visage, lâchant la prêtresse et se préparant à faire face à ce nouvel ennemi.

Elle n’eut pas longtemps à attendre.

Gariath bondit en rugissant, ses griffes tendues vers une gorge pourpre. Mais il ne rencontra que le fer de la lame brandie par la long-visage. Il s’en saisit et la lui arracha des mains. La force de son élan la repoussa en arrière mais elle ne chancela pas, les talons profondément enfoncés dans le sable.

Gariath leva sa main libre, les griffes luisantes, mais la femelle s’en saisit. Les muscles de l’homme-dragon se tendirent et ses yeux s’écarquillèrent en découvrant une poigne assez forte pour lui résister. Un bon combat, disait son sourire carnassier, un bon adversaire. Il rejeta la tête en arrière et ses cornes mirent un point final à sa réflexion.

Mais pas assez bon.

Son crâne s’écrasa contre le nez de la long-visage dont la tête partit brusquement en arrière. Quand Gariath releva un visage luisant d’un sang qui n’était pas le sien, ses yeux exprimèrent une surprise encore plus profonde. La long-visage avait tenu bon et ses mains ne tremblaient pas. Elle jeta à l’homme-dragon un regard d’un blanc brûlant à travers un voile de sang.

Elle poussa un grognement aussi féroce que celui de Gariath et lui adressa à son tour un coup de tête. Il tituba et Asper en eut le souffle coupé. Gariath n’avait encore jamais vacillé auparavant.

L’homme-dragon redressa lentement la tête. Et ce fut encore plus lentement et de façon bien plus sinistre qu’il se lécha les lèvres, goûtant le sang qui coulait sur sa langue.

— Oh, dit-il dans son sourire, toi, je t’aime bien.

Ses narines se dilatèrent, projetant un nuage pourpre dans les yeux de la femme. Elle tressaillit et fut prise au dépourvu par un nouveau coup de tête. Elle chancela. Les cornes de Gariath s’abattirent sur son crâne ; elle le lâcha et recula.

Comme furieux de la soudaine défaillance de son adversaire, Gariath lui donna un troisième coup de tête et la long-visage mit un genou à terre. L’homme-dragon écrasa ses deux poings dans le dos de son adversaire et son hurlement rageur devint le chant d’un chœur violent. Elle résista à deux nouveaux coups de boutoir avant de céder et de s’effondrer sur le sol.

Loin de se contenter de cette victoire, Gariath se jeta sur elle et la roua de coups jusqu’à briser le moindre de ses os.

Quand Asper osa enfin prendre la parole, la long-visage était réduite à l’état de bouillie sanguinolente.

— Ça suffit, Gariath.

— Tu as raison. (L’homme-dragon se redressa en secouant ses mains dégoulinantes de sang.) J’en ai quasiment fini avec elle. (Quand un soubresaut inattendu agita le corps pourpre, il leva et abaissa le pied, affichant un grand sourire en entendant comme un plat de porridge renversé.) Plutôt coriace.

— Il y en a d’autres.

Ses yeux s’illuminèrent avec une lueur qu’Asper trouvait habituellement charmante chez un enfant recevant un cadeau le jour de son anniversaire.

— Où ça ?

— Plus tard. Nous devons trouver Dread et…

— Où ?

Il se dressa devant elle et la puanteur de son corps et de la dépouille de la femelle la submergea. Asper ne se détourna pas, malgré les supplications de ses sens ; mais, de toute évidence, à l’image de ses bras parcourus de tremblements, Gariath envisageait sérieusement de lever la main sur elle. Aussi désigna-t-elle du doigt le vaisseau noir en soupirant.

Il l’écarta sans ménagement, observant les flots d’un air renfrogné. Le navire fendait l’écume comme une lance noire. Les guerrières pourpres étaient alignées sur le pont inférieur et le visage de Gariath menaçait de se fendre en deux tant son sourire était large.

— Ils ne sont pas si rapides, grogna-t-il, se dirigeant à grands pas vers l’eau. Je peux encore les rattraper.

— Les rattraper ? (Asper lui jeta un regard à la fois furieux et incrédule.) Les rattraper ? Ils sont plus de trente sur ce navire !

— Un navire qui se dirige vers la tour, fit remarquer du doigt Gariath. Là où se trouvent Lenk et les deux autres gringalets.

— N’insulte pas mon intelligence en prétendant que tu te soucies d’eux.

— Très bien, mais seulement parce que je peux t’insulter de bien d’autres façons. Comme en t’imitant. (Il se mit à danser d’un pied sur l’autre sur la pointe des pieds en pleurnichant, se prenant la tête à deux mains.) Oh, oh ! Une bande d’horribles femmes violettes ! Que faire ? (Il souffla, tendit le bras, et lui adressa une violente claque.) Que dirais-tu de les tuer ?

— Ce n’est pas parce que c’est la seule réponse que tu connaisses que cela signifie que c’est la bonne, gronda-t-elle en se frottant la joue. Elles sont dangereuses. Celle-là a failli me tuer.

— Un tel phénomène a cessé de me surprendre au bout de la quatre cent vingt-sixième fois.

— Avec Dread, nous pouvons…

— Tu peux. Avec cet avorton maigrichon, je peux rester là à écouter deux imbéciles me faire perdre du temps, un temps qui pourrait être mis à profit pour tuer. (Il la repoussa d’un geste de la main et s’avança au milieu des vagues.) On se reverra dans l’au-delà, si tu l’atteins jamais.

— Tu t’attends à mourir, l’interpella-t-elle, et tu y vas quand même ?

— La chose aurait dû cesser de te surprendre au bout de la quatre cent vingt-septième fois.

Le juron qu’elle lança à sa queue se perdit, tout comme la queue en question, derrière un rideau d’écume. Elle le vit se changer en tache rouge floue, tandis que ses ailes, ses bras et ses jambes battaient puissamment pour le propulser en direction de sa cible. Elle grogna en tapant du pied, partagée entre le désir de l’insulter et une sincère admiration.

Lui, au moins, allait faire quelque chose pour aider les autres.

Gariath avait raison, elle le savait ; si leurs compagnons tombaient sur les longs-visages, ils mouraient à coup sûr. Elle dut admettre que l’homme-dragon avait exprimé de l’inquiétude pour leurs compagnons avant elle. Étonnamment, elle n’en éprouva nulle honte.

Mais Gariath était parti, drapé dans sa prétendue compassion, pour tenter d’aider Lenk et les autres, même si c’était de façon indirecte. Et elle restait plantée là sur la plage, le bras gauche brûlant d’une fureur impuissante.

— Où va-t-il ?

Elle leva les yeux à l’approche de Dreadaeleon, remarquant immédiatement les volutes de fumée au bout de ses doigts.

— Que t’est-il arrivé ?

— Je suis tombé sur un truc pourpre plus loin sur la plage, répondit-il. Je l’ai fait frire.

— Ce n’est pas important. Écoute, il y a… (Elle marqua une pause, clignant des yeux.) Attends, quoi ? Tu l’as fait frire ? Juste comme ça ?

— Faite ?

— C’était une femme.

— Oh… Attends, vraiment ? (Il secoua la main.) Ça… Elle avait une épée, elle l’agitait devant moi. Je cherchais Tête d’Algues, je n’avais pas le temps de ne pas la réduire en cendres. (Son regard s’attarda sur la mer.) Mais où va Gariath ? (Ses yeux s’écarquillèrent à la vue du navire noir.) Et qu’est-ce que c’est que ça ?

— Un navire, répondit-elle sèchement. N’est-ce pas évident ? Avec plein d’autres femmes pourpres à son bord, toutes armées jusqu’aux dents, toutes en colère, et se dirigeant toutes vers Lenk et les autres.

— Sans compter les démons, indiqua d’un geste de la main Dreadaeleon.

— Ouais. Il y a aussi des démons là-dedans. (Elle fit quelques pas dans l’eau.) Gariath est parti les aider et nous devons nous aussi y aller.

Une fois dans l’eau jusqu’à mi-cuisse, elle se rendit compte que, contrairement à l’homme-dragon, elle n’était pas capable de nager jusqu’à la Marée de Fer tandis que Dreadaeleon se tenait toujours sur le rivage en la regardant avec circonspection. Elle fit volte-face et le foudroya du regard.

— Qu’est-ce que tu attends ? (Elle désigna l’eau frénétiquement.) Fais un pont de glace… un navire de glace, ou un genre de… baleine de glace. Fais quelque chose.

— Comme ? répliqua-t-il, les bras croisés. On dirait bien qu’il n’y a rien à faire. Les longs-visages détestent les démons. Nous détestons les démons et les longs-visages. Laissons-les s’entre-tuer.

— Si Lenk et les autres se retrouvent pris entre les démons et les longs-visages, ils mourront eux aussi, grogna-t-elle. Si tu veux rester planté là, très bien, vautre-toi dans ta lâcheté, mais au moins siffle Tête d’Algues pour voir si elle peut m’aider.

— La siffler ? Ce n’est pas un chien. (Il renifla.) En plus, je ne l’ai pas trouvée. Elle a disparu.

— Raison de plus pour que tu m’aides, s’emporta Asper. Tu crois qu’il va lui arriver quoi quand le vainqueur de cette petite échauffourée va revenir ici ?

— À une sirène capable de se cacher n’importe où dans la mer ? (Il se tapota le menton, son froncement de sourcils s’accentuant un peu plus à chaque seconde.) Mazette, peut-être qu’elle va leur demander un câlin ?

Le visage d’Asper devint rouge de colère et ses traits se déformèrent sous le coup d’une fureur féroce. Sa main gauche tremblait furieusement, la brûlait, lui intimant de saisir le garçon à la gorge. Mais Dreadaeleon n’y prêta pas plus attention qu’à un moucheron particulièrement vindicatif.

— Je peux te sembler indifférent, poursuivit-il en se détournant, mais ma solution est à la fois logique et juste. Eux nous abandonneraient en un clin d’œil et tu le sais.

— Il n’est pas question d’être juste, gronda-t-elle, revenant vers la plage. Il s’agit de soutenir les compagnons que les dieux nous ont attribués, aussi méprisables soient-ils. (Elle leva le poing furieusement, la tête de Dreadaeleon devenue soudain une cible ô combien tentante.) Et composer avec ça du mieux possible sur le mo…

La brûlure dans son bras se dissipa alors avec une telle force que cela en fut douloureux. Elle l’abaissa doucement, les yeux écarquillés. La sensation était étrange : il n’était plus aussi lourd, plus aussi chaud. Il semblait exactement comme son bras droit, il semblait… normal.

Ce n’est jamais arrivé avant.

Mais ce ne fut rien en comparaison de la sensation qui suivit.

Une vague de douleur et d’extase la balaya. La chair de poule la recouvrit des pieds à la tête comme un frisson lui parcourait l’échine, s’enroulant autour de sa colonne vertébrale tel un mille-pattes glacé. Elle sentit sa voix se fêler, ne sachant pas comment réagir. Alors, avec une soudaineté qui la fit tomber à genoux, la chaleur succéda au froid.

Le soleil lui parut incroyablement oppressant, comme si une main dorée venait se glisser sous le tissu de ses robes, sous sa chair, ses muscles et ses os, pour saisir son essence même entre ses doigts brûlants et la broyer. Elle sentit cette force l’écraser, lui retourner la peau.

Mais elle n’aurait jamais senti la main de Dreadaeleon saisir son bras si elle n’avait pas vu ses doigts décharnés. Il fit preuve d’une force qu’elle ne lui connaissait pas et la regarda avec une intensité qu’elle n’avait jamais vue chez lui. Un essaim de lucioles pourpres dansait derrière ses yeux pourpres.

— Que… (Elle avait bien du mal à s’exprimer.) Que fais…

— Tu le sens.

Il s’exprimait avec une fermeté qui n’était pas la sienne.

— Sentir… Quoi ?

— Ça. Le froid. Le chaud.

Avec une vigueur surprenante, il serra plus fort son bras gauche et elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Il sait, hurla-t-elle pour elle-même, il sait, il sait, il sait. Bien sûr qu’il sait. Il sait tout. Il a compris. Elle tendit les doigts et la sensation de brûlure se manifesta à nouveau dans son bras gauche. C’est assez chaud pour le consumer. Il sait.

Mais le magicien ne réagit pas. Du moins, pas comme elle l’avait imaginé. Il se contenta de presser sa paume contre la sienne. De glaciale, elle devint aussi chaude que celle d’Asper.

— Tu peux la sentir, chuchota-t-il, n’est-ce pas ?

— Sentir quoi ? demanda-t-elle, hystérique, en s’arrachant à son étreinte. Je ne sais pas de quoi tu…

— La Venarie. La magie.

Les lucioles dans son regard, lueurs magiques toujours présentes bien qu’à peine visibles, s’embrasèrent alors violemment. Les yeux plissés de colère, réduits à l’état de minces entailles rouges, Dreadaeleon se tourna vers la mer.

— Il y a… un magicien ici.

Le regard d’Asper se dirigea lui aussi sur la seule chose visible à l’horizon.

Le navire noir se trouvait à présent dans l’ombre inquiétante de la Marée de Fer, se fondant dans les ténèbres. Mais Asper pouvait encore le sentir, clair comme un feu sur de la neige fraîche. Bien que consciente de contempler les ténèbres, elle sentait le navire à la façon d’une démangeaison entre les omoplates. Elle le sentit vibrer, le sentit trembler.

Et ensuite elle sentit le magicien se lever et se diriger à grands pas vers la proue du navire.

Un chœur de claquements de dents et de borborygmes gutturaux chantait au sommet des remparts et la grande couronne blanche commença à s’agiter quand une centaine de paires d’yeux globuleux aperçurent le navire.

Telle une coulée de sang blanc, les fourriers basculèrent dans le vide, imitant les voix de morts depuis longtemps disparus dans une affreuse cacophonie en se préparant à plonger sur leurs envahisseurs pourpres.

— NYUNG !

L’exclamation domina jusqu’aux hurlements des créatures.

Le bâtiment noir s’immobilisa brutalement, pareil à un cercueil flottant. Des silhouettes pourpres se redressèrent, saisissant des arcs faits du même bois que le navire.

Le mâle défia du regard cette frénésie ailée. Il se tenait devant l’équipage, ses cheveux blancs flottant librement, ses robes se gonflant autour de son corps frêle.

— C’est parti.

Asper ne réagit pas. Elle ne percevait plus que le frisson glacé qui l’habitait et le soudain poids dans son bras gauche.

Les fourriers, véritable tornade de plumes blanches et de corps potelés, plongèrent en piqué sur le navire, tournant leurs nez crochus et leurs dents jaunes vers les longs-visages.

Avec une désinvolture à la fois étrange et inquiétante, le mâle leva les mains. Ses doigts pourpres et osseux se nouèrent de façon anormale. Il cria une série de mots dans une autre langue que la sienne ou celle des humains. Même si Asper ne pouvait pas les comprendre, ces mots lui étaient familiers, et ses yeux s’agrandirent quand elle se rendit compte qu’elle les avait déjà entendus dans la bouche de Dreadaeleon.

— De la magie, haleta-t-elle.

La voix du mâle tonna avec un écho surnaturel. Le vent se leva et repoussa ses cheveux en arrière, dévoilant son regard d’un bleu glacé. Il continua à parler et l’énergie azur qui baignait le bout de ses doigts remonta le long de son bras.

Les fourriers ne perdirent pas une miette de ce spectacle.

Les premiers ralentirent brusquement, percutant ceux qui les suivaient et la colonne se changea en essaim désordonné. Les parasites volants s’entre-tuèrent à coups d’ailes et de dents, luttant pour se libérer de cet enfer de plumes et de chair. La lueur bleue s’éleva dans leur direction et leurs jacassements déments se changèrent en hurlements de terreur.

— C’est du lourd, haleta Dreadaeleon.

Il ne se trompait pas. Le long-visage ouvrit grand la bouche et son incantation se termina dans un écho qui s’étira dans l’éternité. Dans le sillage de sa voix, un hurlement s’éleva.

Un vent violent et furieux jaillit de la bouche du magicien et le navire trembla. L’air devint bleu et des crocs de givre scintillants déchirèrent les cieux. La mince et frêle créature venait d’invoquer une gueule d’azur et d’ivoire pour dévorer les fourriers de ses dents glacées.

Le vent se fit encore plus fort, balayant les remparts et les gémissements des créatures. Les fourriers furent repoussés à l’intérieur, ricochant les uns sur les autres avec des éclaboussures de sang noir. Ils se débattaient, mordaient, se déchiraient en cherchant à s’échapper. Nombre d’entre eux moururent immédiatement, leurs corps brisés tournoyant silencieusement dans le vent. D’autres survécurent mais s’écrasèrent quand leurs plumes commencèrent à durcir.

La gueule luisait d’un bleu horrifique et enveloppa bientôt tous les fourriers, leurs corps figés se changeant en flocons duveteux. Immobiles et silencieuses, ces statues s’écrasaient les unes contre les autres, nuage de poussière disparaissant dans le vent. Nez crochus, bouches sans lèvres, yeux globuleux : les uns après les autres, les fourriers se brisèrent, s’écrasèrent contre des ailes, des pieds et des têtes avant de dévisser et de s’écraser sur des torses, des queues et des scalps.

Le long-visage ne ferma pas la bouche avant la mort de tous les fourriers.

Ses doigts tremblants se dénouèrent, ses yeux retrouvèrent leur blancheur et le vent qui avait fouetté ses cheveux mourut. Il glissa les mains dans ses manches et s’en retourna s’asseoir à l’autre bout du navire.

Comme si de rien n’était, les femelles se rassirent sur leurs bancs et se remirent à chanter. Le navire fendit les flots sous une neige de sang séché et de chair pulvérisée.

Asper était incapable de détourner les yeux. En un instant, les hérauts de la mort, les fourriers, avaient été réduits à néant. Réduits à néant par un sort d’une puissance inimaginable. Et le navire poursuivait à présent sa route, le magicien affichant une expression aussi désinvolte que la main qui brossait les flocons rouges sur son épaule.

Asper était incapable de détourner les yeux du navire qui se rapprochait à chaque seconde de ses amis.

Dreadaeleon, lui, comptait visiblement bien réagir désormais.

— Viens, dit-il, bousculant une Asper interloquée sans qu’elle réagisse. Il faut y aller.

— Quoi ? haleta-t-elle, retrouvant son souffle. Maintenant ?

— Ce long-visage est un hérétique.

— Tu ne sais même pas quelle est sa religion.

— Pas un hérétique de je ne sais quel dieu imaginaire que tu as choisi de servir, gronda le garçon. (Il désigna d’un geste le navire.) Regarde-le ! Il n’est même pas essoufflé !

Asper fronça les sourcils ; elle percevait son calme tout comme elle avait senti la magie précédemment. Elle savait que Dreadaeleon avait raison. Bien sûr, celui-ci n’attendit pas son accord pour passer à l’action. Il s’écarta du rivage, inspira profondément et souffla un nuage de givre sur l’océan. Après quelques respirations haletantes, une petite banquise de glace prit forme.

— Il viole toutes les règles de la magie, toutes les lois du Venarium. (Le garçon grimpa sur la plaque blanche, étonnamment agile.) Voilà au moins une chose qui mérite de s’impliquer.

— Mais pas tes amis ? demanda Asper, haussant un sourcil.

— Les amis meurent. La magie est éternelle. (Il lui jeta un coup d’œil, tendant une main qui semblait bien trop grande pour lui.) Tu viens avec moi ou tu préfères rester ici et savourer l’ironie du moment ?

Asper se sentit à nouveau attirée par le navire noir. Le mâle s’était relevé et se tenait à la proue, les mains tendues. Elle sentit dans son bras gauche le pouvoir ardent qui bouillonnait entre les paumes du long-visage. Elle vit la proue rivée sur la grande muraille de pierre décrépite de la Marée de Fer.

Attendre le prochain coup d’éclat de cet homme ne semblait guère prudent. Elle mit un pied dans l’eau en grognant et prit la main du garçon.

— Ce n’est pas ironique…


CHAPITRE 25

Le Prophète

Une explosion sourde ébranla la voûte de pierre et projeta des gouttes de poussière dans l’eau noire. Lenk se redressa avant de se précipiter vers le mur.

— Kat ?

Le mur ne répondit pas.

— Kataria ?

La pierre ne répondit pas.

— Kat ! Denaos !

Il frappa la dalle de pierre sans grande conviction, déjà épuisé par ses tentatives précédentes, avec pour seuls résultats une douleur lancinante dans les doigts tandis que la dalle semblait quant à elle se gausser de ses vains efforts. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle s’effrite sous le poids de son désespoir, mais le grondement sourd le poussa à réagir.

Si l’on pouvait parler de réagir en faisant référence à ses tentatives pitoyables, pensa-t-il.

Lenk n’avait entendu que de faibles échos depuis que le mécanisme s’était refermé derrière lui : les gargouillements des Abysmyths ou bien les gémissements perçants et les coassements des hommes-grenouilles. Mais rien de la part de ses compagnons : rien qui pouvait suggérer qu’ils aient entendu ses propres cris et qu’ils soient encore en vie.

Pourquoi n’avait-il pas écouté Denaos ? Comment investir une forteresse en ruine infestée de démons avait-il pu lui sembler sensé ? Par avidité ? Nourrissait-il quelque désir bizarre et malvenu de faire son devoir ? Non, se dit-il, les aventuriers n’ont pas ce genre de scrupules.

L’envie de connaître une mort horrible, alors ?

Cela me semble plus probable.

Mais quoi qu’il en soit, la pierre ne répondit pas. N’ayant aucune chance de la pousser à le faire à coups de poing, il chercha à l’abattre d’un coup de tête. Lenk soupira en appuyant un front chaud sur la pierre froide et renonça, tout comme il avait abandonné l’idée de trouver un moyen de sortir.

Quand la panique avait laissé place au calme, il s’était demandé s’il existait une sorte de mécanisme pour soulever la dalle. Après tout, quelque chose avait dû la faire tomber. Mais cet espoir fétide pourrissait depuis que le désarroi avait remplacé le calme. Il balaya du regard la grande pièce circulaire ; si un tel mécanisme existait, il ne le trouverait jamais.

Devant lui, le sol se limitait à un affleurement rocheux de dix pas de large qui défiait encore la montée des flots. Le reste avait disparu depuis longtemps, avalé par une mare d’eau noire qui s’agitait, telle une entité vivante. Des torches émeraude luisaient avec un chatoiement macabre de vert et de noir à l’ombre de la voûte en forme de dôme.

Le mécanisme qui avait dû actionner la dalle devait avoir depuis longtemps disparu sous l’eau.

Lenk avait rapidement renoncé à l’idée de plonger dans l’étang. Assez noir pour dévorer jusqu’à la lumière verte, ses profondeurs semblaient insondables. Imaginer que quelque chose puisse se tapir dans l’eau n’était qu’une raison de plus de rester sur le rebord, tout étroit qu’il fût.

La logique et le bon sens laissant le champ libre au désarroi, il se retourna, et, n’ayant rien de mieux à faire, hurla.

— KATARIA !

Il se figea. Il n’était plus seul.

Un ricanement mélodieux résonna dans la chambre, rebondissant sur les murs comme un chœur de cloches. Mais l’harmonie de ce chœur était cependant souillée, comme si ces cloches étaient fissurées. Il sentit ce ricanement, plus qu’il ne l’entendit, onduler dans l’eau, sur la pierre, à travers le cuir de ses bottes et dans sa peau.

Lenk se retourna brusquement, les yeux plissés, la main sur la garde de son épée, mais il ne distingua rien d’autre que les torches brûlant dans l’air vicié. Ou plutôt, il ne pouvait voir rien d’autre, alors que le rire résonnait jusque dans ses os et que ses yeux s’écarquillaient un peu plus encore, irrésistiblement attirés par l’eau.

— Non, marmonna-t-il, aucune chance.

Le gloussement se fit entendre une fois de plus, se changeant à nouveau en ricanement blessant, mais familier. Lenk se renfrogna.

— Tête d’Algues.

À cette accusation, d’affreux hurlements retentirent, assez fort pour le pousser à se boucher les oreilles. Mais il résista et dégaina son épée en grognant.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle, putain ?

— Si tu le savais, ça ne serait plus aussi drôle.

La voix était étrange et confuse, comme si elle ne parvenait pas à décider ce qu’elle voulait exprimer. Elle était profonde et grave mais tintait comme le verre, d’un rire vibrant de malveillance.

— Dis-nous, qu’est-ce qui pousse ceux qui sont nés sur la terre ferme à faire encore et toujours la même chose en espérant des résultats différents ?

Lenk haussa un sourcil. Son interlocuteur invisible semblait avoir pris le temps de l’observer.

— Cela fait un petit moment que tu tambourines sur la pierre. (La voix soupira.) N’as-tu pas compris qu’elle bouge selon notre volonté ? (Elle gloussa.) Tout bouge selon notre volonté, Sa volonté. La terre comme l’eau.

— Tu ne m’as pas fait bouger, répliqua Lenk en crachant dans l’eau.

— Ah non ? Tu as dégainé ton affreux métal en entendant notre chanson.

— Admettons, marmonna le jeune homme, mais que le son de ta voix me donne envie de te transpercer d’un coup d’épée n’est pas franchement surprenant. (Il leva son arme pour souligner ses paroles.) Montre-toi, qu’on en finisse.

— Curieux. Qu’est-ce qui te pousse à combattre ? Tu penses que nous souhaitons t’affronter ?

— Je fais ce métier depuis assez longtemps pour savoir que si quelqu’un fait référence à lui-même avec un « nous », il s’agit typiquement du genre de dingue que je dois tuer.

— Malin.

— Je n’ai pas le temps pour ces conneries, tu comprends.

— D’aucuns pourraient penser que tout ce que tu as, c’est du temps, à moins que nous ne décidions de faire bouger la pierre.

Lenk ignora le rire sonore qui suivit, fouillant les eaux du regard à la recherche de son interlocuteur.

Il remarqua tout d’abord un tourbillon, à peine plus prononcé que les autres, puis distingua une vague silhouette noire comme de l’encre se déplacer sous la surface. Bientôt, il la vit s’élever hors de l’eau, au pied même de l’affleurement rocheux.

Et il comprit alors ce qu’était cette chose, si sombre qu’elle faisait pâlir le vide.

— Le Hurleur des Profondeurs…

— Les serviteurs des dieux indifférents et les aveugles me nomment ainsi, répondit la créature depuis les ténèbres. Pour les autres, nous sommes la Voix et le Prophète de Sa volonté. Ceux qui sont nés sur la terre ont toutefois oublié tous ces noms depuis longtemps. Dis-nous, avec quelles jeunes filles aux cheveux verts t’es-tu associé ?

— Ce n’est pas franchement le sujet.

— Le sujet ? Le sujet ? (La voix se teinta de colère et son rugissement fit bouillonner la surface de l’eau.) Quel païen peut blasphémer avec une telle désinvolture ? Qui peut se montrer aussi dur ?

— Ouais, j’entends ça souvent.

— Dis-nous. (La forme noire se tortilla en direction de l’affleurement rocheux.) Que t’a-t-elle promis en échange ? Des trésors, peut-être, l’or des noyés ? Ou bien étais-tu bouleversé par sa détresse ? Peut-être a-t-elle fait appel à ton amour des faux dieux. (Sa voix devint une vrille glissante qui remontait des profondeurs.) Ou es-tu le genre de chose à deux pattes qui convoite les femmes-poissons ?

— Je suis venu pour le livre.

La silhouette se figea. La voix se tut et son écho pénétrant replongea soudain vers les profondeurs.

— Tu ne peux pas l’avoir. (Elle s’exprimait maintenant avec une fureur contenue.) Ceux qui sont nés sur la terre… Vous convoitez tous des choses que vous ne respectez pas, vous cherchez à les dérober à leurs propriétaires légitimes. (Son écho retrouva un tranchant palpable capable de pénétrer les chairs.) Sais-tu seulement quels rites saints ce livre contient ?

— Je m’en fous, gronda Lenk, les dents serrées. J’ai donné ma parole.

— Ta parole est comme un boulet. Quel est ton véritable but en venant ici avec une telle hérésie chevillée au cœur ?

— Mille pièces d’or, répondit-il sans hésitation.

— Maigres richesses ! s’emporta le Hurlement. Éphémères ! Insignifiantes ! Elles te procurent des plaisirs vite oubliés et te font abandonner la pureté et la vertu. Tu échangerais le pouvoir, le pouvoir de ramener la Reine Kraken à sa juste place pour de vulgaires morceaux de métal ? Il y a des montagnes d’or dans les profondeurs, abandonnées par des morts victimes de leur cupidité. Tu n’es pas différent.

— Je n’ai pas encore été payé. Si je meurs, je n’aurai même pas d’or pour me noyer avec. (Son ironie fut engloutie par une fureur soudaine.) J’ai vu le genre de créatures qu’on trouve dans les profondeurs. Et je les ai vu mourir.

— Alors, c’était toi, bouillonna le Hurlement. J’ai entendu les cris du Berger alors que tu l’abattais sans pitié. Et la Mère des Profondeurs a elle aussi entendu les gémissements de Ses enfants.

— Je ne l’ai pas tué, répondit-il, mais je l’ai transpercé de mon épée. C’est une chose que je sais faire avec les démons.

— Les démons ? (La créature laissa échapper un gémissement furieux.) Démons ? C’est un mot créé par les faibles et les envieux pour tenter de barrer la route aux vertueux. Tu fais preuve de ton ignorance en t’exprimant avec une telle grossièreté.

— Je m’en fous.

— La terreur que t’inspirent tes faux dieux t’a aveuglé si tu es prêt à renoncer à une place dans le bleu infini. Tu n’étais pas là, contrairement à nous, quand Ulbecetonth régnait sur Ses enfants avec clémence et gloire.

— Si tu es vraiment aussi vieux que ça, cela fait bien longtemps que tu aurais dû goûter à l’acier d’une lame.

— Ce livre a le pouvoir de La ramener, fit le Hurlement en l’ignorant, de la ramener de l’enfer de feu et d’ombre où elle fut cruellement jetée. (Sa voix devint tour à tour perçante, gémissante, implorante.) Rejoins-nous. Il n’est pas trop tard pour abandonner cette quête et nous aider dans notre glorieuse mission. Toi aussi, une place t’attend à Ses côtés… pour l’instant.

— J’ai entendu dire que les promesses d’un démon ne sont qu’un appât afin de s’emparer de l’âme des mortels. (Lenk regardait la silhouette, qui se faisait plus grande et plus sombre sous la surface. Il serra plus fermement son épée, les pieds solidement plantés dans la pierre.) Il me serait plus facile de croire que les shictes mettent mes pets en bouteille que la parole… d’une chose comme toi, par Khetashe.

La forme noire effleura silencieusement la surface. Lenk plissa les yeux et crut distinguer les contours d’ailerons trapus et déchiquetés, comme ceux d’un poisson mutilé, et une longue queue qui s’étendait sur une distance impressionnante, malgré la taille déjà imposante du corps de la créature.

Cette chose lui en rappela une autre… un requin.

— Nous avons essayé, Mère des Profondeurs, oh oui, nous avons essayé, murmura le Hurlement, gémissant et grondant. Ne laissons pas cet espoir déçu Te mettre en rage.

La surface de l’eau ondula et Lenk bondit en arrière en abaissant son épée. Deux yeux dorés étaient braqués sur lui et il soutint ce regard, perplexe. Un visage de femme apparut, baigné d’une cascade de cheveux d’or.

Sans trop savoir pourquoi, il s’était attendu à ce que le Hurlement soit plus menaçant.

Lentement, son visage abandonna l’obscurité et Lenk contempla bientôt une paire d’yeux enchanteurs, dans un visage doux et angélique, de la couleur du lait. Elle sourit ; il se retrouva tenté de faire de même.

La créature continua de se redresser. Mais nulles hanches bien galbées ou poitrine opulente n’apparurent. Le visage s’éleva sur une longue tige grise de chair vibrante et son large sourire savoura la répulsion palpable de Lenk en le voyant reculer.

Mais le jeune homme était incapable de détourner le regard. Il remarqua un autre visage féminin, d’autres yeux dorés encadrés par des cheveux de la nuit la plus noire. Une troisième tête apparut à son tour, dotée d’une crinière de cuivre brûlé. Elles souriaient elles aussi, dévoilant leurs crocs aiguisés en se redressant sur leurs queues vibrantes.

Elles se balançaient au-dessus de Lenk, les lèvres retroussées, les yeux illuminés par le feu vert des torches. Elles évoluaient dans l’eau avec grâce, visiblement ravies, alors que Lenk hésitait à suivre du regard leurs mouvements hypnotiques.

— Par tous les dieux, qu’êtes-vous ? réussit-il finalement à haleter.

— Nous sommes la clémence, répondirent-elles dans une symphonie funèbre.

La tête aux cheveux dorés jaillit tel un serpent, ses lèvres à un cheveu du visage de Lenk.

— Et aucun dieu ne t’entendra ici-bas.

Le démon pencha la tête en arrière et partit d’un rire affreux qui résonna à travers la pierre et la peau. Lenk résista au désir de se boucher les oreilles, apaisé par le contact de son épée. Il remarqua alors que les queues sur lesquelles étaient greffées les têtes semblaient fragiles, comme du blé bouilli.

Le blé se coupe facilement. Il raffermit sa prise et plissa les yeux, se préparant à frapper.

La tête à la chevelure dorée se tendit à nouveau en avant, les yeux exorbités, les mâchoires démesurément écartées. Lenk la contempla, horrifié, alors que l’air lui-même tremblait devant la bête.

Une énorme bulle d’air remonta dans la queue de chair du démon et sa bouche s’étira encore. Les deux autres têtes affichèrent alors un grand sourire et le Hurlement donna libre cours à sa fureur.

L’air se changea en un poing qui le frappa dans la poitrine et vida ses poumons d’un seul coup. Ses tympans manquant d’exploser, il alla s’écraser contre la paroi de pierre de la chambre.

Son épée lui échappa des mains et disparut sous les eaux. Lenk était si engourdi qu’il ne le sentit pas, ne sentit pas son cœur s’arrêter lentement, ne sentit pas son corps se détacher de la paroi en glissant dans les eaux.

Il n’avait plus peur. La colère l’abandonna. Le hurlement de la créature l’avait privé de l’usage de ses sens, de toutes ses émotions ; il ne songea pas à hurler alors qu’il sombrait dans les ténèbres.

Lenk sentit le requin fendre les flots de ténèbres, telle une flèche grise, si ce n’était son ventre d’un blanc d’os et sa gueule écumante. Trois queues charnues serpentant dans l’eau couronnaient son front. Loin au-dessus de lui, il entendit les trois têtes rire de concert.

En contemplant les mâchoires grandes ouvertes du squale et son sourire carnassier, Lenk se demanda distraitement s’il sentirait quelque chose quand elles lui dévoreraient la tête.


CHAPITRE 26

Une belle mort

Une fois hors de l’eau, debout dans la blessure béante de la Marée de Fer, Gariath sentit enfin sa respiration s’arrêter. Sa collerette se déploya, ses yeux s’écarquillèrent. Il était terrifié à l’idée de cligner des yeux et de manquer un seul instant du spectacle qui se déroulait devant lui.

Il avait commencé à croire qu’il ne connaîtrait jamais ce moment. Il avait commencé à croire qu’il était condamné à mourir d’une mort misérable et paisible, qu’il partirait dans son sommeil ou à cause d’une mauvaise toux. Il avait commencé à croire qu’il ne verrait jamais ce que tous les Rhega aspiraient à voir avant de quitter ce monde pour rejoindre les esprits.

Merveilleux.

Gariath se dit que d’autres auraient pu trouver morbide de décrire ainsi un tel carnage. Mais après tout, c’était toute la différence entre des cadavres stupides et un Rhega défiant la mort.

Une symphonie de métal et de hurlements se répandait dans l’immense salle tandis que la douleur et la gloire étaient emportées par la marée.

Avoir manqué le début de la bataille le contrariait quelque peu. Mais les combats s’intensifiaient encore, tel un petit enfant bien décidé à devenir un adulte furieux. Et Gariath pouvait constater que cet enfant grandissait à vue d’œil au milieu de la grande masse de pourpre et de blanc au centre de cette salle.

À l’évidence, les longs-visages avaient l’avantage. Ils se déplaçaient en rangs serrés, hérissés de pieux de fer et protégés par des boucliers ronds. Les hommes-grenouilles s’abattaient sur eux en poussant des gémissements fiévreux, mais les longs-visages les empalaient les uns après les autres, leurs cadavres formant des tas de plus en plus imposants.

Mais les créatures ne se décourageaient pas, compensant leurs faiblesses par le nombre. Des flots grandissants d’hommes-grenouilles se déversaient des galeries de la forteresse pour combattre les envahisseurs violets.

L’une des femmes musculeuses tomba, embrochée par cinq épieux aux pointes d’os.

Magnifique, pensa Gariath.

Une lame dentelée rebondit sur la pierre et frappa en plein visage un homme-grenouille.

Incroyable.

Une femelle aux cheveux blancs se taillait un chemin dans les rangs ennemis en tranchant chair et os à l’aide d’une énorme lame.

Merveilleux.

Pendant ce temps, les hurlements de la bataille s’efforçaient de couvrir le fracas des mises à mort.

— Ulbecetonth ! hurlèrent les hommes-grenouilles, agitant leurs lances. Tes guerriers seront récompensés !

— Qai zhoth ! rugirent les femmes dans leur langue gutturale, frappant leurs boucliers de leurs lances. Akh zekh lakh !

— Laissons les profanateurs goûter Sa miséricorde ! hurlèrent les pâles créatures.

— Broyez-les, Infernels ! rugit la femelle aux cheveux blancs, le langage humain se révélant délicieusement cruel dans sa bouche. Akh zekh lakh ! (Les frêles créatures pâles battirent précipitamment en retraite et ses camarades pourpres s’élancèrent en poussant des hurlements furieux.) ÉVISCÉRATION ! DÉCAPITATION ! ANNIHILATION !

À cet instant, Gariath décida que c’était elle sa préférée. Il se dit que ce serait la dernière, celle qui lui donnerait une belle mort.

S’il examina la mêlée à la recherche des humains, ce fut presque distraitement, sa loyauté envers ses camarades étouffée par le spectacle de la bataille. Les humains étaient absents de cette mêlée de sang et de métal. Peut-être avaient-ils fui, ou peut-être étaient-ils déjà morts.

« Peut-être », se dit-il, suffit largement pour les venger.

Le bourdonnement des arcs était une insulte à la gloire des duels au corps à corps et ce bruit contrariait Gariath. Les yeux plissés, il en repéra rapidement la source : trois longs-visages qui usaient de flèches aux pointes dentelées.

Ces lâches feraient une mise en bouche correcte.

Ils ne méritaient pas d’être prévenus de sa présence, mais il le fallait malgré tout pour que cette mise à mort compte vraiment. Sa poitrine se gonfla et son rugissement fut comme un coup de tonnerre balayant la mêlée et se perdant dans le vacarme du combat. La première long-visage se tourna vers lui avec curiosité, ses yeux blancs ne trahissant aucune peur.

Gariath sourit ; il avait oublié à quoi ressemblait ce genre de regard.

Son honneur était sauf. Il s’était annoncé. Que les femmes en aient conscience ou pas, il était temps pour elles de l’affronter.

Il baissa la tête et se précipita dans leur direction en soulevant des gerbes de sel, les yeux brillants de fureur. Impossible de se tromper sur ses intentions ; un cri d’alerte s’éleva et une flèche maladroite passa au-dessus de sa tête. Il tomba à quatre pattes et un autre trait s’enfonça en sifflant dans son épaule.

Il ne la sentit pas. Il n’entendit pas leurs menaces. Il souffrirait plus tard. Mais jamais il n’aurait peur. Ses cornes s’abaissèrent, luisant d’un éclat menaçant. D’autres flèches fusèrent, lui écorchant la peau ou rebondissant sur les pierres.

Le temps qu’elles se débarrassent de leurs arcs pour tirer leurs épées, Gariath riait déjà.

Le premier archer fut percuté par un boulet rouge. Les cornes de Gariath s’enfoncèrent dans un ventre dur. Il rit plus fort pour se faire entendre malgré les hurlements de la femme et il releva brusquement la tête, ses cornes pénétrant la cage thoracique de son adversaire. Il se redressa sur deux pattes tandis que la femelle se débattait en hurlant, comme quelque macabre couvre-chef.

Il rejeta brusquement la tête en arrière et la projeta dans les airs. Elle percuta la paroi et glissa le long des pierres en laissant une traînée rouge.

Il distinguait maintenant ses deux autres ennemies à travers un voile de sang. Une lueur d’horreur fut bien vite remplacée par de vagues sourires. Avec une ferveur renouvelée, elles se débarrassèrent de leurs arcs et dégainèrent leurs lames.

Gariath eut bien du mal à refouler des larmes de joie.

La plus empressée des deux se précipita sur lui ; pas de hurlement se voulant intimidant, pas de froncement de sourcils pour masquer sa peur. Seulement un sourire aussi dur que sa lame d’acier. Seulement le tonnerre de ses bottes et deux mots aux allures de tempête :

— QAI ZHOTH !

Gariath sentit la morsure métallique dans sa paume en bloquant sa lame. Il avait déjà goûté à ce genre de baisers d’acier par le passé ; il ne tressaillit pas et la lui arracha des mains en grondant, comme un parent confisquant le jouet d’un enfant irascible. Il s’en débarrassa et referma aussitôt les deux mains autour du cou de la long-visage.

La relative faiblesse avec laquelle la femelle se défendit était presque décevante, même si sa détermination était tout aussi féroce que celle de la long-visage de la plage. Il n’y avait pas de désarroi dans ses yeux d’un blanc laiteux, pas de supplique muette, pas de murmure désespéré adressé à un dieu censé être miséricordieux. Il la souleva du sol et elle lui cracha au visage. Sa haine était puissante, sa fureur pure, mais son sort scellé.

Rafraîchissant.

Il l’écrasa brutalement sur le sol. Ses os se brisèrent dans une gerbe d’eau salée mais la long-visage remuait toujours. Gariath ne rit pas en l’attrapant par les cheveux pour la forcer à embrasser la roche une fois de plus ; il lui devait bien ça. Et en retour, elle ne hurla pas, ne supplia pas, n’opposa pas de résistance pathétique.

Quand l’homme-dragon se redressa, il ne vit pas en elle un misérable cadavre, une lâche. Il lui avait pris sa lâcheté, lui laissant seulement une fin honorable.

Une belle mort.

Même si elle n’était pas aussi forte que celle qu’il avait rencontrée sur la plage, sa mort serait des plus honorables. Difficile de dire la même chose de sa camarade. Il jeta un regard noir autour de lui, mais seuls les échos sanglants du carnage lui répondirent. La troisième guerrière avait apparemment trouvé une meilleure façon de mourir.

— Lâche, grogna-t-il.

C’était aussi bien, car la mort d’une lâche ne l’aurait pas satisfait.

Sa collerette se redressa. Le sifflement du métal était faible, mais il le reconnut néanmoins et grogna quand une lame courte s’enfonça dans son dos.

Gariath trébucha sous la force de l’impact, grondant davantage de colère que de douleur. Quelque chose se mit à ronger sa chair tandis que l’acier s’enfonçait plus profondément à chacun de ses spasmes. Gariath ignora la sensation du liquide chaud qui coulait le long de sa queue et se retourna avec un regard furieux.

Le sourire de son adversaire n’était pas fébrile, mais hautain. Un sourire de mauviette qui s’imaginait avoir porté un coup décisif en mettant à profit sa lâcheté. Un sourire humain.

Gariath ne put s’empêcher de lui retourner son sourire ; il avait toujours apprécié le fatras de dents et de gencives que ce genre de rictus devenait immanquablement. Si la long-visage avait vu son destin se refléter dans son sourire, elle n’en laissa toutefois rien paraître. Elle frappa brutalement son plastron de son pieu en signe de défi.

— Vous les roses devriez faire plus attention, cracha-t-elle entre ses dents. Ça fait mal, hein ?

Gariath était incapable de lui répondre par des mots. Il se contenta d’avancer vers elle, son sourire s’élargissant encore en la voyant reculer prudemment d’un pas. En deux grandes enjambées, les griffes tendues, il lui répondit en ouvrant grand la gueule.

 

Il n’y avait pas grand-chose chez Gariath qui surprenait encore Asper. Cela ne rendait en rien sa compagnie plus plaisante, mais bien qu’elle ne se fasse sans doute jamais à sa façon de résoudre les problèmes, elle n’était plus sujette à s’enfuir à toutes jambes en hurlant.

Mais en le retrouvant debout devant trois cadavres, un manche recouvert de cuir dépassant de son dos et mâchonnant ce qui ressemblait vaguement à un morceau de viande séchée ayant très largement dépassé sa date de consommation, elle avait dû admettre qu’il avait été difficile de résister à l’envie de rebrousser chemin.

Vu sous cet angle, les quelques mots inquiets qu’elle avait prononcés lui avaient paru plutôt sensés.

— Tu es blessé.

— Bien vu, imbécile.

Il avait craché quelque chose de rouge et de brillant sur le sol et s’était léché les babines.

— J’espère pour toi que tu ne vas pas te faire crever les yeux ou bien tu seras vraiment inutile.

Le regard d’Asper se porta sur la mêlée assourdissante. Ce ne fut pas le chaos qui faisait rage dans la salle, ou les corps tombés au combat, ou bien encore les éclats de métal, qui retinrent son attention, mais plutôt les cocons vibrants qui pendaient des piliers et du plafond, ou qui flottaient dans l’eau. Au milieu de ce bain de sang, ils semblaient étrangement imperturbables, comme des fleurs de chair vibrantes.

De temps en temps, un long-visage se libérait de la mêlée pour en transpercer un de sa lame et les hommes-grenouilles se mettaient alors à hurler, oubliant leurs adversaires pour se jeter sur la guerrière dans une grêle de lances et de dagues.

Les longs-visages combattaient avec une même énergie, repoussant les attaques de leurs boucliers levés et d’un sourire cruel, repoussant leurs adversaires aux pieds palmés en se frayant un chemin à coups de pieux et de lames déchiquetées. Le combat ne semblait guère égal aux yeux d’Asper, avec seulement cinq morts du côté des longs-visages.

Les murs se mirent à trembler à l’instant même où elle reportait son attention sur Gariath et son excroissance métallique.

De grands serpents blancs de sel et d’écume se déversèrent sur le champ de bataille en franchissant les plaies béantes de la forteresse dans un mugissement étouffé.

Tels de titanesques arbres morts, leurs corps semblent des blocs d’onyx luisant, leurs yeux vides malgré leur fureur, les Abysmyths émergèrent des flots. Avec une grâce gauche, ils se précipitèrent dans la bataille, sans se soucier des acclamations ferventes de leurs serviteurs. Ils déchirèrent de leurs serres la chair pourpre des longs-visages, brisèrent leurs os de leurs grandes mains palmées, jetant leurs corps de côté avec une indifférence insolente.

Les longs-visages reculèrent précipitamment en serrant les rangs. En quelques hurlements, les trois démons avaient retourné la situation, écrasant leurs ennemis sans se soucier aucunement des morsures du fer.

Asper combattit une envie irrépressible de détourner le regard quand une horrible griffe saisit une long-visage à la gorge. Ses grognements et ses coups de pied n’étaient rien pour la créature. L’Abysmyth balaya ses compagnons de sa main libre, telle une nuée de moucherons, et un mucus brillant se mit à couler de sa paume.

La long-visage pendait mollement entre ses doigts, tel un misérable trophée.

Un éclair d’argent fendit l’air et le bras décharné du démon tressaillit puis tomba. Confus, il contempla son moignon et l’ichor vert qui rongeait sa chair. Il émit seulement un gargouillement de surprise avant qu’un nouvel éclair de métal ne jaillît de sa cage thoracique.

La souffrance atroce de la créature n’avait rien d’agréable. Asper se boucha les oreilles et grimaça en le voyant tomber à genoux. La lame réapparut dans une gerbe d’émeraude, dessinant une lune d’argent sur le cou de la créature. Asper cligna des yeux et la tête de la chose-poisson s’effondra lourdement dans l’eau.

— QAI ZHOTH ! hurlèrent les longs-visages.

— ULBECETONTH ! répondirent les hommes-grenouilles.

Les deux autres Abysmyths gardèrent le silence, levant les yeux sur la silhouette pourpre debout sur le cadavre du démon.

Asper reconnut immédiatement la chevelure d’un blanc immaculé de la chef des longs-visages, qui souleva son lourd coin de fer dégoulinant de vert et de noir avant de héler ses subordonnées. Les longs-visages retrouvèrent aussitôt un nouvel élan et la tuerie reprit de plus belle.

— Ah, gloussa sombrement Gariath. Voilà ce que j’appelle un combat.

Asper aurait eu du mal à dire le contraire alors que la femelle bondissait au pied de la dépouille du démon pour se frayer un chemin à coups de lame dans les rangs des hommes-grenouilles et s’enfoncer au cœur de la bataille. Asper remarqua une arcade sombre dans le coin opposé de la salle et comprit qu’elle n’agissait pas par hasard.

Apparemment, la chose n’échappa pas à Gariath et la prêtresse s’éclaircit la gorge en le voyant faire un pas en avant.

— Tu as conscience que tu as un couteau planté dans le dos, n’est-ce pas ? (Elle fit un pas vers lui, tendant le bras vers le manche.) Tiens bon, et je…

— NON !

Il se retourna brusquement et la foudroya du regard. D’un revers de main, il projeta Asper sur le sol. La surprise de la jeune femme fut plus cuisante que sa douleur. L’homme-dragon s’approcha d’elle d’un pas menaçant, son visage hargneux couvert de sang.

— Tu ne me gâcheras pas cela, cracha-t-il d’un ton accusateur en levant une griffe sur elle.

— Gâcher… (Le visage d’Asper était incapable d’exprimer l’intensité de son incrédulité.) Est-ce que tu es devenu fou ?

— C’est un beau combat, dit-il, balayant la mêlée d’une main tremblante. Tu n’es pas à ta place ici.

Elle se releva en chancelant et comprit qu’il était loin d’avoir tort. Elle n’avait aucune raison d’être là, à tenter de convaincre un reptile meurtrier de la laisser l’aider. Elle n’avait aucune raison d’être là, au milieu d’une bataille entre deux races de créatures qui n’auraient pas dû exister. Elle n’avait aucune raison d’être là, à la recherche d’amis qui n’hésiteraient pas à s’entre-tuer en un clin d’œil et méritaient probablement de mourir.

Alors pourquoi suis-je ici ? se demanda-t-elle en frottant son bras gauche. Il la démangeait toujours, la calcinant de l’intérieur. Elle fit la grimace ; la douleur était plus vive à présent. Elle n’était pas censée se manifester si vite, pensa-t-elle, pas après ce qui s’était passé sur le Contre-Courant. Mais son bras l’élançait bel et bien, l’embrasait, vibrant de colère.

Peut-être que c’était là la raison de sa présence ici. Car en contemplant la mêlée et tous ces gens qui voulaient la tuer, tuer ses camarades, elle sut qu’il n’y avait qu’une seule solution pour faire cesser la douleur. Agir.

Non, non, non. Elle secoua la tête. Serre les dents. Tu sais que tu peux résister. Tu n’as pas à…

— RONGEZ ! MORDEZ ! ARRACHEZ !

Le cri de guerre fit voler ses pensées en éclats. Elle leva les yeux alors que Gariath se retournait brusquement et tous deux virent alors la long-visage forcenée armée d’un bouclier et d’un pieu. La femelle bondit en hurlant, son arme poisseuse de sang, une lueur de folie dans le regard.

Ils n’eurent guère le temps de goûter son hurlement, car l’invocation sonore qui retentit alors étouffa tout autre bruit. Un coup de tonnerre accompagna un éclair d’électricité qui déchira l’air et transperça la femelle de part en part.

Elle retomba sur le sol, un trou fumant dans la poitrine, ses muscles agités de convulsions involontaires, ses mâchoires serrées à jamais dans la mort. Gariath et Asper se tournèrent vers le garçon maigre qui avançait en vacillant, Asper stupéfaite, Gariath furieux. Mais Dreadaeleon ne semblait guère se soucier d’eux ou de sa victime.

— Celle-là, gronda l’homme-dragon, était à moi.

— Si j’avais pensé que tu étais capable de la tuer rapidement, je t’aurais volontiers laissé l’affronter. (Le garçon souffla sur son doigt encore fumant.) Cela dit, je ne crois pas que j’avais le loisir d’attendre.

Asper remarqua qu’il tremblait, que l’une de ses jambes se raidissait. Il ne faisait aucun effort pour le cacher, pas plus qu’il ne dissimulait sa respiration haletante, ou les poches qui pendaient comme des fruits pourpres sous ses yeux.

— Tu devrais sans doute te reposer un moment, suggéra-t-elle. Tu… as l’air patraque.

— C’est pas vrai ? marmonna Dreadaeleon, ironique. Je ne mentais pas, quand j’ai dit que la magie m’épuise. De plus, créer un radeau de glace en utilisant seulement mon cerveau m’a peut-être bien déjà mis sur les rotules.

— Pas besoin de prendre ce ton-là.

— Il prend ce ton-là à propos de tout. Le petit avorton pourrait sortir une gerbille de ses pantalons et il réussirait malgré tout à tomber dans les pommes et se plaindre. (Gariath s’ébroua et bouscula Dreadaeleon.) J’ai un couteau dans le dos et je ne pleurniche pas pour autant. Tu ne mérites pas de compliments simplement parce que tu fais ton boulot.

— Et à quoi ai-je droit pour avoir tué cette long-visage ?

— À un coup de poing dans ton horrible tête.

— Le fait que tu ne sois pas dérangé le moins du monde par ce couteau et les questions troublantes que cela soulève ne m’intéressent pas. (Le magicien balaya le carnage d’un regard furieux.) Où se trouve l’hérétique ?

— Le quoi ?

— Le renégat, siffla Dreadaeleon. Celui qui a profané la loi. Le mâle. Où se trouve-t-il ?

Pour toute réponse, un enfer de flammes illumina la salle. Un immense cercle se forma au cœur de la bataille et des silhouettes calcinées s’effondrèrent en son centre. Mais le long-visage mâle ne parut pas leur accorder le moindre intérêt, orientant le panache orange jaillissant de ses paumes sur les poches palpitantes qui infestaient le hall.

Le mâle les réduisait en cendres méthodiquement. Mais c’était avec une désinvolture méprisante qu’il balayait littéralement d’un revers de main tout ennemi se précipitant sur lui.

— Ah, répondit l’homme-dragon, le voilà.

— Incroyable.

Le mâle créa ensuite des pierres de gué de glace pour traverser une étendue d’eau, affichant un petit sourire satisfait tout en repoussant des vagues d’hommes-grenouilles pour se frayer un chemin jusqu’au prochain amas de poches.

— C’est tout simplement incroyable, répéta le garçon, plissant les yeux.

— Comment ça ? demanda Asper. Tu peux faire la même chose, n’est-ce pas ?

— Pas comme ça, marmonna le garçon. J’ai fait un radeau et j’ai failli m’évanouir. (Il leva un doigt tremblant sur le mâle.) Il canalise la magie de trois écoles différentes en même temps après avoir massacré les fourriers et il n’est même pas essoufflé.

— Donc… Il est meilleur que toi.

— Ce n’est tout simplement pas possible ! protesta-t-il d’une voix rauque. Les sorts ne peuvent pas simplement être lancés comme ça, sans prendre de précautions ! Il y a des lois ! Il faut faire des pauses, se reposer, il faut… (Il se raidit tout à coup, tournant son regard de chiot boudeur vers Asper.) Attends, tu penses qu’il est meilleur que moi ?

— Eh bien, je veux dire… C’est toi qui l’as dit.

— J’ai dit qu’il faisait quelque chose de différent. Cela ne le rend pas meilleur que moi.

— Je suis sûr que tu es très talentueux sur d’autres plans, mais… (Elle fronça les sourcils.) Est-ce que c’est vraiment important pour le moment ?

— Non, marmonna Dreadaeleon. (Il observa le mâle avec une attention accrue, retroussant un peu plus les lèvres à chacun de ses sorts.) Si sa magie était simplement plus forte, je le sentirais. Je le saurais. (Son poing s’écrasa tout à coup dans sa paume ouverte.) Il a un truc !

— Un truc, répéta Asper, en haussant un sourcil.

— Eh bien, oui ! (Dreadaeleon tapa du pied.) Même entre les mains les plus douées, la magie est un feu qui couve. Elle sape nos forces, mais pas chez lui. Il n’est même pas essoufflé. Il… Je ne sais pas… Il utilise quelque chose.

— Tu lui feras les poches quand il sera mort, grogna Gariath.

Avec un grondement sourd, il tendit le bras pour saisir le manche de l’arme dans son dos. Son corps se contracta puis se détendit, comme un parchemin particulièrement épais. Asper se raidit en voyant un sang sombre couler dans le dos de Gariath, puis réprima violemment la bile montant dans sa gorge en le voyant se débarrasser d’une chiquenaude d’un morceau de chair rouge et brillant accroché à l’une des dents de la lame.

— Pour le moment, grogna Gariath, les ennemis ne manquent pas. Si tu es malin, tu resteras ici et tu attendras qu’un véritable guerrier se charge de son cas. (Il jeta un coup d’œil méprisant aux deux autres.) Mais étant donné que tu es humain…

— Bien entendu.

Les mains de Dreadaeleon se tendirent et des perles pourpres brillèrent au bout de ses doigts.

— Je me fiche de savoir qui le tue. Les lois du Venarium doivent être respectées.

L’homme-dragon et celui qui n’était pas encore un homme échangèrent un signe de tête grave puis se retournèrent vers la mêlée, prêts à déchirer, congeler, mordre ou brûler leurs ennemis. La bataille redoubla de fureur tandis que des vagues de chair rose et pourpre s’entremêlaient et que les Abysmyths arpentaient la salle en fauchant nonchalamment des adversaires qu’ils démembraient avec indifférence.

Magnifique, songea Gariath.

L’homme-dragon s’ébroua. Sa blessure était agréable. Il n’abandonnerait pas ce combat. Il devait juste s’assurer qu’il ne reste personne à tuer.

— Attends ! fit une voix perçante.

Sa paupière tressaillit. Il lança un regard mauvais à Asper, agacé par ses atermoiements.

— Et les autres ? Lenk, Kataria, Denaos…

— Mort, morte et mort rapidement, répondit-il. Honore-les. Tiens-leur compagnie dans l’autre monde.

— Mais je…, gémit-elle. Je ne sais pas combattre.

— Alors meurs.

— J’ai oublié mon bâton. (Son excuse était aussi piteuse que son sourire.) Je n’ai pas grande utilité. Mais je… pourrais rester ici et te soigner. Tu saignes beaucoup et…

— Imbécile ! rugit-il. Tu ne soigneras personne ici. Rien ne survivra si je peux l’en empêcher. (Il s’avança vers elle, d’un pas lourd, les sourcils froncés sous son masque de sang.) Tu pleurnichais que tu voulais te battre. (Il lui fourra la lame dentelée dans les mains, éclaboussant ses robes de sang.) Maintenant, prouve que tu mérites de vivre.

— Je… Non, ce n’est pas ça. (Elle tenta de lui rendre le couteau, les mains tremblantes.) Je ne veux pas… Je veux dire, je ne peux pas. Mon bras, tu vois, il…

— Peu m’importe, gronda-t-il. Personne ne se souciera jamais de ce que tu as fait de ta vie. (Il grogna et projeta un nuage rouge sur le visage de la prêtresse.) Si tu réussis à mourir correctement, ta mort aura bien plus de valeur que ta misérable existence.

Les yeux d’Asper étaient ceux d’un animal : effrayés, tremblants. Mais elle serrait toujours la lame, et plus important, elle s’était arrêtée de parler. Pour le moment, Gariath s’en contenterait ; si elle réussissait à faire quelque chose de bien avant de rendre son dernier soupir, ce serait une agréable surprise.

Gariath lui tourna le dos et elle disparut de ses pensées comme il s’avançait à grands pas vers les combats. Il ignora ses cris de protestation, ignora le garçon qui avait déjà disparu dans la bataille, oublia les autres humains. Il pleurerait Lenk plus tard et se gausserait des autres quand il mourrait à son tour.

La blessure dans son dos était agréable et les frissons qui couraient le long de son échine revigorants. Son sang gouttant sur le sol lui chuchotait avec une macabre certitude qu’il retrouverait ses ancêtres avant la fin de la journée.

Et il ne partirait pas seul, décida-t-il.

Quand la première des longs-visages leva les yeux sur lui, retirant sa lame d’un cadavre pâle en poussant son cri de guerre, ce ne fut pas la mort qu’il renifla, ni la mer, ni le sel, ni la peur. Seulement l’odeur de la rivière.

De la rivière et des rochers.


CHAPITRE 27

Voir avec les oreilles

— Kat ?

C’était son nom, n’est-ce pas ? Aucun shict ne l’avait jamais appelée ainsi, bien entendu. Les shicts avaient des noms complets et fiers qui avaient tous un véritable sens. Kat ne voulait rien dire, Kat n’était pas un nom, Kat n’était pas un mot.

— Kat !

Kat était son nom se souvint-elle. Pas son véritable nom, pas son nom shict. Kat était le nom qu’une petite fille aux cheveux gris lui avait donné. Non, c’était un homme. Un humain.

— Kataria !

Elle se souvenait de lui maintenant. Un garçon maigre et tout petit. Mais elle le regardait souvent, n’est-ce pas ? Elle était partie avec lui un an auparavant. Où était-il à présent ?

Sa voix était difficile à entendre. Les oreilles de Kataria tressaillirent. Elles semblaient engourdies et pendaient lourdement, comme du plomb. Kataria était trop sourde pour entendre sa propre respiration, encore moins les appels d’une pauvre petite fille humaine… ou d’un petit garçon, peu importe.

Mais elle l’entendait crier son nom encore et encore, comme s’il avait mal. Il avait très mal, se souvint-elle.

Quel était son nom déjà ?

— Lenk. (Ses lèvres se souvinrent.) Ne meurs pas. (Les mots lui vinrent spontanément. Et ce n’était pas des mots shicts.) J’arrive.

— Eh bien, voilà qui est tout simplement merveilleux. Je suis sûr que s’il n’était pas déjà mort, il serait enchanté d’entendre ça.

Une autre voix s’était exprimée ; grinçante, affectée, désagréable. Elle fronça les sourcils immédiatement et ouvrit les yeux en battant les paupières. Kataria reconnut son visage : anguleux et étroit, comme celui d’un rat, mais plus répugnant encore. Ce visage n’était pas vraiment inquiet, son froncement de sourcils pas particulièrement compatissant.

— Denaos, siffla-t-elle.

Sa voix était un coassement sourd sur des lèvres sèches.

— Oh, c’est bien, tu te souviens de mon nom. Tout le reste en haut fonctionne ? (Il lui tapota la tempe avec un doigt.) Rien ne semble en vrac ? Pas d’hémorragie ? (Il agita une main devant elle.) Combien j’ai de doigts ?

— En tout cas, si tu ne t’éloignes pas de moi, tu les retrouveras enfoncés dans ton nez, gronda-t-elle, en lui frappant la main. (Elle se releva au milieu des pierres et le sang lui montant à la tête lui donna aussitôt des vertiges.) Que s’est-il passé ?

— Alors, tu es vraiment d’aplomb, n’est-ce pas ? Ta question est juste du ressort de ta stupidité innée ? (Il eut un sourire méprisant et désigna d’un geste un couloir sombre et inondé.) Contente-toi d’écouter, andouille.

Elle n’avait pas besoin de tendre l’oreille ; même assourdis, les échos du tumulte semblaient furieusement proches. Des armes cliquetant sur le sol, des cris de guerres rauques… Et surtout un hurlement : un cri puissant, une rivière continue de douleur qui coula dans ses oreilles et emplit son esprit comme une marmite bouillonnante.

Elle grimaça et replia ses oreilles. Elles la faisaient terriblement souffrir ; pourquoi lui faisaient-elles si mal ? Elle leva le bras en grimaçant et les frotta doucement. Son effroi s’accrut en sentant des particules de sang séché s’effriter dans ses paumes.

— Ah, oui, marmonna-t-elle alors que la mémoire lui revenait. Les hurlements.

— De nombreux hurlements, confirma Denaos. Alors, si cela ne te dérange pas, j’aimerais faire ça gentiment et en silence.

— Faire… quoi ?

Denaos se frotta l’arête du nez.

— J’aimerais sortir d’ici sans rien entre les fesses que je n’y ai pas fourré moi-même. (Il lui jeta un regard méfiant.) Tu es sûre que tu vas bien ? Parce que je commence à me dire que j’aurais peut-être plus de chance de réussir si tu étais morte.

— Sortir d’où ?

Kataria regarda derrière elle. La grande dalle de pierre se dressait au bout du couloir et les craquelures de son visage gris affichaient un sourire hautain à la lumière émeraude des torches. Elle se souvint tout à coup de ce qui s’était passé, de qui se trouvait de l’autre côté et elle se rendit compte que la dalle se moquait d’elle.

— Nous n’allons nulle part, marmonna-t-elle, en se redressant. (Ses os gémirent en signe de protestation, mais elle les ignora, tout comme elle ignora les élancements dans ses oreilles.) Pas sans Lenk.

— Je suis sûr qu’il apprécie cette obstination. (Denaos croisa les bras et leva les yeux au ciel.) Cependant, étant donné qu’il se trouve derrière je ne sais combien de tonnes de pierre et que nous sommes ici… Tu sais, en vie. Il ne nous en voudrait probablement pas.

Elle l’ignora, ramassant son arc et son carquois dans l’eau salée, avant de les passer en bandoulière. Sans se soucier davantage de boiter, elle s’avança d’un pas lourd vers la pierre et fit courir ses doigts dessus.

— Elle est du genre énorme, si tu n’avais pas remarqué, marmonna Denaos. Et épaisse. J’ai vérifié.

Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— D’accord, vérifié vite fait on va dire. (Il soupira.) Il y avait aussi une shicte à moitié morte à soigner. (Il tapa dans ses mains.) Mais tu es debout. Tu bouges. Les choses qui se trouvent ici sont retenues ailleurs et nous avons donc l’occasion de fuir, à moins que tu préfères te faire arracher la tête.

— Tu aurais pu déjà t’enfuir, répondit-elle en se retournant vers la pierre.

— J’aurais plus de chance de réussir si tu surveilles mes arrières.

— Et nos chances seront encore meilleures avec Lenk surveillant nos arrières à tous les deux. Aide-moi à chercher.

— Quoi donc ?

— Un interrupteur, un levier… Je ne sais pas, quelque chose qui déplace cette dalle. Tu es censé être doué dans ce domaine, non ?

— Dans le domaine des situations désespérées ? (Il secoua la tête.) Seulement en raison de mon expérience. S’il y avait quoi que ce soit qui puisse déplacer cette chose, je l’aurais déjà trouvé. La seule solution qu’il te reste, c’est de l’abattre à coups de tête. (Il eut un sourire méprisant.) D’accord, même si cela semble tentant avec ta vilaine trogne…

La shicte ignora sa digression suivante, réduite à un simple murmure. Kataria pressa son oreille contre la roche. Les échos étaient faibles à travers la pierre bagarre, éclaboussures, quelque chose de bruyant, de violent. Mais elle repéra un bruit familier et fugace.

Il est vivant.

Du moins, il avait l’air vivant. C’était difficile à dire ; ce qu’elle entendait n’était qu’un écho de sa voix. C’était un son mourant, changeant. Peut-être s’agissait-il d’un mauvais tour que lui jouait son esprit ou ses oreilles ensanglantées ? Ou peut-être savait-elle, au fond de son cœur, même si son esprit ne voulait pas encore l’admettre, que Lenk était déjà mort. Dans un cas comme dans l’autre, c’était là une piètre excuse pour s’attarder dans une forteresse abandonnée grouillante de démons.

Mais j’ai déjà connu pire, pensa-t-elle en faisant craquer ses articulations.

— Dépêche-toi, grogna-t-elle, en se penchant en avant pour inspecter le bas de la dalle. Il ne va pas bien.

— Comparé à toi ? (Elle entendit le long soupir de Denaos.) Bonne chance.

Elle se retourna en entendant ses bottes. Denaos, sans précipitation ou hésitation particulière, s’éloignait à grands pas en direction de la section inondée du couloir.

Kataria haussa un sourcil.

— Où vas-tu ?

— Ne nous disputons pas, s’il te plaît. Nous savions tous qu’il faudrait se séparer. (Il leva les mains en signe de résignation.) J’ai fait ce que j’ai pu. Silf en est témoin.

— Tu n’as rien fait ! lui cracha-t-elle dans le dos, ses mots comme des flèches. Je sais que ton dieu récompense la lâcheté, mais pas moi. Maintenant reviens ici et aide-moi.

Il sentit ses yeux lui transpercer le dos, ce regard émeraude capable de faire hésiter Lenk lui-même. Denaos en avait été témoin. Mais il n’était pas Lenk. Il n’était pas Gariath. Il était un homme raisonnable. Un homme prudent. Un homme qui savait quand fuir.

Continue de te répéter ça, pensa-t-il. Tu finiras par le croire. Il baissa la tête, s’assurant que la shicte ne voie pas son froncement de sourcils amer, n’entende pas son soupir. Ne te retourne pas, se rappela-t-il, ne te retourne pas. Elle ne mérite pas que tu t’attardes. Aucun d’entre eux ne le mérite. Tu les as prévenus. Ils n’ont pas écouté et voilà ce qui arrive.

Ce n’est pas ta faute.

Il s’arrêta au bord de l’eau et blêmit devant sa noirceur, remarquant qu’elle n’était pas assez sombre pour dissimuler son visage renfrogné.

Non… Je n’y crois toujours pas.

Sa réflexion fut interrompue par la tension de la corde d’un arc. Difficile de prétendre que la vision de Kataria, les yeux réduits à deux fentes haineuses au-dessus d’une pointe de flèche, fût particulièrement surprenante.

— On n’abandonne pas les membres du clan, gronda-t-elle. Jamais.

Reste calme, se dit-il, levant les mains en signe d’apaisement. Elle a manifestement perdu le peu de cervelle qui lui restait.

— Doit-on vraiment faire ça maintenant ? gémit-il à moitié.

Brillant.

— J’aurais dû m’en charger bien plus tôt, siffla-t-elle, ramenant l’empennage au niveau de sa joue. Je traîne avec votre race malade depuis trop longtemps. Je voulais croire que les histoires que mon père m’avait racontées étaient fausses. (Il surprit l’éclat fugace d’une larme dans son regard.) Je voulais le croire.

Doux Silf, elle est complètement folle. Folle et perspicace. Ses mains tressaillirent et Denaos baissa les yeux sur la dague à sa ceinture. Kataria réagit en tendant la corde de son arc au maximum, les dents serrées.

— Mais chaque fois que j’essaie, chaque légende se révèle vraie, chaque histoire à propos de votre lâcheté et de votre maladie se révèle vraie. (Ses yeux s’écarquillèrent tels ceux d’un animal devenu fou.) Tout était vrai.

Elle est peut-être rongée par le chagrin, songea-t-il. Les dieux savent que Lenk était un homme bien, mais cette réaction semble quelque peu excessive. Il remarqua la trace de sang séché sur sa tempe. Peut-être à cause du dernier coup qu’elle a reçu… Son attention revint se poser sur la flèche. De toute façon…

— Si je ne peux rien faire pour Lenk… (Elle grogna, ses doigts parcourus d’un spasme nerveux.) Il faut que je fasse quelque chose.

— Ce n’est pas un shict.

Ses doigts tremblèrent et la corde de l’arc se détendit très légèrement.

Pas mal, pensa-t-il, alors que sa main glissait de quelques centimètres vers sa ceinture.

— Q… Quoi ?

L’expression de Kataria semblait laisser penser qu’elle n’avait pas réfléchi à la question depuis longtemps.

— C’est un humain, tu sais, poursuivit la fripouille, se désignant du pouce. Comme moi, pas comme toi. (Il leva une main pour mieux attirer son attention.) Tu as parlé de clan, comme si cela voulait dire quelque chose pour lui… pour nous. Mais c’est le cas seulement pour ceux aux longues oreilles pointues.

Il y a peut-être encore une échappatoire, se dit-il. Tu n’as pas à la tuer. Pourtant, alors que ses doigts effleuraient la garde de son arme, sa dague parut ajouter : mais, juste au cas où…

— Lenk… n’est pas comme toi, marmonna-t-elle sans trop de conviction.

— Bon, d’accord. Que te suggérerait-il de faire alors ? (La fripouille haussa les épaules.) Rester ici ? Attendre que la bataille se déplace jusqu’à nous ? (Il secoua la tête.) Non, Lenk n’est peut-être pas comme moi. Mais il est raisonnable. Il est prudent. (Il braqua sur elle un regard impassible.) Il fuirait… Mais il voudrait que tu viennes avec lui.

Je ne peux pas vraiment me permettre de te suivre dans cette folie maintenant, ajouta-t-il mentalement. Je suis désolé, Kat. La dague glissa dans sa paume. Ce n’est pas ma faute.

Et cela non plus, il n’y croyait pas.

Quelque chose de lourd s’écrasa contre la pierre et une colonne d’eau jaillit derrière lui.

Denaos se retourna brusquement, reculant d’un bond à la vue de la grande ombre aux yeux blancs surgie des ténèbres. L’Abysmyth se fraya un chemin jusqu’au corridor, dégoulinant d’eau et d’ichor noir, recouvert de blessures purulentes couleur émeraude.

Denaos brandit sa dague, prêt à se jeter à terre comme la bête tendait une griffe vers lui. Pourtant, aussi vide que soit le regard de la créature, on ne pouvait se tromper sur ses intentions. L’Abysmyth ne regardait ni Kataria ni Denaos, mais la grande dalle de pierre. Sa bouche s’ouvrit en grand.

— Prophète, gargouilla-t-il, pourquoi… n’aidez-vous pas…

La question de la créature se termina par un violent hoquet et un bourgeon de fer. Avant même que Denaos eût le temps d’exprimer sa surprise, un grand morceau de métal jaillit entre les mâchoires de la créature. Puis l’arme se libéra de l’occiput du démon parcouru de spasmes et une écume tachée de vert se déversa de sa gueule en éclaboussant le sol. La créature bascula en avant et Denaos oublia immédiatement qu’il avait été prêt à tuer sa camarade.

L’apparition de la nouvelle venue exigea immédiatement toute son attention.

La femme, ou ce qui semblait être une femme, balança son arme énorme sur son épaule, sans se soucier du liquide noir qui dégoulinait le long de celle-ci. Avec une désinvolture tout aussi inhumaine, elle se hissa sur la créature, ses bottes de fer écrasant la colonne vertébrale de l’Abysmyth.

Kataria croisa son regard. Il lui vint à l’esprit que ces yeux laiteux n’étaient pas très différents de ceux de l’Abysmyth. Mais là où le regard du démon était vide et froid, celui de la femelle débordait de faim et de mépris comme s’il s’était agi de larmes.

Sa chair pourpre était aussi dure que son armure noire. Son visage lui-même était long et étroit comme une lance. Le fait que sa lame soit encore poisseuse de sang n’encouragea pas la shicte à baisser son arc. Elle venait d’abattre un démon avec une incroyable sauvagerie et regardait à présent la shicte et la fripouille de ses yeux ivoirins luisant de fureur. N’importe quel idiot aurait pu comprendre qu’elle n’était pas là pour les aider.

Et, comme par hasard, Denaos se précipita vers elle, se positionnant de façon à ce que la long-visage se retrouve entre Kataria et lui.

— Bien joué ! Très joli coup.

Tu plaisantes, pensa Kataria. La nature malveillante de la femelle ne lui sautait-elle pas aux yeux ? Voyait-il en elle une traînée musculeuse se languissant de lui ? Elle aurait volontiers transpercé cette femme d’une flèche, mais son regard laiteux ne la quittait pas des yeux, la défiant et la mettant en garde tout à la fois.

— Toute ennemie d’un Abysmyth est notre amie, poursuivit Denaos, avec un large sourire tentant de contrebalancer le regard mauvais de la long-visage.

— Abys… myth ? (Sa voix était pareille à un couteau, froide et acérée.) Est-ce ainsi que vous les nommez ? Maître Sheraptus les appelle « sous-merde ».

— C’est bien trouvé. (Le rire de Denaos était un peu forcé.) Comment nous appelle-t-il, nous les humains ?

— Merde.

— Malin. Et comment vous appelez-vous, vous ?

La femme le regarda prudemment, puis tourna à nouveau la tête vers Kataria. Ses yeux se plissèrent et elle prononça un seul mot, le façonnant telle une lame aiguisée dirigée droit sur la tête de la shicte.

— Xhai.

Elle balaya le couloir de son regard méprisant.

— Semnein Xhai. (Elle agita une main.) C’est sans importance. Où se trouve le chef de votre misérable bande ? Où se trouve le Hurleur ?

— Nous n’en sommes pas vraiment sûrs, répondit Denaos. Notre ami s’est glissé dans la pièce là, et…

— Aucun intérêt.

La mâchoire de Denaos devint un gong d’os et de sang comme le gantelet de la femelle le projetait dans le couloir. Il se roula en boule sur le sol et ses gémissements se turent bien vite. La femelle lui accorda un crachat moqueur avant de se tourner vers la shicte.

Kataria n’eut pas le temps de se demander si son camarade était encore en vie. La seule chose qui retenait sa flèche était la cruauté abjecte qui suintait littéralement de la femelle.

— Vos mâles adorent s’écouter parler, marmonna la femme pourpre.

— Garde tes distances, long-visage, siffla Kataria.

— Long visage ? (La femelle haussa un sourcil blanc.) On nous a déjà appelés comme ça.

— C’est moins compliqué à prononcer que « femme à la peau violette, aux cheveux blancs et à la mâchoire étroite ».

— Nous sommes des Infernels, merde, gronda la femelle. Tu ferais bien de faire preuve de respect quand tu t’adresses à la Première des Carnassières de l’Arkklan Kaharn.

— Peu importe le nom que vous préférez, on n’a pas besoin de vous ici.

— Nous agissons selon notre bon plaisir. (L’Infernelle tapota son épaule du plat de sa lame.) Je suis venue pour… (Son visage se déforma sous le coup de la réflexion.) On appelle ça un livre ?

— Vous parlez… du codex ?

— Ah. Voilà un nom qui en impose davantage.

— Il n’est pas pour vous.

— Nous avons le droit de le prendre. (Xhai brandit un doigt de métal sur la shicte.) Saisis ta chance et reste hors de mon chemin puisque je te le permets. J’ai encore beaucoup d’ennemis à massacrer.

— Tout comme moi. (Kataria ramena sa flèche au niveau de ses lèvres.) Et j’étais là la première. Partez.

— Ou bien ?

Son arc chanta tristement et la flèche s’enfonça dans la cage thoracique de la femelle qui recula à peine, sous les yeux écarquillés de Kataria. La shicte ne put alors s’empêcher de penser que son arme venait de psalmodier sa propre ode funèbre. La Carnassière baissa les yeux sur la tige tremblante avec un large sourire.

— Pitoyable.

La pierre gémit, le métal hurla, et l’Infernelle se précipita sur elle, soulevant des étincelles émeraude dans le sillage de son énorme lame. Kataria tira à nouveau, précipitamment, maladroitement, et la flèche se logea dans le biceps de la femelle. Le sourire de la long-visage s’élargit en soulevant son arme à deux mains.

Arrête, se dit Kataria. Respire. La flèche glissa entre ses doigts impatients. Concentre-toi. Elle tira sur la corde. Ne tremble pas. Elle plissa les yeux comme l’Infernelle levait à présent sa lame au-des-sus de sa tête en hurlant.

Tire.

La flèche mugit et mordit profondément une aisselle pourpre. Le fer cliqueta et la Carnassière hurla en pressant une main contre la tache rouge sous son bras. Kataria sourit. Tous les humains, sans distinction, se laissaient prendre. Mais Kataria n’eut guère le temps de savourer son succès. Son sourire disparut, laissant place à une expression horrifiée.

Elle ne s’arrête pas, songea-t-elle, bouche bée.

Une autre flèche vola, ricochant sur une épaule cuirassée. La shicte sentit quelque chose remuer violemment en elle. La long-visage lui arracha son arc des mains en la soulevant du sol, la projetant sur le sel et la pierre.

Kataria eut bien du mal à se mettre à genoux, à rassembler l’énergie nécessaire pour recracher un épais liquide, secouée par une quinte de toux. Ça ne va pas du tout, se rendit-elle compte, pas du tout, pas du tout. Elle n’entendait plus rien et un voile gris dansait devant ses yeux.

— C’est tout, n’est-ce pas ?

La voix de l’Infernelle résonna sous son crâne. Kataria leva la tête juste à temps pour voir deux yeux laiteux et un large sourire en dents de scie rivaliser avec l’épée scintillante qu’elle brandissait au-dessus de sa tête.

Bouge.

Basculant péniblement sur le côté, Kataria évita de justesse la lame qui s’enfonça avidement dans la pierre en soulevant une averse de fragments. Xhai gronda et tira violemment sur la poignée de son arme, sans même prendre la peine de lever les yeux en entendant des bottes s’écraser sur la pierre.

— Surprise ! rugit Kataria.

Elle bondit et saisit la femme au niveau de la taille avant de la faire chuter sur le sol. Xhai la repoussa comme elle l’aurait fait d’un chiot trop enthousiaste puis bondit sur son adversaire.

Mais l’instinct de Kataria était aussi agile que ses jambes. Elle planta ses bottes dans le ventre de la Carnassière avec une férocité dont elle n’avait même pas conscience, tout comme elle n’avait pas conscience de ses rugissements en frappant à nouveau son adversaire dans l’estomac.

L’Infernelle s’étala sur le sol dans un fracas de fer et Kataria savait qu’elle aurait dû fuir en cet instant. Une partie d’elle-même le savait. Mais cette voix était très lointaine, impuissante face au hurlement qui montait en elle.

Kataria le sentit plus qu’elle ne l’entendit. De la rage à l’état brut se répandit dans ses veines depuis son cœur, jusque dans sa bouche. Le hurlement planta ses dents aiguisées et furieuses dans ses muscles. Elle se tendit, se raidit, son sang s’efforçant de nourrir sa fureur comme ses oreilles se repliaient sur sa tête.

Les lèvres retroussées, les canines étincelantes, telle une bête retournée à l’état sauvage, elle ne put articuler qu’une seule chose :

— On n’abandonne pas un membre du clan, gronda-t-elle. JAMAIS !

Xhai n’y prêta aucune attention, bien plus gênée par le pied qui s’écrasait contre son visage. Kataria se jeta sur elle et l’attrapa par la mâchoire, assise à califourchon sur son adversaire pour l’empêcher de se redresser.

Les craquements de l’os sur la pierre n’étouffèrent pas son hurlement intérieur, un cri de victoire qui se changea ensuite en rire déplaisant quand son poing s’abattit férocement sur la joue osseuse de la Carnassière.

Son hurlement était si fier, si puissant, si sauvage, qu’elle ne remarqua pas que son ennemie grognait mais ne cédait pas. Elle ne vit pas que l’Infernelle ne saignait qu’à peine. Elle ne vit pas le poing couvert de métal se lever.

— ASSEZ ! hurla Xhai.

Son poing s’écrasa contre la mâchoire de Kataria et la projeta en arrière. Le pied de la long-visage, telle une lance, frappa durement la shicte dans les côtes. Kataria se recroquevilla sur le sol, son hurlement se changeant en borborygme déchirant.

Où est-il, se demanda-t-elle, où est passé le hurlement ? Je ne peux plus l’entendre… Je ne…

Nombreuses étaient les choses dont elle n’était plus capable.

Elle ne sentit pas un poids lourd lui tomber dessus, du fer froid lui saisir le poignet et lui tordre la main dans le dos. Elle n’était même plus capable de crier de douleur. Quand son poignet toucha ses omoplates, elle ne réussit qu’à émettre un gémissement pitoyable.

— Arrête.

Une deuxième main la saisit par sa tresse et pressa son visage contre la pierre.

— Ne gâche pas le combat par ta faiblesse. (Elle sentit le sourire de Xhai se refermer sur sa nuque.) Je me doutais bien que quelque part au milieu de tous ces misérables, quelqu’un savait se battre. Naturellement, c’était donc une femelle.

Comment, se demanda Kataria, comment suis-je censée la tuer ? Que suis-je censée faire ? Le hurlement en elle s’était tu, ne lui offrant aucune réponse. COMMENT ?

— Ne te méprends pas, bien sûr, poursuivit Xhai, je compte bien te tuer, mais… je le regretterai. C’est le terme qui convient, c’est ça ? Mais pas encore. J’ai besoin que tu parles. (Elle frotta le visage de la shicte dans l’eau salée.) Ta cervelle ne s’est pas encore répandue sur le sol, alors utilise-la. Dis-moi ce que je veux savoir ou je t’arrache le bras.

— Alors, fais-le.

Sa voix lui parut lointaine et misérable, une impression plus que partagée par Xhai, comme le confirma le ricanement moqueur de la Carnassière.

— Obéis et je te laisserai entière. Je crois que les pitoyables divinités que vous les merdes vous vénérez n’aiment guère les fidèles coupés en morceaux. (Elle releva la tête de la shicte afin que celle-ci puisse entendre son ricanement s’enfoncer dans son oreille.) Tout dépend de toi. (Elle pressa à nouveau le visage de Kataria contre la pierre.) Où est le livre ?

— Je… Je ne sais pas.

— Vous n’êtes pas seuls, n’est-ce pas ? (La Carnassière grogna.) Il est étrange que tant de gringalets se retrouvent au même endroit. C’est une odeur qui vous a attirés ? (La femme gronda, imprimant une nouvelle torsion au bras de la shicte.) Ou est-ce qu’on vous a envoyés ici ?

Kataria entendit ses articulations craquer quand ses propres doigts éraflèrent sa nuque.

— Tê… Tête d’Algues, grogna-t-elle en gémissant comme une bête blessée. Une si… sirène.

— Le Hurleur ?

Le ton de Xhai aurait dû alerter Kataria et l’aurait fait si elle avait encore pu connaître la panique ou la peur. L’Infernelle, quant à elle, ne connaissait pas la pitié. Alors que Kataria martelait les pierres de sa main libre pour la supplier de desserrer son étreinte, Xhai se contenta d’un murmure songeur.

— Cette femelle a bien mal choisi ses alliés, marmonna la femme aux cheveux blancs.

Que ce soit par pitié ou par désintérêt, elle relâcha le bras de Kataria et se releva. La shicte, le souffle coupé, réprima un cri. Son bras pendait inutilement, cette liberté de mouvement provoquant une douleur soudaine et insupportable. S’efforçant de ne pas crier, de reprendre son souffle, elle tenta de se redresser. Même son bras resté libre la faisait souffrir, comme prisonnier de doigts invisibles.

Ce fut par pur hasard qu’elle sentit une poignée dans l’eau salée. Ce fut avec une fureur absolue qu’elle la serra entre ses doigts tremblants. Sourire était douloureux, mais elle ne put s’en empêcher. Apparemment, pensa-t-elle en contemplant la dague de Denaos, ce crétin peut malgré tout se rendre utile.

— Après tout, on dirait qu’elle s’est trompée en misant sur deux gringalets. (La voix de la femme était à peine plus aiguë que le son de sa lame se libérant de la pierre.) Je dois admettre que j’ai été surprise. (Kataria entendit le murmure de l’air comme Xhai soulevait son arme.) Néanmoins, pour une femelle, tu es faible. Est-ce le cas de toute ta race ?

— Non.

Xhai fit volte-face. Kataria frappa. Le fendoir de la long-visage ne trancha qu’une mèche de cheveux. La shicte enfonça sa dague dans la hanche de son ennemie. Mais le cri de joie de Kataria fut aussi bref que le cri de colère de Xhai.

Fuis.

La shicte voulut s’écarter, mais elle boitait bas. Pourtant, si la douleur qu’elle éprouvait avait été seulement un tout petit peu moins vive que celle éprouvée par la long-visage, elle aurait dû pouvoir s’enfuir. Malheureusement, quand une main gantée s’abattit sur son épaule, Kataria se rendit compte que les choses se déroulaient rarement comme on pouvait le supposer.

Son dos s’écrasa contre la pierre et l’air quitta ses poumons. Incapable de hurler, encore moins de s’émerveiller de la facilité avec laquelle l’Infernelle soulevait son arme, Kataria serra les dents, replia ses oreilles, et siffla en saisissant le poignet couvert de métal de la femme.

Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle espérait accomplir. La paupière tremblante de la femme laissait penser que Kataria était aussi loin de l’intimider qu’elle-même l’était d’avoir pitié de la shicte.

— Malin très malin, petite moins que rien, gronda l’Infernelle. Mais sache que la ruse ne l’emporte jamais sur la force. Les Infernels sont forts. (Elle écrasa à nouveau Kataria contre le mur.) Semnein Xhai est forte.

Kataria ne ressentait plus ni peur ni douleur. Elle s’était comportée en shicte, elle avait combattu de son mieux. Le couteau et les flèches qui dépassaient du corps de la femme en témoignaient. L’Infernelle se souviendrait d’elle longtemps après l’avoir tuée. Elle tenta de se consoler à cette pensée, mais c’était difficile. Aussi difficile que de continuer à défier du regard la Carnassière. Son cou tressaillit malgré elle, l’obligeant à regarder à nouveau la dalle de pierre qui se dressait au bout du couloir devant elle, drapée dans une suffisance de granité.

— Lenk, chuchota-t-elle, incapable d’entendre sa propre voix. Je suis désolée.

Elle allait mourir ; une décapitation rapide qu’elle ne sentirait pas, peut-être assez rapide pour lui permettre de lever les yeux sur son propre cou quand sa dépouille roulerait sur le sol. Mais le coup ne vint pas. À contrecœur, craignant que l’Infernelle attende qu’elle se retourne pour frapper, Kataria pivota.

Elle vit alors une poignée noire dépasser de la clavicule de la Carnassière, son visage tordu par une douleur insoutenable, son bras tremblant sous la morsure du fer. Kataria baissa les yeux sur une main gantée enfonçant une seconde lame dans le flanc de la femelle. Xhai recula en chancelant. Un visage rose orné d’un œil au beurre noir apparut derrière son épaule en affichant un sourire déplaisant.

— Que disiez-vous au sujet de la ruse ? siffla Denaos, en imprimant une torsion à la lame.

La femelle hurla et se retourna brusquement en levant son épée dans un geste désespéré. Mais la fripouille était déjà loin, battant en retraite prestement tout en saisissant une autre dague.

Xhai rugit et souleva son épée en s’élançant vers son nouvel ennemi. Tel un moineau, la dague de Denaos s’envola paresseusement avant de transpercer le genou de l’Infernelle.

Son pied céda et elle s’effondra. Elle semblait brisée, chancelante, pressant une main contre son flanc comme si elle s’efforçait de ne pas tomber en morceaux. Ses blessures semblèrent s’ouvrir toutes en même temps, le sang séché soulignant encore davantage sa musculature. Son masque de fureur disparut, dévoilant une caricature de guerrier, bouche bée et incrédule.

— Que… Je… (Elle toucha son genou et ses yeux s’écarquillèrent à la vue du sang qui tachait ses doigts.) Je… Tu ne peux pas… (Elle tenta de se lever et grimaça, incapable de respirer.) J’ai mal. (Comme si cette sensation lui avait été jusque-là inconnue, elle regarda Denaos.) Tu m’as fait mal.

— Effectivement, répondit-il avec désinvolture.

— Impossible. Je suis… invincible. (Elle se redressa en chancelant.) Je pourrais vous tuer… vous tuer tous les deux ! (Elle arracha une dague et la jeta sur le sol.) Je vous tuerai ! Tous !

Xhai souleva son épée et s’écroula sous le poids de l’arme en poussant un gémissement déchirant. La Carnassière, si forte, si implacable, devint un petit être fragile aux yeux de Kataria. Mais son énorme morceau de fer empêchait toutefois la shicte de savourer sa douleur. Elle recula prudemment et remarqua son arc.

— Recule ! rugit Xhai, tremblante, levant une main en se relevant à nouveau. Ne vous approchez pas de moi ! (Son regard dément passait rapidement de l’un à l’autre, avant de s’arrêter finalement sur Denaos.) Je vais te tuer.

Une flaque de sang se formait déjà sous ses semelles. Elle cracha un juron dans un langage sifflant et, incapable de soulever son épée, la dague de Denaos toujours logée dans sa clavicule, elle boitilla en direction du cadavre de l’Abysmyth et disparut dans l’obscurité.

Les poumons de Kataria se vidèrent dans un soupir soudain et la shicte retomba sur le sol. Elle n’entendait plus rien, en dehors des battements de son cœur et de l’eau salée qui tombait goutte à goutte du plafond et diluait le sang poisseux répandu sur le sol. Kataria sentit la sueur glacée de son corps sur la pierre, sentit son souffle haletant.

— Fils de l’Ombre, ânonna Denaos, s’effondrant le long du mur. J’ai cru qu’elle ne partirait jamais. (Il baissa les yeux sur sa ceinture vide.) Dommage… Elle a emporté ma meilleure lame.

— Si tu veux, je suis sûre qu’elle peut revenir. (Kataria réprima une vive envie de rire, pressant une main contre ses côtes endolories.) Comment te sens-tu ?

— À peu près comme n’importe quel homme tabassé par des démons et des catins violettes. De quoi ai-je l’air ?

— À peu près la même chose.

— Ah ouais ? Tu devrais te regarder avant de te moquer de moi.

Kataria ne le contredit pas. Elle n’avait pas besoin de ses yeux pour connaître l’étendue de ses blessures. Elle sentait un bleu pourpre se dessiner sur son ventre, le sang qui coulait de son nez, ses poumons qui menaçaient d’éclater à tout moment. Elle sourit, espérant que le geste était aussi déplaisant que la grimace de Denaos le suggérait.

— Ce sera pire quand nous aurons terminé.

— Nous avons terminé, répondit Denaos. (Il se releva, les mains au creux des reins.) Nous ne pouvons plus rien faire, Kat. (Il désigna d’un geste la grande dalle de pierre.) Nous ne pourrions pas soulever ça même si nous n’étions pas tous les deux à moitié morts.

Cette prise de conscience la fit souffrir davantage que n’importe quelle blessure. Il avait raison, évidemment. Rester ici était une folie, un court moment de recueillement et de repentance avant de tomber sur un démon ou une autre Infernelle. Et elle sut en lui répondant que ses regrets seraient nombreux.

— Je reste.

Il la regarda, les sourcils froncés.

— Il est m…

— Je sais.

Il hocha doucement la tête et ramassa ensuite son arc et son carquois, comptant rapidement les flèches avant de lui lancer le tout.

— Il te reste treize flèches, dit-il. C’est un nombre qui porte malheur pour les oreilles-rondes.

— Pour les shicts aussi.

— Mmm. (Il s’attarda, la regardant réajuster son arc.) Je trouve regrettable de te laisser après que tu as menacé de me tuer tout à l’heure justement parce que je voulais partir.

— Tu t’en remettras. (Elle désigna d’un geste le bout du couloir.) Vas-y. Ne choisis pas maintenant de prétendre que nous sommes camarades.

Il hocha la tête et se retourna.

— Je ramènerai les autres.

— Non.

— Peut-être que si.

Elle ne répondit pas, se contentant de contempler ses flèches. Il s’arrêta au bord de l’eau et la regarda à nouveau.

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Quelque chose.

Il glissa dans l’eau sans un bruit et disparut. Les échos du carnage s’apaisaient désormais, réduits à des chuchotements de douleur et une brise viciée. Quel dommage, pensa-t-elle, qu’il ne reste peut-être plus personne pour venir la tuer.

Mourir serait moins douloureux que vivre pour connaître la honte d’attendre un humain qu’elle avait osé considérer comme sien.


CHAPITRE 28

Goûter le hurlement

Alors… C’est pour ça qu’on l’appelle le Hurleur des Profondeurs.

Lenk sentit le rire résonnant dans l’eau lui hurler aux oreilles et la panique grandit en lui sous les assauts de ce chœur impie. Mais sa voix intérieure demeurait claire et froide.

De l’air, ordonna-t-elle, nous avons besoin d’air !

Ses yeux s’ouvrirent brusquement, bannissant cette pénible rêverie. L’eau noire l’étouffait, tel un serpent, sous le désespoir de ses anneaux liquides.

Mais l’eau n’était pas assez noire pour dissimuler l’horreur qui se précipitait sur lui.

Les six yeux dorés du Hurleur, illuminés d’une joie cruelle, étaient bien différents du regard d’onyx du requin, tout comme les grandes dents blanches du monstre incarnaient un contraste terrifiant par rapport à son regard mort.

DE L’AIR ! hurla la voix.

La peur alimenta ses jambes et arracha son corps à cette transe trouble. Lenk donnait des coups de pied, se débattait comme s’il était en feu. Il se propulsa jusqu’à la lueur verte au-dessus de sa tête et atteignit la surface alors que l’écume le suppliait de revenir, cherchant à le retenir de ses griffes liquides.

Les flots frissonnèrent au passage du requin. Mais le jeune homme n’éprouvait plus la même terreur ; pour le moment, il tentait tant bien que mal de reprendre son souffle malgré l’air vicié. Ce ne fut qu’une fois le danger de la noyade écarté que Lenk sentit poindre une peur glacée.

Le liquide trembla de compassion. Six yeux dorés apparurent dans les ténèbres, trois sourires pourvus de crocs perçant l’obscurité. Un grand aileron menaçant aux allures de hache fendit les flots avec nonchalance, avant de disparaître à nouveau.

Il joue avec nous. La voix, satisfaite d’avoir retrouvé l’air libre, était d’un froid plus glacial que n’importe quelle peur. Ramène-nous sur la terre ferme.

— Très bien, répondit-il en marmonnant.

Il remarqua le rebord de pierre, qui lui tendait des mains maladroites. Son cœur battant à tout rompre, les poumons en feu, Lenk se débattait dans l’eau féroce. Lenk sentit quelque chose passer devant lui et se dit alors que ses efforts n’étaient sans doute pas passés inaperçus.

Mais l’affleurement rocheux rongé par les flots était maintenant tout proche.

Lenk brûlait de mettre la main sur une épée, sur du cuir, sur quelque chose de solide. Un homme avec une épée avait une chance de survie, aussi mince soit-elle. Un homme avec une épée pouvait espérer une mort honorable en sachant qu’il avait fait de son mieux. Un homme sans épée n’était rien de plus qu’un…

Un appât, suggéra la voix, comme pour répondre à ses pensées.

Il l’ignora. Le rocher était à portée de main.

Son bras se tendit désespérément alors que des rires mauvais résonnaient dans la pièce. Il tourna brusquement la tête et vit les trois visages féminins serpenter au-dessus de l’eau, lui rendant son regard avec de larges sourires et de grands yeux brillants d’excitation. Plus fâcheux encore, le grand aileron gris du requin se dressait devant lui.

— Oh, merde, chuchota-t-il.

Il remarqua d’abord son sang rouge se détacher sur les ténèbres avant de sentir les dents enfoncées dans sa cuisse. Son hurlement fut bref et étouffé, mais le requin ignora sa douleur. Lenk rejeta la tête en arrière et ouvrit la bouche pour hurler à nouveau.

Mauvaise idée, gronda la voix.

Le requin plongea. Les ténèbres envahirent la bouche de Lenk et la lueur verte s’éteignit au-dessus de lui. Il fut entraîné dans les profondeurs de l’étang fétide, laissant un nuage pourpre dans son sillage. Il se débattit, martela la tête du requin de ses poings, frappa cette chair aussi dure que la pierre de ses mains si faibles, sans même se rendre compte de la futilité absolue de ses gestes. Lenk avait depuis longtemps dépassé le point où la logique était encore d’une quelconque utilité.

Les dents du requin s’enfoncèrent dans sa cuisse. Lenk hurla, mais sa voix se perdit dans les bulles et l’obscurité. Incapable de réfléchir, il se demanda pourquoi le démon ne lui avait pas simplement arraché la jambe.

La bête se tortilla, pivotant brusquement pour le ramener à la surface. Lenk eut à peine le temps de prendre une respiration étouffée et d’entendre les trois têtes ricaner, avant que le requin ne l’entraîne à nouveau sous l’eau.

Il… Il me goûte, se rendit-il compte.

Et le requin le faisait avec une application macabre. Il le mastiquait pensivement et sa langue épaisse caressait la cuisse de Lenk. Même dans ces profondeurs saumâtres, sa salive était froide. Les trois têtes se léchaient les lèvres, partageant les sensations du requin avec délice.

Et pourtant, Lenk continuait de lutter. Le liquide ralentissait ses poings, protégeant le démon qui n’en avait d’ailleurs pas besoin. Mais cette fureur vaine était tout ce qui le maintenait en vie. Quand il cesserait de se battre, quand la panique retomberait, cette abomination se lasserait et en finirait avec lui.

La faim, si cette chose mangeait, ne tarderait pas à la tenailler.

La peur capable d’alimenter son instinct de survie commençait à manquer. Les poumons de Lenk se contractèrent, sa vision se troubla. Il se mit à frissonner, comme si l’eau traversait sa peau, noyant sa panique et sa peur, pour les remplacer par une résignation engourdie.

Et voilà comment cela finit. Cette pensée s’étira dans un ruban de bulles alors que ses poings faiblissaient. Dévoré par un requin à trois têtes. Ses coups étaient ceux d’un enfant contre un mur de pierre. Au moins, ça ferait une bonne histoire.

Ses pensées n’étaient qu’un simple chuchotement face au rire de la créature. L’eau qui se précipitait dans ses oreilles étouffait tous les autres sons. Même les gémissements de son cœur, prêt à exploser, n’étaient plus qu’un lointain murmure.

Ce ne serait pas long. Et, alors que l’eau lui caressait désormais l’esprit de ses vrilles liquides, mourir ne semblait pas si gênant.

Bats-toi.

La voix, plus froide que l’eau, plus forte que la douleur, marmonnait dans un coin de sa tête.

Tues dit-elle faiblement, comme quelqu’un hurlant derrière un mur de glace, mais tout en gagnant en intensité.

Tue !

Alors que l’eau tentait de le noyer, quelque chose réagit au fond de lui. Une main aux doigts glacés serpenta à travers son corps, repoussant l’envahissant liquide. Son cœur cessa de battre. La peur de mourir et le besoin de respirer se firent moins impérieux. La douleur dans sa jambe disparut, comme engourdie malgré la morsure du requin.

Tue !

L’engourdissement se répandit en lui et fit taire les exigences de son corps, fit taire le rire perçant du Hurleur. Lenk ne sentait plus ses bras mais ses doigts étaient à présent guidés par une autre volonté que la sienne. Ils glissèrent le long des flancs du requin et s’enfoncèrent dans quelque chose de mou et charnu. Lui ne connaissait pas les points faibles de la bête, au contraire de cette autre volonté qui frappa sans pitié.

TUE !

Lenk sentit ses mains s’enfoncer dans les branchies du requin. Il sentit une force inflexible parcourir ses doigts. Il sentit la chair se déchirer.

Une goutte de sang coula dans les ténèbres. Le gémissement du requin résonna longuement dans l’obscurité. Les têtes du Hurleur furent secouées de spasmes lancinants, crachotant à travers le nuage de sang qui leur jaillit au visage. Les mâchoires du requin relâchèrent leur étreinte et Lenk vit la chose se tordre de douleur et battre en retraite dans les ténèbres.

Il se souvint de la sensation de l’air dans ses poumons et vit la lumière verte scintiller au-dessus de lui. Mais la force qui animait son être, les rivières de glace qui remplaçaient son sang, ne comptaient pas le laisser remonter.

Ses jambes se changèrent en plomb, l’entraînant vers le fond. Lenk ne résista pas. Cette fois-ci, il n’avait pas peur. Son corps n’exigeait plus de respirer. La voix qui marmonnait dans son esprit, tapie dans un recoin oublié de son esprit, avait étouffé sa conscience.

Ses yeux étaient rivés sur un éclat de métal surgissant des ténèbres. Lenk nagea dans sa direction, sans se soucier de sa blessure ou de reprendre son souffle. Il sentit l’énorme démon passer au-dessus de lui et l’entendit hurler, mais le jeune homme l’ignora. Son monde se résumait à cet éclat d’argent.

Ses doigts tâtonnèrent sur le fond rocheux de l’étang, le scintillement argenté disparaissant sous son ombre. Il repéra quelque chose dans les ténèbres, une sorte de sangle. Sans réfléchir, il la prit d’une main et tendit l’autre bras pour saisir une garde familière recouverte de cuir.

Lenk se souvint de son épée.

Maintenant, nous sommes forts. La voix semblait vouloir désormais le rassurer. Lenk aurait dû se hérisser à ces mots, mais ce fut un sourire qu’il sentit poindre sur son visage. Tue, ordonna-t-elle.

Et Lenk serra plus fort la poignée de son épée arrachée aux profondeurs de l’étang.

Oui.

La présence le quitta en un instant. Il fut à nouveau conscient du sang circulant dans ses bras, du sang qui s’écoulait de sa jambe. Il sentit son cœur battre dans sa poitrine. Il se souvint qu’il avait besoin d’air.

Lenk remonta vers la surface aussi vite que possible. Du coin de l’œil, il remarqua le Hurleur lui foncer dessus et les yeux dorés plissés de colère du démon se reflétèrent dans le regard apeuré du jeune homme. Les mâchoires du requin s’ouvrirent en grand. Lenk tenta de nager plus vite, la surface semblant à la fois si lointaine et si proche.

L’eau bouillonna derrière lui et les dents du requin se refermèrent sur du vide. Mais la chose accéléra et Lenk sentit trois paires de crocs effleurer le cuir de ses bottes avec un grognement de frustration.

Lenk fendit la surface en haletant et se précipita en direction de l’affleurement rocheux, se hissant sur le rebord de pierre en grognant. Soudain, l’air vicié semblait aussi vital à ses poumons que le granité l’était pour son corps. Il souleva son épée, lui souriant comme il l’aurait fait en retrouvant un vieil ami.

Et ce vieil ami lui rendit son sourire.

Il ne sentit pas immédiatement la lanière de cuir enroulée autour de ses doigts et le poids dans son autre main. C’était une sacoche en cuir. Elle était largement entrouverte et l’eau dégoulinait de son dos lisse. Les yeux écarquillés, il reconnut alors un parchemin jauni, à la reliure de cuir sombre dévorant toute lumière.

Le livre lui rendit son regard avec des yeux de papier et lui sourit.

— Ce n’est pas po…

— IGNOBLE VERMINE !

Lenk leva les yeux, tout en jetant la sacoche derrière lui pour empoigner son épée à deux mains. Les trois têtes du Hurleur s’avancèrent en affichant des expressions menaçantes, les yeux plissés. Elles prirent toutes les trois la parole, unies dans la haine.

— De quoi souffres-tu donc pour faire preuve d’une telle stupidité ? grondèrent-elles. Tu ne sais rien de ce qui se trouve dans ces pages, et tu viens ici, tu affrontes notre courroux, alors même que tes misérables camarades se font massacrer de l’autre côté de cette dalle de pierre.

— Quoi ?

Lenk savait qu’il n’aurait pas dû réagir, qu’il n’aurait pas dû laisser la peur se lire sur son visage, ne fut-ce qu’un instant. Il aurait dû ignorer les paroles du démon, mais elles résonnaient encore et encore en lui.

— Cela… te surprend ? (Les trois têtes découvrirent leurs crocs avec un sourire désagréable.) Nous savons tout ce qui se passe dans ce tombeau de roche et d’écume. Nous voyons les mortels mourir, le sang versé, l’agonie, la peur, la panique…

Il ment, dit la voix, reprenant brusquement la parole. Tue-le maintenant.

— Ils sont brisés, mortel. (Les bouches du Hurleur se tordirent, entre sourires hilares et grimaces odieuses.) Ils ont beaucoup souffert. Ils ont supplié leurs dieux indifférents de les sauver.

Ignore-le.

Mais Lenk ne put dissimuler un instant de désespoir. Mentait-il vraiment ? Le démon avait des pouvoirs qui dépassaient l’entendement. Pouvait-il vraiment savoir ? Disait-il la vérité ?

— Et quand personne n’est venu, poursuivit le Hurleur, ils ont supplié qu’on les tue.

Maintenant !

L’épée de Lenk s’abaissa et son regard se perdit dans le néant. Il ne remarqua pas la tête aux cheveux blonds se balancer sur un cou raidi.

— Ne te tracasse pas, pauvre créature, ronronnèrent les têtes brunes et rousses. Vos destins sont liés. Leur délivrance a été cruelle, mais rapide.

REGARDE, IDIOT !

Lenk remarqua le renflement qui s’élevait au centre de la tige de chair. La bouche de la tête aux cheveux blonds s’étira de façon incroyable.

— LA TIENNE, hurlèrent les deux autres têtes, SERA BEAUCOUP PLUS SALISSANTE !

Une tempête de hurlements fendit le monde devant lui et la surface de l’eau se rida, les pierres tremblèrent. Lenk se jeta sur le côté, évitant de justesse le monstrueux écho qui percuta la dalle de pierre dans une pluie d’éclats de granité.

Lenk s’écarta du rebord en grognant. Ses oreilles bourdonnaient, mais il n’entendait plus rien, ni le clapotis de l’eau, ni les pierres disparaissant dans les ténèbres, pas plus que les jurons du Hurleur.

Il n’entendait qu’une voix froide et furieuse qui devint rapidement la sienne tandis qu’il serrait plus fort la poignée de son épée.

— MEURS !

Les trois bouches du Hurleur s’ouvrirent en grand, prêtes à frapper à nouveau.

Muet, ignorant raison et instinct, Lenk passa à l’attaque. Muet, ignorant le tremblement de son cœur et le hurlement de sa jambe, il bondit. Muet, n’écoutant que sa voix intérieure, il frappa.

Il atterrit sur le dos glissant du requin et tendit le bras pour saisir le renflement central, évitant de justesse de basculer à nouveau dans l’eau et de retomber entre ses mâchoires avides. La tête blonde émit une protestation étouffée, reculant brusquement tandis que Lenk luttait pour ne pas tomber.

Les deux autres têtes hurlèrent et l’air se déchira, leur fureur balayant la pièce tout entière. Lenk se redressa et raffermit sa prise sur la tige de chair. Les autres têtes serpentèrent jusqu’à lui et ses bras furent bientôt couverts d’entailles. Il les ignora, se concentrant uniquement sur les yeux exorbités de la tête centrale, qui se mit à bleuir.

Son épée s’abaissa tel un éclair d’argent et entama la chair épaisse du renflement. Des boucles dorées disparurent sous l’eau avec un « floc » satisfaisant et Lenk relâcha son étreinte.

Le temps s’arrêta subitement. Le requin s’immobilisa. Les quatre yeux restants s’écarquillèrent et le sang des blessures de Lenk parut arrêter de suinter.

Puis vint le chaos.

Les têtes du Hurleur s’agitaient avec une fureur telle qu’elles semblaient vouloir s’arracher de leurs queues. Leurs hurlements résonnaient dans toute la pièce et l’air dans la tige centrale désormais décapitée jaillit brusquement, précédé d’un torrent d’ichor noir et poisseux. Lenk la relâcha et s’empara de l’aileron du requin.

Les deux autres têtes hurlèrent à l’unisson, au supplice.

— Qu’as-tu fait, mortel ? Quelle est cette lame maudite ? articulèrent-elles d’une voix mourante.

Étrange, pensa Lenk en tendant le bras pour saisir la tête rousse. Il ne s’était jamais demandé auparavant si les démons pouvaient connaître la peur. Mais il oublia bien vite cette question en levant à nouveau son épée.

La pièce tout entière se mit à trembler et son bras en fut ébranlé. Le requin percuta le mur de pierre de son museau et Lenk perdit l’équilibre. Le jeune homme gronda et ouvrit cette fois une profonde entaille dans la peau de la bête. Elle eut un soubresaut et grogna, projetant le jeune homme contre le mur.

Le souffle coupé, Lenk retomba dans l’eau mais ne perdit pas son sang-froid. Son épée se redressa, éclat d’argent dans les ténèbres, et il se prépara à achever le démon.

Lenk vit le Hurleur s’agiter furieusement en poussant un cri strident. Il le regarda se tortiller comme un animal blessé avant que le monstre ne disparaisse dans les profondeurs de l’étang, se faufilant dans un trou béant en poussant un ultime hurlement.

Lenk observa le trou un long moment, guettant le retour du démon, avant de finalement remonter une fois de plus sur le rebord de pierre. Sa respiration était haletante mais apaisée.

Il contempla longuement l’étang noir, son épée serrée entre ses mains. Mais la surface ne se troubla pas et Lenk laissa tomber son arme avec un grand soupir avant de s’effondrer.

Sa tête était lourde comme du plomb, mais il sentit quelque chose sous son crâne : un volume de cuir noir dans une sacoche. La raison pour laquelle il avait traversé toutes ces épreuves…

— Le codex, chuchota-t-il, en souriant.

Et le codex lui rendit son sourire.


CHAPITRE 29

Brûler

Le contact d’une lame avait quelque chose d’étrange, pensa Asper.

Elle n’en avait jamais tenu auparavant. Elle les avait seulement contemplées avec envie tandis qu’elles dansaient sur un air joué par des mains expertes. À présent qu’elle en tenait une, elle la trouvait lourde, comme un fardeau de fer aux dents déchiquetées.

Dégoulinante de sang, ajouta-t-elle mentalement, le sang de Gariath. L’idée de brandir une telle chose lui avait parfois traversé l’esprit, lorsque sa colère contre l’homme-dragon atteignait son paroxysme.

Mais maintenant…

— Je ne peux pas le faire, haleta-t-elle, je ne peux pas le faire, peux pas le faire, peux…

Ses mots se perdirent dans un rugissement résonnant au loin.

La bataille, telle que Denaos aurait pu la décrire dans ses envolées les plus vulgaires, en avait fini depuis longtemps de ses ébats torrides et s’endormait lentement, dans un lit de sang.

Les assauts savamment ordonnés des longs-visages s’étaient faits plus désordonnés, plus violents, à mesure que leurs rangs pourpres se clairsemaient. Les torrents intarissables d’hommes-grenouilles s’étaient, quant à eux, réduits à d’étroits filets, les pâles créatures cherchant du regard leurs Bergers décharnés. Les démons eux-mêmes avaient été mis en fuite ou bien réduits à l’état de cadavres fumants qui s’enfonçaient dans le sel.

L’eau elle-même semblait écœurée, tentant de fuir la bataille à travers la plaie béante de la Marée de Fer. L’eau suppliait Asper de venir avec elle. Ni l’une ni l’autre n’étaient à leur place ici.

Elles étaient des guérisseuses. C’était son cas. Elle servait le Guérisseur. Que faisait-elle au milieu de ce carnage ?

Sa question n’appelait pas de réponse mais elle en reçut une, au bout de son bras gauche. Il se tordait et l’élançait furieusement à présent. Lui ne doutait pas, il grondait. Lui ne suppliait pas, il exigeait. Et à chaque seconde, il devenait plus difficile de l’ignorer.

— Pas maintenant, chuchota-t-elle à son bras. Pas maintenant. Je peux combattre ça. Je peux résister. (Seulement vaguement consciente de s’exprimer d’une voix aux accents hystériques, elle sentit les larmes rouler sur ses joues et tomber sur sa manche.) Pas… maintenant.

— Alors quand ?

La tête d’Asper se tourna brusquement vers la long-visage qui se dressait devant elle. Pour une femelle combattant depuis des heures, elle semblait remarquablement calme, étudiant la prêtresse derrière son bouclier rond. Le sourire désagréable qui barrait son visage ne laissait cependant aucune place au doute.

— Tu as l’air perdu, petite rose, dit la long-visage. (Elle leva son arme et frappa son bouclier.) On a besoin d’aide ?

— Ne… Ne vous approchez pas. (Asper recula d’un pas, levant sa main gauche puis se forçant à l’abaisser avant de lever l’autre, celle qui tenait la lame.) J’ai une arme.

— Un simple couteau à dents. (La long-visage pencha la tête sur le côté en remarquant le sang qui gouttait le long de son manche.) Mais tu n’as pas l’air d’avoir pu faire ça avec.

— S… Si.

— Je ne t’ai pas vue combattre. Seuls les mâles se cachent. (La long-visage sourit et fit un pas en avant.) Les femelles se battent.

— Ne vous approchez pas de moi !

— Fais honneur à ton peuple et bats-toi, siffla la femme. Je n’ai pas envie de devoir t’enfoncer mon arme dans le dos.

Asper recula et le sourire de la long-visage s’élargit. Pas envie, vraiment. Traiter la femme de menteuse aurait toutefois été quelque peu vain. Elle se raidit, prête à faire volte-face, prête à fuir.

— QAI ZHOTH ! (Un rugissement grinçant déchira l’air.) MEURS, PETITE MERDE ! AKH ZEKH LA…

Le cri de guerre fut aussitôt balayé par un bruit évoquant une feuille de parchemin déchirée. La long-visage et Asper levèrent la tête et virent un grand poing rouge s’enfoncer dans la bouche d’une autre guerrière pourpre. Gariath ne poussa aucun cri de guerre, ne lança aucune insulte ou ricanement désagréable. Son coup de poing fut brutal. Mais son bras resta suspendu en l’air longtemps. Et quand il baissa la main, l’homme-dragon semblait si épuisé qu’il aurait tout aussi bien pu s’écrouler lui aussi.

Pourtant, il réussit à faire bondir en arrière trois autres longs-visages, boucliers levés. Asper vit les flaques rouges à ses pieds, ses blessures ouvertes, la haine qui s’éteignait dans son regard. Les articulations de l’homme-dragon étaient à vif, ses ailes flasques, mais son sourire était large et déplaisant.

— Petit, petit.

Asper reporta son attention sur la long-visage, qui grogna, cracha, et souleva son bouclier.

— On dirait que plus les roses sont foncés, plus vous êtes gênants. (Elle lança un sourire à la prêtresse.) Je n’ai plus besoin de toi. Tu ne m’intéresses plus.

— Quoi ? (Asper ne put dissimuler son incrédulité en voyant la long-visage s’éloigner.) C’est tout ?

— Je reviendrai plus tard.

— Mais… vous alliez… Je veux dire, j’ai… J’ai un couteau !

— Ce ne sont pas les lames qui manquent.

— Vous ne pouvez pas simplement…

Arrête ça. Ses pensées firent taire l’écho des semelles de fer de la femelle. C’est ta chance. Fuis. Ta place n’est pas ici. Elle plissa les yeux en regardant Gariath, prêt à affronter une nouvelle long-visage. Il ne veut pas de toi ici. Il veut mourir. Elle balaya du regard le reste de la bataille. Aucun signe de Dreadaeleon non plus. Il est mort… Tu ne peux pas ramener des gens du royaume des morts. Personne ne le peut.

Tu n’as rien à faire ici.

La long-visage soupesa son coin de fer et le tourna vers Gariath. Le bras gauche d’Asper tressaillit.

Tu ne devrais même pas être avec ces gens.

Gariath reçut un coup dans le dos et tomba sur un genou. Le bras gauche d’Asper l’élança.

Que pourrais-tu faire de toute façon ?

Elle serra les dents, serra plus fort sa lame. Un fugace reflet pourpre courut alors le long de son bras brûlant, répondant au battement de son cœur, et elle sut ce qu’elle allait faire.

Les oreilles de la long-visage tressaillirent en entendant le sifflement de l’acier. Elle fit volte-face juste à temps pour voir la lame passer près de sa tempe. Le coup fut léger, une simple tape sur l’épaule qu’elle aurait pu ignorer si ce n’était une traînée de sang.

Les lèvres pincées, la femme regarda la main tremblante tendue vers elle.

— Très bien. (La long-visage roula des épaules sans se soucier de sa blessure.) Je ne suis pas pressée aujourd’hui.

— Reste à l’écart de mes amis, la prévint la femelle humaine.

La long-visage eut un petit sourire en coin devant la fermeté soudaine de la voix de son adversaire.

— Ne pas s’approcher de toi, ne pas s’approcher de tes amis. (Elle souleva son arme et avança à grands pas lents aux échos métalliques.) Décide-toi.

Un coup rapide et tout serait terminé, se dit la long-visage. La chair rose était molle et se déchirait comme du papier enduit de graisse. Et si la femelle lui tournait le dos et s’enfuyait, ce ne serait guère plus long. Même si le propre couteau de la long-visage était planté quelque part dans un corps sans vie, ce duel improvisé serait une distraction bienvenue avant de s’attaquer à nouveau à d’autres sous-merdes et à cette créature rouge.

Mais l’humaine ne fit pas demi-tour. Au contraire, elle s’avança d’un pas ferme et assuré. « Assuré » était le terme des merdes pour « idiot mais admirable ». Logique, décida la femme pourpre, car l’humaine n’avait visiblement pas peur. Sans arme, sans armure, mais sans peur, l’humaine tendit son bras gauche comme un maigre bouclier de chair.

— Tu plairais à Maître Sheraptus, dit-elle.

L’humaine n’eut aucune réaction, ne comprenant pas l’honneur inhérent à la perspective d’une telle rencontre. La long-visage plissa les yeux. Rien que pour ça… Tout à coup, il lui semblait impératif de tuer cette humaine.

Elles se rapprochèrent sans hâte, la long-visage tournant nonchalamment autour de son adversaire. Un seul coup suffira. Mais l’humaine l’évita d’un pas de côté et la long-visage jura. Elle ne se précipita pas pour autant. Le coup suivant ferait l’affaire.

Le bras gauche de l’humaine se tendit brusquement et la prit à la gorge. La long-visage ne put s’empêcher de sourire au contact de ses doigts mous et moites.

— C’est tout ? gloussa-t-elle. Personne ne te regrett…

Le bras rose tressaillit et devint autre chose, quelque chose de plus fort. Les doigts se tendirent et la peau s’étira autour de ses articulations osseuses en s’enfonçant dans une chair dure et pourpre. La long-visage s’étrangla en sentant son propre sang se mélanger à la sueur glacée de l’humaine. Impressionnant, pensa-t-elle. Mais les Infernelles étaient dures, les Infernelles étaient fortes.

Cette pensée l’abandonna quand une panique soudaine s’empara d’elle. La main de l’humaine s’était mise à briller. Les yeux de la long-visage s’écarquillèrent, aveuglés et fascinés par cette lumière qui passait d’un cramoisi étincelant au plus sombre des noirs.

— Nethra, tenta-t-elle de hoqueter.

Plus de temps à perdre. Plus de moquerie au sujet de la faiblesse de la petite rose. Un seul coup et ce serait terminé. Elle garda cette pensée à l’esprit en soulevant son arme.

— Non, chuchota l’humaine.

Il y eut un éclair rouge et la long-visage poussa un hurlement tremblant quand son bras se brisa. Sa lame tomba sur le sol. La guerrière regarda alors son bras inerte se tordre violemment, se repliant en craquant comme une branche mouillée.

Elle avait déjà senti des os casser par le passé, le sang couler, le fer la mordre. Mais la douleur qui la labourait n’avait rien de commun. Elle était inexplicable, imposée par une force invisible. Elle cligna des yeux. Ses muscles tremblèrent et son bras se replia sèchement une fois de plus, son coude au contact de son épaule.

— Qu’est-ce…, hurla-t-elle. Qu’est-ce que c’est ? QU’EST-CE QUE C’EST ?

— Je suis désolée, sanglota quelqu’un.

Elle se tourna vers l’humaine au visage ravagé de larmes. Elle vit sa manche en lambeaux, dévoilant une peau d’un rouge brillant. La lumière qui enveloppait le bras de la femme luisait par intermittence. À chaque battement de cœur, ses os et ses articulations noircis apparaissaient à travers la chair cramoisie.

— Je suis tellement désolée, chuchota à nouveau la femme.

— Alors, arrête ! Arrête ça ! ARR…

L’Infernelle mit soudain un genou à terre, le droit, sa jambe gauche n’était plus qu’une masse nouée d’os et de tendons, son talon touchant son genou, ses orteils recouverts de fer effleurant ses fesses. L’humaine s’effondra avec elle, secouée de sanglots. Seul son bras ne tremblait pas, enfonçant toujours plus profondément ses griffes d’os dans le cou de l’Infernelle.

— Je ne peux pas, gémit l’humaine. Je ne peux pas… Je ne peux pas arrêter.

L’Infernelle ne connaissait pas le goût des larmes. Elle n’avait jamais pleuré auparavant. Les Infernelles étaient dures. Les Infernelles étaient fortes. Les Infernelles ne pleuraient pas. Les Infernelles ne suppliaient pas.

— S’il te plaît, hurla-t-elle, s’il te plaît ! Ça fait mal ! Ça fait tellement…

Craquement.

Elle sentit ses dents toucher l’arrière de sa langue, sa mâchoire se replier sur elle-même une fois, deux fois. Des larmes salées coulèrent dans sa bouche, débordant de sa mâchoire brisée. Elle sentit sa colonne vertébrale se courber et grogner comme un vieil arbre fatigué avant de se briser.

Craquement ; son autre bras.

— Ce n’est pas ma faute, chuchota l’humaine.

Craquement ; son autre jambe.

— Qu’aurais-je pu faire ? geignait l’humaine.

Craquement ; son cou.

— Pardonnez-moi, supplia l’humaine.

Si Asper avait été capable de se souvenir qu’elle avait une bouche avec laquelle louer son dieu, elle aurait remercié Talanas pour ses larmes, remercié le Guérisseur de l’empêcher de distinguer l’abomination qu’elle avait créée à travers ce voile liquide. Elle l’aurait remercié de ne pas entendre les hurlements de la long-visage suppliciée, étouffés par le cri qui résonnait dans son esprit.

La douleur, le rouge et le noir fulgurants qui l’enveloppaient, ne le permettaient pas.

Son corps était un amas de chair inutile se répandant en larmes pendant au bout d’un appendice raide et brillant. Son bras dominait totalement sa volonté. Elle était incapable de desserrer cet étau de chair, incapable de formuler une prière de salut. Elle ne pouvait que fermer les yeux.

Asper tenta d’ignorer le craquement lugubre qui suivit. Elle tenta d’ignorer la sensation dans sa paume qui se referma sur elle-même. Elle tenta d’ignorer un éclair rouge en fermant les yeux.

Mais elle échoua et chuchota :

— Pardonnez-moi…

Elle avait prié par le passé de ne jamais être témoin des conséquences de ses actes… et il ne restait rien de la long-visage. Pas de lame, pas de cheveux noirs et pas même un morceau de chair violette. À croire que personne ne s’était dressé devant elle, ne s’était agenouillé devant elle, n’était mort à ses pieds.

Elle ne distinguait qu’une tache charbonneuse sur le sol. Mais son bras rose posé sur ses genoux, désormais rassasié, en était pourtant la preuve. La jeune femme était maintenant libérée de cette sensation de brûlure, de ce rougeoiement. Son bras avait l’air normal.

Pourquoi, se demanda-t-elle, est-ce que cette sensation est si agréable ?

Personne n’avait de réponse à lui offrir.

Trois fois maintenant, pensa-t-elle ensuite. Une fois avec l’homme-grenouille à bord du Contre-Courant. Une autre avec la long-visage. Trois fois…

C’était un accident, coupa-t-elle. Non… C’était…

— Intéressant…

Elle ne se donna pas la peine de lever les yeux en entendant une voix masculine, qui lui paraissait fort lointaine. L’ombre jetée par une mince silhouette n’était rien de plus qu’une volute de noirceur semblable à la tache qui gisait à ses pieds.

— Comment appelles-tu cela ? demanda-t-il.

— Une malédiction, chuchota-t-elle. Que les dieux ne supprimeront pas.

— Les dieux n’existent pas.

Elle n’avait rien à répondre.

— Mais le pouvoir, lui, est absolu. Et toi, petite créature, tu possèdes un tel pouvoir.

Asper tourna la tête et se rendit compte que son cou était raide. Le long-visage mâle, vêtu de robes qui semblaient immaculées malgré l’eau, le sang et les cendres, affichait une attitude presque amicale comparé à la femelle. Malgré l’étroitesse de son visage, il affichait un sourire qui n’était pas déplaisant et ses yeux brillaient avec curiosité plutôt qu’avec méchanceté.

Ou peut-être était-elle trop hébétée pour s’en rendre compte.

— Je… Je l’ai tuée, fut tout ce qu’Asper pu dire d’une voix étranglée par les larmes.

— Elle n’est… n’était qu’une femelle. Il y en a d’autres.

— Je… Mais… Je ne l’ai pas simplement tuée. Je l’ai fait disparaître. (Elle baissa à nouveau les yeux sur son bras.) Il ne reste plus rien d’elle.

— Vraiment impressionnant. (Il battit des mains.) Imagine ma stupéfaction. Je ne me doutais pas que les femelles soient capables d’utiliser le nethra, encore moins à de telles… fins.

— C’est une malédiction, répéta-t-elle, plus pour elle-même qu’à son intention.

— Quel que soit le nom que tu souhaites lui donner, il faut que Sheraptus voie ça. (Elle sentit ses yeux se promener sur elle, sentit son sourire s’élargir.) Sans parler de tes autres qualités. (Il tendit brusquement la main vers elle, une main osseuse et menaçante.) Alors, si tu veux bien te lever… nous n’avons plus rien à faire ici et nous devons partir.

Il avait raison, pensa-t-elle en levant les yeux. La grande salle était presque déserte désormais. La bataille s’était terminée pendant qu’elle avait gardé les yeux fermés, occupée à se poser des questions sans réponses.

Asper était incapable de dire qui l’avait remporté.

Les morts se comptaient par dizaines, empilés en tas, éparpillés sur le sol, ou flottant dans des mares d’eau salée. Des cendres dérivaient paresseusement dans la brise tandis que les poches charnues et palpitantes brûlaient toujours, tels de grotesques bûchers. Les longs-visages repartaient à la hâte vers leur navire en abandonnant les corps de leurs camarades. Ils poussaient des cris stridents et les échos métalliques de leurs bottes résonnaient sur la pierre.

Ses propres compagnons n’étaient nulle part en vue.

Mais ce n’était pas forcément un mal ; ainsi, ils n’avaient pas vu ce qu’elle venait juste de faire. Ils ne savaient pas qu’elle possédait le pouvoir… qu’elle était affligée d’une malédiction, une malédiction qui lui valait de détruire les gens, de les réduire à néant. La magie de Dreadaeleon laissait des cendres et Gariath des cadavres. De son ennemie, il ne restait rien : ni peau, ni os.

Ni âme.

Elle n’avait plus la force de s’expliquer encore, de se justifier à l’égard de ce Sheraptus ou bien d’elle-même. Elle ne supportait plus de contempler le cramoisi et les ténèbres qui se cachaient derrière cette peau rose pâle. Trois fois, son bras lui avait imposé sa volonté, deux fois il n’avait rien laissé derrière lui, et un millier de fois elle s’était tournée vers les deux en demandant pourquoi.

Mais personne ne lui avait jamais répondu.

Le mâle leva les yeux au son d’un cor plaintif et mélodieux et fronça les sourcils.

— J’ai peur qu’il soit temps de partir. (Il l’examina attentivement de ses yeux blancs.) La journée a été longue. Franchement, je ne suis pas sûr que tu mérites que l’on prenne la peine de t’emmener avec nous. (Il claqua des doigts et une étincelle bleue crépita.) Ton bras devrait suffire. Tu peux garder le reste.

Il pointa le doigt sur elle et Asper regarda la corolle grandir. Le mâle ne lut pas de l’indifférence dans son regard, mais de la lassitude. Et du soulagement. Le soulagement qui avait envahi Asper en prenant conscience que c’était là la seule façon de s’assurer que son bras ne recommencerait pas.

Le mâle prononça un mot et la lame d’étincelles s’allongea. Asper le regarda avec des yeux qui n’avaient plus de larmes à verser et le regard du mâle s’illumina de magie. Un mot de plus, elle le savait, et tout serait terminé.

Ce n’était pas plus mal non plus.

— BRÛLE, HÉRÉTIQUE !

Un mur de flammes se dressa soudain entre Asper et le long-visage. Le mâle recula en grondant furieusement et la lueur électrique disparut. Plus contrarié qu’autre chose, il se retourna vers le garçon qui se tenait à l’autre bout du mur sifflant.

Dreadaeleon semblait sur le point de défaillir. Son manteau était ouvert et déchiré par endroits, couvert de sang à d’autres, comme beaucoup trop grand pour lui. Les veines qui se dessinaient sur son visage et son corps tremblant semblaient indiquer que sa magie avait entamé ses forces plus profondément que la morsure de n’importe quelle lame.

Son apparition ne souleva aucune émotion chez Asper, aucun enthousiasme, aucune inquiétude quant à l’état de santé du garçon. Elle éprouva seulement une pointe de mépris, teinté de pitié. Quelqu’un d’autre allait mourir avant que sa malédiction ne soit finalement levée. Voilà tout ce que représentait le jeune magicien à ses yeux.

— Ah.

Le long-visage sourit à Dreadaeleon comme s’il voyait en lui un vieil ami.

— Je me demandais de qui il s’agissait. (Il jeta un coup d’œil au mur de flammes, et, d’un mot, d’un geste, le réduisit au silence.) Ce n’était pas trop mal, sincèrement. Je commençais à me demander si votre race était capable d’utiliser le nethra.

Dreadaeleon pencha la tête sur le côté. Le mâle sourit et leva la main.

— Mes excuses. Je crois que vous appelez ça « magie ».

— Nous avons aussi des lois pour ça, répliqua sèchement le garçon. Il y a des règles à respecter.

— Loi… Règle… (Le long-visage haussa les épaules.) Je n’ai pas encore appris ces mots. Toutefois, je dirais qu’ils sonnent comme un aveu de faiblesse. (Il sourit.) J’imagine cela dit que je ne devrais pas être très surpris, étant donné que tout votre vocabulaire semble seulement servir à exprimer différents états d’impuissance. Chez moi, nous…

— Très drôle, coupa Dreadaeleon, en avançant d’un pas. Comment vous pouvez encore tenir debout m’intéresse bien davantage que de savoir d’où vous venez.

— Ah, après cela, tu veux dire ? (D’un geste, il désigna les poches en feu et la nuée de cendres.) Le devoir, je suppose que quelqu’un de votre race pourrait appeler ça ainsi. Il me faut accomplir mon devoir. Les sous-merdes nous barrent la route. Sheraptus les veut morts et… Eh bien, regarde le résultat. Le prix à payer pour le nethra serait une contrariété supplémentaire. Par conséquent… (Il claqua des doigts en souriant.) Nous l’avons supprimé.

— Impossible.

— Nous ne connaissons pas ce mot non plus.

— Combien êtes-vous ici ? demanda le garçon. Combien reste-il d’hérétiques ?

— Tu fais sans doute allusion aux mâles, les seuls capables de faire usage de nethra. (Le long-visage haussa les épaules.) Pas beaucoup, mais la magie est difficile à maîtriser, sinon n’importe quelle femelle à tête dure pourrait s’en servir. (Il jeta un coup d’œil oblique à Asper.) En parlant de ça, j’ai à faire avec celle-ci. Si tu voulais son bras, tu vas devoir t’en passer.

— Son bras ?

Le pouls d’Asper aurait dû s’accélérer à ces mots et les excuses se bousculer dans son esprit. Mais, à présent, quelle importance si Dreadaeleon découvrait son secret ? Il allait mourir. Ensuite, ce serait son tour. Il n’y avait plus rien à dire, plus rien à faire pour résister au long-visage.

— De même que tout ce que je peux récupérer, dit celui-ci en gloussant. Un bras n’est pas si important que ça pour ceux qui ne sont pas des guerriers, n’est-ce pas ? (Il dévorait Asper du regard des pieds à la tête.) En particulier quand on peut utiliser le reste de façon bien plus agréable.

Ses doigts pourpres se tendirent avec un soupçon d’excitation. Sa langue apparut, mince liseré rose caressant de longues dents blanches.

— ÉLOIGNE-TOI D’ELLE !

Le hurlement de Dreadaeleon, dévoré de frissons, fut suivi d’une toux déchirante. Le long-visage, si son haussement de sourcils constituait une indication quelconque, paraissait tout sauf impressionné.

— Elle t’appartient ? Je suis affreusement désolé, mais je dois endommager ta propriété. J’ai besoin du bras. (Il eut un geste de la main dédaigneux.) Tu pourras avoir le reste quand j’en aurai terminé.

— Je t’ai dit de t’éloigner d’elle.

À ces mots, les yeux d’Asper s’agrandirent légèrement. Les flammes qui dansaient dans la paume ouverte de Dreadaeleon étaient à peine plus fortes que celles d’une chandelle, mais elles suffisaient à le faire frissonner. Pourquoi, se demanda-t-elle en silence, pourquoi ne le fais-tu pas ? Brûle ton hérétique. Préserve tes lois.

Le long-visage la pointa du doigt et Asper jeta un nouveau coup d’œil à Dreadaeleon. Non, voulut-elle s’exclamer. Mais, la gorge à vif, elle n’avait plus la force de parler. Ne le fais pas. Pas pour moi, Dread. Je veux mourir… Je veux…

Dreadaeleon frémit tout à coup et le sourire du long-visage s’agrandit en voyant le garçon bouger légèrement, tentant de dissimuler la tache sombre sur ses cuisses.

— Tu as dépassé tes limites, on dirait. (L’homme violet éclata de rire.) Tu crois que ça en vaut vraiment la peine, petit rose ? Je ne suis pas une femelle assoiffée de sang. Écarte-toi, laisse-moi faire ce que j’ai à faire, et tu pourras te nettoyer en paix. Je ne souhaite aucunement blesser un camarade magicien.

— Je ne suis pas ton camarade.

— Quelles que soient les lois qui nous séparent, elles sont aussi triviales et éphémères que les dieux que ta race prétend vénérer.

— Ce n’est pas une question de lois.

— Oh… (Le long-visage fit la moue.) Tout cela pour une femelle, alors ? Tu n’en as pas beaucoup là d’où tu viens ?

— Arrête de parler d’elle, cracha le garçon. (La sphère de feu flétrie dans sa paume se changea en une orchidée de flammes.) Je suis le seul à me dresser devant toi. Bats-toi.

Le seul… Asper laissa cette pensée dériver dans le néant comme le long-visage mâle pointait la main sur Dreadaeleon.

— C’est juste, dit-il simplement, au revoir.

Le long-visage grommela et tendit subitement la main. L’air ondula et une force invisible frappa Dreadaeleon. Le feu dans sa paume s’éteignit et son corps frêle alla s’écraser contre un pilier. Il se releva en chancelant et jeta à Asper un regard désespéré, avant de s’écrouler sur le sol, inerte.

— Dread.

La voix d’Asper n’était plus qu’un misérable murmure. Elle savait que le magicien allait mourir avant elle pour avoir voulu se dresser face au long-visage. Ce n’était que pure logique.

Alors, pourquoi voulait-elle protester tout à coup ?

— Agaçant, marmonna le magicien en se retournant vers elle. Peut-être vaudrait-il mieux emporter aussi ton cerveau pour découvrir ce qui vous fait agir ainsi. (Il claqua des doigts et prononça un mot qui fit naître de nouvelles flammes dans ses paumes.) Il faut sans doute progresser par étapes. Le bras d’abord. Le cerveau ensuite.

— Dread…, chuchota-t-elle à nouveau en regardant le garçon étendu dans une mare d’eau salée.

Il aurait pu rester en retrait, il aurait pu s’approcher à pas de loup du long-visage et le frapper par-derrière. Si elle était morte, il aurait fait respecter ses lois et même son impiété. Il aurait peut-être même prouvé qu’il avait raison de ne pas croire en l’existence des dieux, pensa-t-elle.

Mais il s’était dressé devant le long-visage, alors qu’il était à bout de force. Il était mort, ses pantalons souillés, face contre terre. Dans quel but ? Pour la sauver ? Mais il n’avait fait que préserver une malédiction, qu’il en ait conscience ou pas. Il n’avait fait que lui accorder un maigre sursis, le temps que le long-visage s’approche d’elle.

Pourquoi ? Où était la raison ? Où était la logique dans tout ça ?

Au pied du magicien pourpre, créature de dents et de flammes, elle n’avait aucune réponse. Et Dreadaeleon ne s’était pas relevé.

— Ne crois pas que je sois cruel, petite rose. (Il tendit vers elle une main enveloppée de feu.) C’est dans l’ordre des choses, tu vois. Le monde s’en apercevra bientôt. Nous sommes les Infernels. Nous sommes les Arkklan Kaharn. (Ses yeux se plissèrent, brillant d’un éclat rouge.) Nous avons tous les droits.

Il contemplait son bras avec convoitise et elle ne cria pas, ne protesta pas. Elle ne se souciait plus de lui et de son feu maudit. Son regard était posé sur Dreadaeleon et ses lèvres tremblaient en cherchant les mots à adresser à sa dépouille.

Tu n’aurais pas dû faire ça, pensait-elle. C’est mieux ainsi… tu n’avais pas à mourir, Dread. Moi, oui. Tu n’aurais pas dû t’impliquer.

— Pardonne-moi, fut tout ce qu’elle réussit à chuchoter.

Une respiration rauque lui répondit alors. Le long-visage et elle levèrent les yeux sur une énorme poitrine rouge qui se gonflait à chaque jet d’air moucheté de pourpre. Leurs regards remontèrent encore plus haut, au-delà des énormes épaules de l’homme-dragon, pour se poser finalement sur les yeux noirs qui les foudroyaient de leur mépris.

— Oh… Mon…

Le long-visage ravala sa salive à la vue des dents blanches et luisantes de Gariath.

Les mâchoires du géant rouge s’ouvrirent brusquement et la force de son rugissement souleva les cheveux blancs du mâle. L’Infernel réagit aussitôt, levant des mains semblables à des torches dans la nuit, s’efforçant de ne pas bafouiller de peur en prononçant la formule qui recouvrit de flammes la gueule grande ouverte de ce nouvel adversaire.

L’homme-dragon disparut derrière le rideau de feu, avant de réapparaître un instant plus tard, la chair noircie, le sang bouillonnant dans les crevasses de son visage plissé, ses yeux illuminés par la féroce fournaise. Il tendit la main pour contenir le feu entre ses griffes jusqu’à empoigner les propres doigts de l’Infernel. Les flammes orange s’éteignirent en crépitant, telle une misérable bougie.

Le hurlement du long-visage fut plus bruyant que les craquements de ses doigts brisés, ses larmes plus épaisses que le sang sur le visage de son ennemi. Il recula en chancelant. Un liquide grésillant coulait de ses blessures et ses bras pendaient mollement.

— Tu… Tu oses ! tenta de rugir le long-visage, gémissant piteusement. (Entre deux sanglots, il s’efforçait sans succès de prendre un air menaçant.) C’est inutile, monstre ! Ta petite vie tout entière n’est rien de plus qu’un soupir dans le vent avant que Sheraptus ne te trouve ! Tous les deux ! VOUS TOUS !

Gariath l’ignora et s’avança vers lui à grands pas, les griffes tremblantes.

— Nous sommes les Infernels ! hurla-t-il encore. Nous venons du néant ! Nous retournons au néant ! Et tu ne pourras rien faire pour…

— Assez…

Gariath interrompit le long-visage en glissant le bout de ses griffes entre ses dents délicates. Il enfonça deux doigts sous la mâchoire supérieure de sa proie et l’Infernel émit un grognement de protestation, étouffé par ses sanglots terrifiés.

— … de parlote.

Gariath lui arracha la mâchoire et Asper sursauta à la vue du corps secoué de spasmes du long-visage qui pendait entre les mains de l’homme-dragon. Sa dépouille retomba aux pieds d’un Gariath au souffle court, strié de rouge et de noir, serrant entre ses doigts quelque chose de pourpre et d’ivoire.

Et la prêtresse prit alors conscience de son sort.

Je suis encore en vie.

Malgré tous ces cadavres, toutes ces cendres, tout ce sang, la seule personne qui aurait dû mourir était encore en vie. Elle. Et Gariath.

Mais Dread…

— Dread, dit-elle tout à coup, se redressant péniblement. (Elle regarda Gariath avec désespoir.) Il…

— Il n’est pas mort, grogna l’homme-dragon, jetant le crâne du long-visage derrière lui.

Le crâne rebondit avec fracas sur le sol.

— Il… est vivant ?

Il l’est. Elle le constata en le voyant tenter piteusement de se hisser hors de la mare d’eau salée, pour mieux s’effondrer à nouveau.

— Il est vivant ! Il est encore vivant !

— Je suis encore vivant.

Asper leva les yeux et recula d’un pas comme Gariath s’avançait en chancelant. La lueur meurtrière dans son regard ne s’était pas éteinte et ses mains n’étaient pas entièrement recouvertes de sang. Ses lèvres étaient retroussées mais son corps tremblait à chaque pas.

— Encore vivant, répéta-t-il, à cause de toi.

— À cause de…

Elle remarqua alors ses plaies béantes, ses chairs meurtries, les innombrables ecchymoses.

— Gariath, tu as besoin d’aide.

— Tu m’as déjà aidé, gronda-t-il en faisant un autre pas en avant. Tu as combattu ce long-visage, me laissant avec les trois autres. (Ses ailes tremblèrent et il grimaça.) Est-ce que trois adversaires te semblent suffisants pour venir à bout de moi ?

À cet instant, un chaton incontinent à moitié aveugle aurait sans doute pu venir à bout de l’homme-dragon, mais elle choisit de faire preuve de tact.

— Je peux te soigner, Gariath. Je peux…

— Quoi ? rugit-il. Tu n’as pas pu tuer. Tu n’as pas même pu me laisser me faire tuer. Tu ne peux rien faire ! (Elle recula, non pas devant ses lèvres retroussées, mais à cause des larmes qui luisaient dans ses yeux.) Je devrais être mort ! J’aurais dû rejoindre mes ancêtres ! Je devrais être avec ma famille ! (Il braqua un doigt sur elle.) Et tout ce que j’ai maintenant… c’est toi.

— Je… Je n’ai pas…

— Et tu ne pourras plus rien faire. (Il ramena son bras en arrière.) Plus jamais.

Gariath ramena son poing en arrière et frappa. Le coup fut violent, mais lent. Asper l’évita instinctivement, mais le poing rouge de Gariath devint une comète, entraînant son corps à terre. L’homme-dragon s’effondra dans un grand fracas. Mais elle demeura sur ses gardes alors qu’il se mettait à ramper vers elle à quatre pattes. Tendant une main tremblante, il prononça ces simples mots :

— Je… te… hais…

Et il s’écroula. Asper nota qu’il respirait toujours, mais ne bougeait plus, comme Dreadaeleon, comme la Marée de Fer. Quel que soit le destin de cette place forte par le passé, avant que les pirates ou les démons ne s’en emparent, elle était bel et bien déserte à présent.

Les cadavres étaient partout, le sel étouffé de sang, les pierres recouvertes de chair, l’air saturé de cendres. Si des Infernels s’étaient échappés, ils étaient partis désormais. Leurs cris féroces ne troublaient plus le silence tandis que la fumée et l’eau se déversaient hors de la brèche ouverte dans les murs de la Marée de Fer. La mort était partout, formant un grand cercle, un anneau de cadavres au centre duquel se tenait Asper, toujours vivante.

Toujours maudite.

— Pourquoi, demanda-t-elle en tombant à genoux, pourquoi suis-je toujours vivante ?

— Bonne question.

La présence de Denaos ne lui parut pas totalement incongrue. Il se tenait à quelques mètres de là, les mains sur les hanches, observant le carnage. Vêtu de noir, couvert de bleus, il ressemblait étonnamment au spectre de Gevrauch, venu récolter une moisson sanglante au milieu de ces champs blancs et pourpres. La fripouille se grattait nonchalamment le menton et la regardait en souriant.

— Toujours vivante, à ce que je vois. (Ses yeux se posèrent sur Gariath et Dreadaeleon.) Et eux ?

— Oui, répondit-elle.

— À peine, on dirait, répliqua-t-il en faisant la grimace. (Il s’avança en silence.) Les Infernels sont partis ?

— Oui.

— Les démons sont morts ?

— Oui.

Elle sentit son ombre, fraîche face à la chaleur des flammes. Elle sentit sa main sur son épaule, ferme face à la mollesse de son corps meurtri. Elle sentit son regard dur, plein de questions et de réponses.

— Asper, demanda-t-il, est-ce que tu vas bien ?

Elle se mordit la lèvre, souhaitant plus que toute autre chose qu’il lui reste encore des larmes à verser. Mais elle vacilla, pressant son visage contre l’épaule de Denaos en chuchotant :

— Oui.


CHAPITRE 30

Il n’est de bonne compagnie…

Lenk leva la main et la contempla.

— C’est étrange, marmonna-t-il.

Hmm ? répondit la voix dans sa tête.

— Ma peau… Je ne me souviens pas qu’elle soit grise.

C’est une question qui mérite réflexion.

— Et ma tête… J’ai la tête qui tourne.

Ce n’est pas si pénible.

— Ah bon ?

Par rapport au fait que nous avons failli mourir, aurais-je dû ajouter. Mes excuses.

— Ça va. (Lenk cligna des yeux et baissa la main sur la pierre froide.) Je suis toujours vivant, n’est-ce pas ?

Nous sommes vivants, oui.

— Désolé. J’ai oublié que tu étais là.

C’est sans importance.

— Je te remercie… (Lenk fronça les sourcils.) Tu sais, je ne me souviens pas que tu aies jamais été aussi bavard. En général, avec toi, c’est toujours « Tue, tue ».

Tu ne t’es pas vraiment soucié d’écouter ce que j’avais à dire, répondit la voix. Quand on parle à un mur, il faut choisir ses mots.

— Tout juste. (Lenk laissa le silence planer dans sa tête un moment.) Qui es-tu ?

Pardon ?

— Nous n’avons jamais été vraiment présentés.

Est-ce vraiment nécessaire de faire ça maintenant ?

— Je suppose que non… Mais je trouverai logique de savoir à qui j’ai affaire après ce que tu as fait dans l’eau.

Désolé pour cette intervention. Les choses semblaient franchement mal engagées.

— J’imagine qu’elles l’étaient. Mais ce n’est plus un problème maintenant. (Il sourit en sentant la sacoche sous sa tête et le grimoire qu’elle contenait.) Nous avons le livre. Le Hurleur est parti. C’est fini.

Non.

La voix se fit douloureusement claire, comme si elle sifflait à son oreille. Il sentait presque son souffle glacé sur sa peau ridée. Et pourtant, il ne frissonnait même pas. Ce tremblement était presque naturel, tout comme la présence qu’il sentait autour de lui, en lui. Elle était familière, réconfortante.

Et froide.

— Je… ne suis pas d’accord, répondit Lenk. Nous sommes en vie. Nous avons le livre et une épée. De quoi d’autre as-tu besoin ?

Le devoir. Un but. La mort.

— Et c’est reparti avec cette histoire de « mort »…

Tu penses qu’il est avisé de laisser le Hurleur en vie ?

— Non, mais je…

Tu as tranché une tête. Il en a trois.

— D’ordinaire, trancher la tête de son ennemi suffit.

Cette chose n’est pas ordinaire.

— Bien vu.

Et les autres ? Ils sont faibles… sans intérêt. Reste ici si tu comptes les voir tous mourir.

— Le Hurleur a dit…

Il a trois bouches pour mentir… Désolé, deux maintenant. Nous aurions dû le tuer quand nous en avons eu l’occasion.

— Il a fui.

Nous aurions pu nous lancer à sa poursuite.

— Dans l’eau ?

N’importe où. Il a peur de nous. Peur de notre lame.

— Notre lame ?

La main qui la tient n’est rien si elle n’est pas guidée par le sens du devoir.

— Je… Je ne suis pas vraiment d’attaque pour philosopher. Comment rejoint-on les autres ?

Les autres ?

— Kataria… Les autres…

Ah. Ce problème n’est pas réglé.

Lenk leva les yeux. La dalle de pierre se dessinait devant lui, toujours infranchissable malgré la profonde entaille qui la balafrait. Un minuscule fragment se détacha, et rebondit sur le rebord de la dépression creusée par le cri, avant de frapper Lenk sur le front.

— Elle se moque de moi, grogna-t-il.

C’est de la pierre.

— As-tu une quelconque idée sur le moyen de sortir ?

Oui.

Lenk attendit un moment.

— Eh bien ?

La voix ne répondit pas.

L’eau clapotait contre la pierre. Les torches qui hoquetaient en grognant dans leurs appliques étaient passées d’un vert émeraude surnaturel à un orange éclatant. Les vaguelettes murmuraient contre le mur de pierre. Quelque chose de lourd buta contre l’affleurement rocheux.

Attends…

Le jeune homme se retourna et plongea son regard dans les yeux dorés rivés sur lui. Il se figea un instant avant de se rendre compte que les yeux ne cillaient pas et que la bouche faisait la moue. La tête flottait dans l’obscurité, sa chevelure dorée déployée autour d’elle.

Lenk fit la grimace. Sur le point de détourner les yeux, une ébauche de mouvement attira son attention et il se pencha en avant pour observer plus attentivement la tête tranchée. Ses yeux se plissèrent un instant et il sentit son cœur s’arrêter.

Est-ce que… Est-ce que cette chose… est encore vivante ? pensa-t-il.

Il tendit une main tremblante et la toucha du bout du doigt. La tête disparut sous l’eau puis réapparut, sans le quitter des yeux. Ravalant sa peur et son vomi, Lenk l’attrapa par les cheveux et la souleva. Les yeux tremblèrent à nouveau puis dardèrent des regards nerveux de tous côtés, comme si elle cherchait le requin auquel elle avait été attachée. Ses lèvres frémirent, articulant des menaces muettes.

— Écœurant, fit Lenk, le visage blême. (Il remarqua son reflet fuyant dans cet étang de néant et haussa un sourcil.) Ce n’est pas… courant. Je ne me souviens pas…

Le temps presse, intervint la voix. Nous devons nous concentrer sur ce cadeau que le Hurleur nous fait.

— Permets-moi d’être d’un avis différent.

Prêt à la renvoyer dans les ténèbres, Lenk perçut alors un son faible, à peine audible, comme si quelqu’un sifflait à plusieurs lieues de là. Bravant toute prudence, il rapprocha la tête de son oreille.

Il perçut une respiration ténue entre ses dents. Lenk retourna alors la tête et jeta un coup d’œil à son cou. Un trou noirci, ensanglanté, s’étirait des cheveux à la mâchoire. L’air murmurait à travers cette plaie, passant ensuite dans la bouche dotée de crocs de la créature.

— Par Khetashe, dit-il en luttant contre la bile. C’est vivant.

Elle a une nouvelle tâche à accomplir maintenant, répondit la voix.

Lenk se tourna vers la dalle de pierre et vit un autre éclat rocheux se détacher telle une goutte de sueur rocheuse. Il sourit et se remit debout en rengainant son épée, avant de glisser la sacoche sur son épaule.

Nous devons lui permettre d’accomplir cette tâche, dit la voix, et, (comment, il n’en avait pas la moindre idée) Lenk savait ce que cela signifiait.

Il s’arrêta devant la dalle et chuchota un seul mot à la tête décapitée brandie devant lui.

— Hurle.

 

Kataria entendit le hurlement malgré le souffle de l’explosion et la grêle de fragments de pierre qui l’accompagna. Les échos assourdis de ce cri devinrent tout simplement insupportables quand il s’amplifia brutalement. Le phénomène atroce la força alors à se rouler en boule, les mains sur les oreilles, les oreilles repliées sur elles-mêmes.

Des éclats gris mordirent son dos nu, le sol se mit à trembler sous ses pieds et la poussière l’étouffa. Mais cette douleur était sans importance, couverte par le hurlement affreux qui souillait l’air et semblait vouloir transformer ses oreilles en morceaux de bacon luisants.

Kataria ne put dire combien de temps dura le hurlement. C’était sans importance. Quand le phénomène prit fin, il résonnait toujours dans la pièce : sur les pierres, dans l’eau, dans l’air même qu’elle respirait. Au bout de plusieurs minutes de convulsions frénétiques, elle ôta les mains de ses oreilles et poussa un soupir de soulagement aux allures de juron.

Puis Kataria se retourna et regretta presque le hurlement.

Deux têtes d’épingle, froides et bleues, l’observaient derrière un nuage de poussière, qui, par chance, ne semblait pas vouloir se dissiper.

Elle déglutit péniblement en serrant les dents.

— Lenk, dit-elle.

Ce n’était pas une question. Impossible de se tromper.

Une ombre se déplaçait dans le nuage de poussière, comme inquiète ou troublée, et les deux minuscules sphères bleues vacillèrent.

— Je pense…, dit une voix, faible et glaciale, qu’elle te parle.

Cette voix lui était familière. Elle s’en souvenait comme elle se souvenait de celle de Lenk. Toutes les deux s’exprimaient à présent à l’unisson, avec une netteté qui la fit frissonner.

Elle sentit une pellicule de givre recouvrir sa peau. Quel que ce soit celui qui se trouvait de l’autre côté du nuage de poussière, ce n’était pas tout à fait Lenk. Peut-être que ce n’est même pas Lenk du tout, se dit-elle.

— Quoi ?

Quand il parla à nouveau, ce fut avec sa propre voix, mais elle était craintive, plaintive, comme celle d’un petit enfant.

— Non, je ne voulais pas dire… arrête. Ne me crie pas dessus !

Elle savait que c’était là le signe qu’elle attendait. Non seulement Lenk était un humain, mais il était possédé, complètement dominé par la chose qui le tourmentait. Elle aurait dû s’enfuir au lieu d’observer son ombre. Elle aurait dû faire demi-tour, laisser cet humain – tous les humains – derrière elle et remercier Riffid de lui donner la lucidité de se libérer de sa honte.

— Arrête ça, gémit-il. J’ai dit arrête ! s’emporta-t-il.

Il ne l’entendrait pas partir. Il penserait que tout cela n’avait été qu’un rêve né de son esprit fiévreux, qu’elle était morte. Il ne se douterait jamais qu’elle l’avait abandonné. Kataria se tourna vers l’eau, rassérénée.

Et malgré tout, elle se maudit, car elle aurait dû être plus courageuse, elle aurait dû être capable de se dresser face à la menace incarnée par les humains, cette épidémie qui tourmentait le monde, capable de lui cracher dessus en jurant copieusement. Son père aurait voulu cela. Son peuple aurait voulu cela.

Mais Kataria, elle, voulait simplement résister à son désir de se retourner vers Lenk.

— Kat…

Bon sang, marmonna-t-elle intérieurement, bon sang, bon sang, bon sang.

Elle se retourna et ne put ignorer une nouvelle mise en garde. Le rideau de fumée s’écarta, couche par couche, dévoilant la silhouette avec plus de détails. Son sang se figea en découvrant les contours changeants de l’ombre tordue du jeune homme et le bleu inquiétant de ses yeux.

Il tendit une main, tremblante, bien trop grande pour être la sienne.

— S’il te plaît…, chuchota-t-il.

C’était le dernier signe, le dernier geste de compassion de Riffid à son égard. Elle aurait dû se retourner, s’en aller, s’enfuir, abandonner dans les ténèbres cet humain et ce qu’il était devenu. Ses ancêtres l’exigeaient. Sa fierté de shicte l’exigeait. Son instinct l’exigeait.

Kataria écouta avec attention. Et, en réponse, elle prit une profonde respiration et pénétra dans le nuage de poussière.

— Je suis ici, dit-elle en évoluant à tâtons dans la fumée, s’adressant à lui comme à un chiot blessé. Je suis ici, Lenk.

Elle toucha une chair qui se figea comme celle d’un poisson et eut un brusque sursaut. Kataria ravala sa salive, ignorant ce signe comme elle avait ignoré le précédent, et crut entendre Riffid la maudire pour sa stupidité.

Une autre main se tendit pour saisir les siennes et elle se figea. À travers le cuir du gant de Lenk, à travers le cuir de son gant, une sensation nouvelle lui coupa le souffle.

De la chaleur.

— Tu es vivante, dit-il.

Il parle, se dit-elle, incapable de retenir le sourire qui se dessinait lentement sur son visage. Lenk parle. Personne d’autre.

— Viens, l’exhorta-t-elle, en l’entraînant derrière elle.

Ils s’avancèrent d’un pas chancelant dans l’air vicié et la lumière mourante des torches. Elle inspira profondément avant de le regarder, craignant de découvrir une chair grise ou des yeux sans pupille.

Mais elle vit un homme à peine vivant. Sa chemise en lambeaux lui collait à la peau, son corps était par endroits couvert de sang séché. Sa jambe, ornée d’une large plaie déchiquetée, semblait à peine capable de supporter son poids. Ses yeux affichaient de profonds cernes et son sourire las ne pouvait masquer une vive grimace.

Il a l’air si faible, pensa-t-elle, comme un chien malade ou quelque chose de ce genre.

Elle ne savait pas pourquoi elle trouvait ça touchant. Mais le sourire timide de Kataria disparut rapidement en découvrant ensuite une lame tachée d’un sang noir et une tête coupée aux cheveux d’or.

Elle se racla la gorge.

— Tu t’es bien amusé ?

— Un peu, répondit-il en glissant les boucles luisantes de la tête tranchée dans sa ceinture.

Il s’arrêta dans le couloir, remarquant d’un air grave le cadavre de l’Abysmyth couvert de lacérations vertes. Discrètement, il jeta un coup d’œil à Kataria, fronçant les sourcils en voyant le bleu apparu sur son flanc, les coupures qui sillonnaient sa peau pâle, le sang séché sous son nez.

— Et ta journée ?

Elle renifla vaguement.

— Agréable.

— Tant que tu trouves de quoi t’occuper. (Il avança d’un pas, puis s’arrêta en faisant la grimace. Il lui tendit la main, souriant d’un air penaud.) Tu m’aides ?

— T’aider ?

Elle désigna d’un geste son propre corps.

— J’ai combattu un énorme homme-femme à la peau violette et aux cheveux blancs !

Lenk tapota la tête coupée à sa ceinture.

— J’ai décapité un requin à trois têtes.

— Elle m’a donné des coups de pied, dit Kataria, désignant d’un geste le long bleu qui courait sur son flanc. Elle m’a peut-être aussi cassé plusieurs côtes. Et tout ça après l’avoir poignardée.

— Ah ouais ? Eh bien, elle… (Lenk lança un regard peu amène à la tête tranchée.) Elle m’a crié dessus.

Kataria le regarda d’un air ébahi. Il toussa.

— Très fort.

Elle fit la moue. Il soupira et lui offrit son épaule.

— Très bien, appuie-toi sur moi.

— Non. (Elle prit son bras et le fit passer par-dessus son épaule.) Tu risquerais de te faire dessus. (Elle grogna sous l’effort.) Tu m’en dois une en tout cas.

— Je te proposerais bien mon sang, si j’en avais encore. (Il gloussa puis fit la grimace.) Aïe, ça fait mal.

— Alors arrête de faire des blagues lamentables. (Elle le guida dans le couloir.) Denaos a survécu.

— Dommage, répondit-il. Et les autres ?

— Peut-être.

— Peut-être quoi ?

— Qu’ils sont morts ou qu’ils sont vivants. Je ne sais pas.

Il lui pressa la main et elle s’arrêta. Son contact était toujours chaud.

— Tu es vivante, chuchota-t-il, d’une voix fébrile.

— Oui, répondit-elle d’une voix tout aussi douce.

— Et tu es encore ici.

Elle hésita et baissa les yeux sur le sol en fronçant les sourcils.

— Ouais… Je sais.

— Je ne pensais pas…

— Ne gâche pas tout maintenant…

Et ils avancèrent ainsi clopin-clopant, en silence. Ils s’arrêtèrent au bord de l’eau, contemplant leur reflet dans les ténèbres.

Le liquide semblait légèrement moins oppressant maintenant, l’air un peu plus sain, même s’il était empreint d’une lointaine puanteur de brûlé. Kataria aperçut le reflet déformé de Lenk. Étrange, pensa-t-elle. Mais aussi déformé soit-il, elle pouvait encore distinguer ses traits, ses cheveux gris et ses yeux bleus.

Mais ce soulagement disparut à l’instant même où elle vit son propre reflet. Une créature à la peau pâle et aux yeux verts lui retourna son regard, avant de se tordre, de s’estomper. Le reflet réapparut mais elle fronça les sourcils alors qu’elle ne reconnaissait toujours pas cette shicte.

— Kataria, fit Lenk, la sentant se tendre. Je…

— Plus tard, grogna-t-elle en adaptant sa position comme ils glissaient dans l’eau.

S’il y avait un « plus tard », elle aviserait à ce moment-là. Quelles que soient les raisons de ce phénomène, elle songerait « plus tard » aux excuses à faire à la déesse, à sa race, ou à elle-même. Pour le moment, ils étaient tous les deux en vie.

Et Kataria ne pouvait s’empêcher de penser qu’il aurait été plus facile que l’un d’entre eux ne le soit pas.


CHAPITRE 31

Ce qui disparaît

Denaos n’avait jamais cru que ses divers talents dussent s’accommoder de l’obscurité. Le soleil était bien plus plaisant ; il éclairait, il réchauffait, et ne se souciait aucunement qu’on l’admire nu, contrairement à certaines personnes aux notions de pudeur dépassées.

— Nous pourrions tirer parti de votre savoir, cher ami, chuchota-t-il à l’intention de la grande sphère dorée, tout en tendant le bras pour soulager une démangeaison plutôt gênante.

Le soleil constituait une vision particulièrement agréable après deux longues journées à patienter dans une forteresse en ruine froide et humide, qui puait la cendre et le sang, en attendant d’être suffisamment remis pour retourner à Ktamgi à la nage. Leurs graves blessures avaient rendu ce retour d’autant plus ardu. Asper elle-même les avait pansées avec plus de lassitude que d’ordinaire ; l’avenir de plusieurs d’entre eux était encore incertain.

Mais ils ne sont pas là pour le moment, pensa-t-il.

Car nul démon ou monstrueuse guerrière ne se trouvait dans les parages. Denaos était seul sur cette plage, alors que trois de ses compagnons au moins risquaient une mort aussi lente qu’atroce.

C’était une belle journée.

Naturellement, il fallait que quelqu’un vienne gâcher ça, songea-t-il en tiquant aux bruits de pas sur le sable.

— Hé.

La voix maussade de Lenk était comme une brique jetée sur un élégant vitrail représentant de plantureuses femmes nues à l’ombre de pommiers. Conscient que le jeune homme ne comprendrait pas cette image, Denaos préféra ne pas y faire allusion.

— Attention, nudité. Va-t’en.

— Du travail nous attend, répondit Lenk d’un ton désagréable. Il faut réparer le bateau. Il y a du bois à couper et des clous à enfoncer.

— Par tous les dieux, tu penses vraiment que venir trouver un homme nu avec des histoires de clous à enfoncer le décidera à te suivre ? grogna Denaos. Trouve quelqu’un d’autre.

— Tout le monde est parti.

— Où ça ?

— Je ne sais pas, ils sont juste… partis. Je ne trouve personne.

— Eh bien, pourquoi ne files-tu pas chercher une piste ? (Il grogna et croisa les mains derrière la tête.) Oh, j’ai mieux à te proposer, pourquoi est-ce que tu ne vas pas te reposer toi aussi ? Ta jambe ne doit pas être en très bon état. (Il toussa.) Pas ici, bien sûr. Va te trouver ton propre coin de plage.

— Je me sens bien.

Denaos tendit le cou pour regarder son camarade, beaucoup trop proche à son goût. Mais le jeune homme ne semblait pas vouloir bouger. Certes, il s’appuyait davantage sur sa jambe indemne, mais il ne donnait pas l’impression de souffrir. La fripouille se dit soudain qu’il était étrange d’être debout deux jours seulement après avoir été mordu par un requin démon. Mais Denaos n’avait aucune envie de se soucier de telles questions.

— Il faut que je te dise que je suis incroyablement à mon aise, marmonna-t-il. Je ne sais pas si tu es conscient de ça, mais atteindre cette position précaire où le sable ne me met pas un doigt dans le cul de ses griffes impatientes demande de considérables efforts, et je ne te laisserai pas gâcher cet instant.

Le silence, seulement entrecoupé par le badinage paresseux du ressac, tomba quelques instants, avant que Lenk ne reprenne la parole d’une voix nettement plus douce que celle de Denaos.

— S’il te plaît.

— Dans quel but ?

— J’ai besoin de parler à quelqu’un.

— De quoi ?

— De choses… Tu sais.

— Alors, parle, répondit la fripouille. Je n’irai nulle part.

— Je ne peux pas… Je veux dire, pas ici.

— Pourquoi ça ?

— Eh bien, du temps de Doux-Ruisseau, chaque fois qu’on avait besoin de discuter, on le faisait en travaillant. (Lenk se frotta la nuque.) Et ce n’est pas comme si on pouvait quitter l’île avant d’avoir réparé le navire, de toute façon.

— Je crois que je comprends, répondit Denaos, fredonnant pensivement. Tu aimerais me parler, mais au lieu de le faire comme n’importe quelle personne sensée, tu préfères que je t’y pousse, tout ça pour paraître normal, alors que tu es très loin de l’être ?

— On peut dire ça.

Denaos bâilla puis se remit debout.

— Très bien.

— Je veux dire, ce n’est rien de très important, dit Lenk, tandis que le grand échalas s’avançait vers le tas d’outils. Je suis juste un petit peu… troublé.

Denaos se figea un instant, puis soupira, découragé. Il agita une main et se retourna pour aller ramasser ses vêtements jetés par terre.

— Attends une seconde. On dirait le genre de conversations qui nécessitent un pantalon.

 

Dreadaeleon contemplait son reflet dans une flaque de marée et trouvait que la mèche pendait comme un repli de chair molle. Cette mèche de cheveux d’un gris sale qui retombait sur son front continuait de se moquer de lui, le réprimandant pour sa stupidité.

Il avait anticipé le phénomène et s’était donc efforcé de rester à l’écart de ses camarades. Ils ne comprendraient pas ; quoi de plus logique ? Aucun d’entre eux ne possédait le Don, aucun n’était assez intelligent pour appréhender l’étendue des méandres de la magie, encore moins le prix à payer qu’elle exigeait.

Les archives du Venarium ne manquaient pas de fables au sujet de magiciens ayant dépassé leurs limites : des histoires de chair fondue, de corps prenant feu à cause d’un mot mal prononcé, de jeunes femmes donnant naissance à des veaux à deux têtes après être restées un peu trop près d’un magicien qui avait éternué au cours d’une incantation…

Un vieillissement accéléré était le plus commun et le plus léger des châtiments connus et Dreadaeleon se dit qu’il aurait dû malgré tout se sentir soulagé que sa punition se limitât à une mèche grise.

Mais il souleva sa chemise, cherchant le moindre signe de tache de vieillesse, de rides, de veines proéminentes. Rien, remarqua-t-il avec soulagement. Tout comme il n’avait rien trouvé deux minutes plus tôt.

Cette boucle grise constituait toutefois une mise en garde suffisante et il envisagea distraitement de la conserver comme un rappel de son échec. Ses compagnons ne comprendraient pas, évidemment, mais quoi de plus normal ? Ils n’étaient pas comme lui. Ils étaient inférieurs, stupides, et s’en remettaient toujours à leurs croyances. Comme si des dieux ou des esprits pouvaient les protéger !

Il avait toujours trouvé ridicule ce concept d’êtres célestes capables de remodeler des montagnes ou de ressusciter les morts. Le pouvoir avait un prix, tout esprit logique le savait. On ne pouvait pas créer quelque chose sans donner en retour, qu’il soit question du feu de la chaleur d’une paume ou de la glace née de l’humidité d’une respiration. C’était la loi, la loi de la magie, la loi du Venarium.

Ou, se dit-il en glissant la main dans la poche de son manteau, c’était autrefois la loi.

Il saisit le joyau rouge et l’observa, pendu au bout d’une chaîne noire. Parfaitement sphérique, en dehors d’une simple ébréchure, la pierre mangeait la lumière du soleil plus qu’elle ne la réfléchissait, sans nul doute le signe qu’il s’agissait bien de l’artefact que le long-visage mâle avait utilisé pour tromper les lois de la magie.

C’est forcément ça. Il avait minutieusement étudié le cadavre, y compris après que l’idée lui soit venue de le disséquer. Et rien ne différenciait Dreadaeleon du long-visage, si ce n’était sa peau pourpre et ce… minuscule joyau.

Cet hérétique-là était mort, c’était vrai, mais combien en restait-il ? D’où venaient ces « Infernels » et qu’espéraient-ils obtenir en combattant des démons ? Qui était ce Sheraptus ? Et pourquoi l’autre a-t-il regardé Asper de cette façon ? se demanda-t-il en sentant la colère monter en lui.

Le souvenir du long-visage, de son large sourire et de ses yeux avides, brûlait toujours dans son esprit avec une fureur bien plus intense que celle qu’il nourrissait à l’égard des hérésies que le magicien vêtu de noir avait pu commettre. Le souvenir d’une main pourpre se tendant vers elle, sa camarade, l’avait marqué au fer rouge. La puanteur de ses pantalons souillés emplit ses narines à cette pensée.

Dreadaeleon soupira et enfouit son visage dans ses mains. Il avait conscience de n’avoir rien à se reprocher et Asper le savait aussi bien sûr. Pourtant, même en puisant dans ses ressources au point de faire lâcher sa vessie, il n’avait pu la sauver. Gariath avait dû s’en charger, le réduisant au rôle de figurant à la respiration pantelante et aux pantalons mouillés.

D’une façon ou d’une autre, il s’était rêvé en chevalier blanc.

Il aurait dû pousser plus loin, il aurait dû avoir la force de repousser cet Infernel et cent de ses semblables. Il aurait dû les balayer avec des vagues de feu et des éclairs rugissants et créer un anneau de destruction mettant Asper à l’abri du carnage.

Il était magicien ! Il incarnait le pouvoir absolu !

Un pouvoir, pensa-t-il tristement, tellement limité…

Mais il s’était pissé dessus et roulé en boule, l’abandonnant à la perversité de l’Infernel. Et une fois encore, c’était Gariath, le superstitieux, le bestial, le barbare Gariath qui avait fait ce dont il avait été incapable. Et si ce n’était Gariath, il y avait toujours Denaos avec une dague dans le dos ou Lenk avec son épée.

Ou même Kataria se dressant triomphalement sur un cadavre lardé de flèches tandis qu’Asper se pâmait aux pieds de la shicte.

Même si cette image-là n’était pas déplaisante en soi, il aurait une fois de plus joué les faire-valoir dans un tel scénario. Jamais un gamin efflanqué vêtu d’un manteau sale ne serait le héros du jour. Il n’aurait jamais ce genre de pouvoir.

Du moins, pensa-t-il en refermant sa main sur le joyau pourpre, pas par moi-même.

— Vous allez bien, Gardien des Traditions ?

Dreadaeleon se rendit compte qu’il était incapable de sursauter en entendant cette voix. Elle était bien trop mélodieuse, bien trop apaisante pour provoquer autre chose qu’un sourire. Il leva les yeux et découvrit un visage pâle et anguleux, encadré d’une cascade de boucles couleur varech et de branchies duveteuses.

— Oui, merci, répondit-il.

— Vos cheveux…, remarqua Tête d’Algues, fronçant les sourcils à la vue de la mèche grise.

— Ouais, eh bien… Le prix à payer et ainsi de suite, marmonna Dreadaeleon en se redressant. Vous savez comment ça se passe.

— Non, répondit-elle, d’une voix atone.

— Oh. (Il marqua une pause, s’éclaircissant la gorge.) Eh bien… C’est… Ah… difficile. (Se forçant à afficher un sourire plus large mais tout à coup gêné, il poursuivit :) Où aviez-vous détalé comme ça ? Vous nous avez manqué.

— Oh, dit-elle, clignant des yeux. Est-ce que je vous avais lancé quelque chose ?

— Non, je veux dire… (Il leva une main et prit une profonde inspiration.) Où étiez-vous partie ?

— J’étais… (Une expression peinée passa sur son visage, bien que Dreadaeleon trouvât difficile de déchiffrer une quelconque expression chez la sirène.) Ailleurs.

— Où ?

— Quelque part, gardien, c’est sans importance.

— Pourquoi êtes-vous partie dans ce cas ?

— C’est là encore sans importance. (Elle regarda un instant le garçon avec curiosité et quelque chose dansa dans ses yeux étranges.) Vous… êtes sortis vainqueurs de la Marée de Fer ?

— Plus ou moins, répondit-il. C’était difficile. Il y avait des démons, des genres de… poches, je ne sais pas.

— Même les démons ont des mères, gardien, et ils naissent tous du ventre malade d’Ulbecetonth.

— Ces choses étaient des œufs ? demanda Dreadaeleon, avec un mouvement de recul.

— Ils n’étaient pas faits pour ce monde. Ce qui est important, c’est qu’ils ont été détruits. (Elle se pencha vers lui, le considérant avec une expression hésitante.) Vous les avez détruits ?

— Pas personnellement, non. Il y avait un long-visage là-bas. Il les a brûlés. (Le garçon se gratta le menton.) Avec un feu insatiable… (Il se gratta un peu plus fort.) Il a défié les lois, il a triché. (Il serra inconsciemment les dents en grattant encore plus fort son menton glabre.) Il… Il a presque…

— Gardien…

Il sentit tout à coup du sang sur ses mains. Marmonnant un juron, il s’essuya le menton d’un revers de manche, se dissimulant au regard curieux de la sirène. Un geste vain, car ses yeux semblaient se concentrer sur quelque chose se trouvant au-delà du tissu sale, au-delà de sa peau et de ses os.

— Tu… ne vas pas bien, observa-t-elle.

— Je vais bien, répondit-il froidement. C’est juste… (Il soupira en regardant ses mains, si osseuses, si faibles.) J’aurais dû être l’élu.

— Pour tuer les Abysmyths ?

— Pour tuer les Abysmyths, les hommes-grenouilles, les longs-visages, pour trouver le livre, tuer le Hurleur, pour… (Pour sauver Asper, ajouta-t-il intérieurement, mais tout ce que j’ai fait, c’est me pisser dessus en m’écroulant comme un vieillard, quasiment sans une goutte de sang sur les mains.)

— Du moment qu’ils sont morts, quelle importance ?

Eh bien, à quoi bon disposer d’un tel pouvoir si je ne peux l’utiliser ? En quoi est-ce juste que je puisse être vaincu par la force brute ou des créatures de légende ? Pourquoi ne puis-je pas être celui qui change le cours de l’histoire, qui trouve le trésor et se tape la femme ?

— Parce que, chuchota-t-il, il y a des lois.

Les doigts pâles et palmés de la sirène se refermèrent alors sur les mains du jeune magicien. Doucement, son regard fut attiré par ses yeux impénétrables, son doux sourire aux lèvres minces.

— Les lois ne comptent pas, chuchota Tête d’Algues, sa voix une simple ondulation sur l’eau.

Il sentit sa gorge se serrer en plongeant son regard dans celui de la sirène, qui écarta ses mains sans résistance. Il sentit ses jambes se croiser maladroitement dans une tentative vaine de dissimuler son excitation alors qu’elle se rapprochait de lui et que la fraîcheur de son corps se faisait plus prégnante.

Oh, par les dieux, marmonna-t-il intérieurement, vite, dis quelque chose d’intelligent.

— Alors… Qu’est-ce qui compte ? glapit-il.

Crétin !

— Ce qui se trouve ici. Ce qui se passe maintenant, répondit-elle, d’une voix basse et haletante. Le passé n’est qu’une vague déjà disparue. C’est toi qui comptes maintenant.

Elle leva une main à hauteur de son épaule et laissa lentement tomber son vêtement semblable à de la soie.

— Et moi.

Les yeux du magicien manquèrent jaillir de leurs orbites mais il lui était impossible de soutenir le regard de la sirène. Il entr’aperçut seulement des courbes douces comme les méandres d’une rivière, une peau luisante oscillant entre l’ivoire immaculé et l’azur pâle… Les rayons du soleil caressaient doucement son corps et des rivières de cheveux coulaient dans son dos.

— Euh… Est-ce que je devrais…

Elle pressa sa bouche contre la sienne et un frisson soudain réduisit Dreadaeleon au silence. Ses yeux menacèrent de fondre comme ceux de la sirène se refermaient. Les réflexions se bousculaient sous son crâne aussi vite que la langue de la sirène se glissait dans sa bouche.

Par les dieux, les dieux, les dieux, bredouillait-il intérieurement. Si les dieux existent, évidemment. Ça y est ! Ça y est ! C’est à ça que ça ressemble ! C’est le goût que ça a ! Il cilla, sa langue effleurant timidement la langue de la sirène. Du sel ? Logique, j’imagine. C’est une sirène. Est-ce que le reste de son corps a le goût de…

Quelque chose se raidit dans ses braies et il ravala sa salive.

Tiens le coup, mon vieux, se morigéna-t-il. Ici et maintenant, comme elle l’a dit, concentre-toi sur le moment présent. Un instant… Mais qu’est-ce que ça veut dire d’abord ? Est-ce que… Est-ce que je suis censé lécher quelque chose ? Je pense que je suis censé lécher quelque chose. Je devrais lécher quelque chose. Mais quoi ? Oh, par les dieux…

La langue de la sirène s’enroula autour de la sienne avec force pour la caresser doucement. Il sentait son souffle sur son visage, le doux parfum d’embruns qui picotaient ses narines. Il sentit la sirène glisser une main derrière sa nuque et l’attirer toujours plus près.

Je crois que je suis censé faire ça… Non ? Denaos dit toujours que le mâle est censé dominer les débats. Mais… mais qu’est-ce que cela veut dire ? Est-ce que… Est-ce que je dois la coincer ou quelque chose comme ça ? Est-ce que c’est romantique ou du viol ? Ses mains effleurèrent distraitement les bras de la créature. Peu importe, elle semble vraiment robuste. Par les dieux, pourquoi dois-je toujours tomber sur des femmes musclées ? Bon, je ne peux pas rester simplement les bras croisés et la laisser tout faire. Fais quelque chose, espèce d’idiot !

Mais quoi ?

Je… Euh… Attrape quelque chose ! Il tendit la main et serra en tremblant ses fesses rondes. Pas là, espèce d’idiot ! Elle va penser que tu es pervers ! Attends, non, imbécile ! Elle est déjà nue, alors quel mal y a-t-il à ça ? D’accord… D’accord… Tout va bien… C’est juste…

— Est-ce que c’est important que ce ne soit pas toi qui aies tué les démons ? chuchota-t-elle dans un souffle en s’écartant légèrement.

Attends, quoi ? Ça ne semble vraiment pas le moment de… Du calme… Du calme ! Tu la perds !

— C’est ce que tu vas faire qui est important, poursuivit-elle.

Oh, par les dieux, c’est une plaisanterie ? Est-ce qu’elle sent que je me ramollis ? Doucement ! Denaos dit toujours que ce genre de chose arrive… mais seulement après avoir bu beaucoup de whisky.

— Vous avez le livre. (Elle se rapprocha à nouveau, une cuisse d’ivoire écartant facilement la jambe du magicien pour venir se frotter contre lui.)

Eh bien, oui, nous l’avons, mais Lenk l’a pris… Non ! Pense de façon positive ! Peu importe Lenk ! C’est toi, toi… toi, l’étalon fougueux, l’insatiable seigneur des draps, le ouaouaron ardent. Attends… Attends… Oublie la dernière partie.

— Et tu me l’apporteras…

Quoi ?

— Quoi ? répéta-t-il à voix haute.

— N’est-ce pas plus sage ? (Elle l’attira plus près, souriant en le sentant se durcir contre elle.) Ce livre contient un savoir si grand. (Elle se pencha en avant, son chuchotement porté par une langue qui lui frôlait l’oreille.) Un tel pouvoir.

— Pouvoir… (Il se sentit perdre pied, à la dérive sur la mer de ses mots.)

— Tes compagnons ne comprendraient pas.

— Comment le pourraient-ils ? marmonna-t-il. Ils ne connaissent que l’or.

— Ils me haïront pour ça.

— Je… Je te protégerai.

— Tu me sauverais ?

Son sursaut le fit frissonner alors que quelque chose en lui désirait ardemment se libérer et s’emparer d’elle, la forcer à se coucher sur le sable et la posséder sauvagement, comme dans les histoires qu’on lui avait racontées. Quelque chose exigeait qu’il oublie cette idée de trahison et lui donne ce qu’elle réclamait.

Il posa les mains sur ses épaules nues, sentit ses seins pressés contre son torse, son souffle sur sa joue, les lèvres de la sirène s’écarter avec un léger hoquet, ses doigts palmés glisser jusqu’à sa ceinture.

— Je te sauverai…, chuchota-t-il.

— Avec des vagues de feu, répondit-elle, et des éclairs rugissants ?

— Oui…

Attends.

Alors que les paroles de la sirène se faisaient pareilles au murmure envoûtant du ressac, il sentit quelque chose remuer sur sa nuque, comme si un cafard s’était figé sur sa tête, désespéré à l’idée de passer inaperçu. Mais cette fois, il sentit ses antennes s’agiter.

Dreadaeleon recula, les yeux plissés, et Tête d’Algues se raidit. Bien que cela soit difficile à dire, le magicien distingua sur son visage anguleux non pas de la stupéfaction, mais la peur soudaine d’être démasquée.

— Tu es dans ma tête, chuchota-t-il d’une voix furieuse.

— Ce n’est… pas ce que tu crois, gardien, protesta-t-elle.

— Ah, oui, vraiment, pas ce que je crois ? gronda-t-il. Tu ne m’as jamais dit que tu pouvais lire dans les pensées… Mais bon, si tu avais prévu tout ça, j’imagine que c’est logique.

— Ce livre est dangereux, gardien ! Il y a là à l’œuvre des pouvoirs qui dépassent ta compréhension ! La Mère Mer…

— N’existe pas ! Comme tous les autres dieux ! (Dreadaeleon battit des paupières et ses yeux se rouvrirent avec un éclat pourpre.) Comme toi ! (Il leva un doigt sur elle.) Tu voulais m’utiliser ! Tout ça pour récupérer un livre stupide !

— Ce n’est pas un simple livre, gardien, répondit-elle en ramassant maladroitement son vêtement. Il contient un terrible savoir, les ténèbres de…

— Du pouvoir, conclut-il. Tout comme moi. (Il poussa une exclamation sonore et de l’électricité jaillit au bout de son doigt.) Dégage de là.

— C’est aussi pour te sauver, protesta-t-elle, en reculant. Les ténèbres te poursuivront maintenant que tu as le codex ! Je peux le protéger ! Je peux te protéger, gardien.

Il hurla un autre mot qui tonna contre le ciel, ponctué par un éclair soudain. Elle hurla et s’effondra. Ce fut seulement quand l’écho du tonnerre se tut qu’elle leva les yeux sur lui et son doigt fumant.

— Mon nom, dit-il, est Dreadaeleon.

Le garçon ne parvint pas à se souvenir dans quel ordre les choses s’étaient déroulées ensuite : ses menaces, ses excuses et ses supplications plaintives, sa fuite et sa disparition sous les flots. Assis sur le rivage à contempler les vagues, une larme coula sur sa joue, le laissant avec un relent de sel dans la bouche.


CHAPITRE 32

Une aile insensible

Denaos souleva la hachette au-dessus du bloc de bois, ferma un œil, et frappa. La bûche se fendit en douceur et ses deux moitiés s’en allèrent rejoindre deux tas différents. Il sourit en contemplant son œuvre, admirant sa découpe nette, puis enfonça l’outil dans la souche d’arbre faisant office de billot.

— À ton tour, dit-il.

Lenk leva les yeux sur lui, incrédule, le visage couvert de sueur.

— Comment ? (Il baissa les yeux sur les tas de bois, ses tas, couronnés par les deux moitiés de bûche de Denaos, tels des fruits sur un dessert.) Tu en as seulement coupé une !

— J’en ai coupé une de façon exquise, corrigea la fripouille. Si on faisait un concours, je pourrais fendre autant de bûches que toi, avec de jolis moulinets. (Il ramassa deux morceaux de bois différents et les tint devant lui.) Regarde : moi, une coupe délicate, dévoilant chaque tendre secret du bois. Maintenant, regarde ce que tu as fait. Où est la passion ?

Lenk s’essuya le front, baissa les yeux sur les deux tas, puis regarda à nouveau son camarade.

— C’est du bois.

— Un véritable artiste ne trouve jamais d’excuses. (La fripouille s’écarta avec une nonchalance insultante.) De toute façon, c’est toi qui voulais discuter tout en travaillant. À moi de t’écouter en me tournant les pouces. (Il se hissa sur une branche d’arbre basse et s’allongea.) Alors, vas-y.

— Très bien, répondit le jeune homme, grognant en soulevant la hachette tout en posant un nouveau morceau de bois sur la souche. J’ai des problèmes avec…

— Oh, attends, tu comptes parler de toi ?

— Eh bien… Ouais.

— Pourquoi est-ce que l’on ne peut pas parler de moi, pour une fois ? marmonna Denaos, en s’installant confortablement. Tout le monde vient me voir avec ses problèmes. Pourquoi jamais le contraire ?

— Parce que tout ce que je sais à propos de toi, c’est que tu es un lâche, un obsédé, un poivrot, un brigand, un intolérant et une ordure qui prétend être un homme. (Lenk gronda et fendit la bûche sans ménagement.) J’ai oublié quelque chose ?

— Oui, répondit la fripouille, je joue aussi du luth.

— Très bien dans ce cas. Nous allons parler de toi. (Lenk saisit un autre morceau de bois en jetant un coup d’œil à son camarade.) Tu ne m’as jamais dit ce que tu avais fait avant de devenir aventurier. Est-ce que tu es marié ?

À cette question, Denaos se redressa, les lèvres pincées, les yeux plissés.

— Des enfants ? demanda Lenk.

— Tu sais, je crois que je suis d’humeur à parler de toi finalement. (Avec une raideur visible, Denaos se rallongea sur sa branche d’arbre.) Alors, vas-y, parle.

— Hum… Très bien, alors. (Lenk abaissa à nouveau la hache.) J’ai des difficultés à comprendre les femmes.

— Ah, oui. (Denaos se gratta le menton.) L’éternelle question qui nous obsède tous. (Sa main glissa plus bas, grattant autre chose.) Heureusement pour toi, je suis comme qui dirait un expert en la matière.

— Ah ouais ?

— Sans aucun doute, répondit la fripouille. Que veux-tu savoir ?

— Je crois que…, bafouilla Lenk, comme il s’appuyait sur le manche de la hachette, contemplant la forêt verdoyante. Pourquoi ?

— Très bonne question pour commencer, approuva Denaos. Eh bien, pour comprendre les femmes, tu dois d’abord comprendre leur place dans le monde. Et pour ce faire, tu dois d’abord savoir comment elles en sont venues à tenir cette place à nos côtés.

— Comment ?

— Les théories varient selon les courants religieux, mais voilà ce que l’on m’a expliqué. (Il s’éclaircit la gorge et se redressa bien droit, comme une sorte d’érudit s’apprêtant à donner une conférence.) Les dieux ont d’abord créé l’homme et lui ont fait grâce de leurs présents. De Daeon et Galataur, nous avons reçu l’art de la guerre. De Silf, nous avons reçu le talent de la tromperie. Et de Khetashe, comme tu le sais, nous avons reçu le désir irrépressible d’explorer le vaste monde.

— Continue.

— Mais il y avait un problème. L’humanité n’avait pas de but. Il n’y avait aucune raison de faire la guerre, de mentir, aucune raison de vagabonder aux quatre coins du monde.

— Et ?

Denaos haussa les épaules et se recoucha.

— Et alors les dieux ont créé les femmes.

— Oh. (Lenk se gratta la tête.) Eh bien, en quoi est-ce que cette histoire peut m’aider ?

— Si tu n’as pas compris où je voulais en venir, je ne peux vraiment rien faire pour toi. (La fripouille lui adressa un signe de la main dédaigneux.) Qu’est-ce que tu t’en fiches, d’abord ? Quand nous aurons rendu le livre à Miron, tu auras assez d’or pour acheter plusieurs putains, faire de l’une d’entre elles ta femme et mourir de vieillesse une chope à la main, comme n’importe quel homme convenable.

— Et si je ne veux rien de tout ça ?

— Alors donne-moi ta part.

— Je veux dire, commença Lenk, en poursuivant sa besogne. Eh bien… Laisse-moi te poser une question : as-tu jamais voulu quelque chose désespérément, tout en sachant que tu ne l’aurais jamais ?

Denaos se gratta distraitement le menton, en silence. Au-dessus de lui, une brise espiègle aux accents rieurs écarta des branches qui firent danser des ombres sur son visage, poursuivies par les rayons impatients du soleil. Il se releva, les doigts tendus comme s’il cherchait à les saisir.

— Ouais, répondit-il, ça m’est arrivé.

— Et qu’est-ce que tu as fait ?

Lenk abaissa la hachette et fendit la bûche en deux. L’écho s’étira une éternité dans la forêt, faisant taire le rire du vent.

— Je crois, chuchota Denaos, que tu as demandé « pourquoi » ?

 

Son nom était Taire.

Asper se souvenait de son nom, se souvenait du jour de leur première rencontre.

— Comme… le verbe ? avait-elle demandé à la fille, plissant le nez. Quel genre de nom est-ce là ?

— Quel genre de nom est Asper ? avait-elle répondu avec un sourire, tirant la langue. Celui d’un serpent avec un cheveu sur la langue ?

Sa langue était longue et rose, jamais chargée. Ses yeux étaient bleus, non pas froids comme ceux de Lenk, mais immenses comme le ciel. Ses cheveux étaient longs et dorés, non pas sales comme ceux de Kataria, mais brillants comme ce métal précieux.

Elle avait toujours le sourire.

La vie au temple était dure. On avait prévenu Asper à ce sujet avant même qu’elle ait senti résonner en elle l’appel de la foi. Elle en avait fait l’expérience les jours suivants, lorsqu’il avait fallu disséquer des cadavres pour découvrir la raison de leur décès, transporter des baumes et des remèdes de chez l’apothicaire au rez-de-chaussée, là où les prêtres soignaient les malades et les mourants, lorsqu’elle avait été forcée de regarder des hommes, des femmes et des enfants rendre leur dernier soupir, afin qu’elle sache pourquoi elle servait le Guérisseur.

Taire n’était jamais inquiète, n’avait jamais peur. La vie ne semblait jamais dure pour elle. Elle était toujours la première à contempler avec curiosité un cadavre disséqué, la plus rapide à apporter les remèdes aux prêtres tout en saluant chaque patient, la seule à tenir la main de quelqu’un quittant le monde sur les ailes de Talanas.

Taire avait pris la main d’Asper et l’avait posée sur le mourant. Taire l’avait aidée à maîtriser l’usage des remèdes. Taire était restée debout avec elle pour lire des ouvrages sur le corps humain, tard dans la nuit. Taire n’était pas la raison pour laquelle Asper avait intégré le temple. Taire était la raison pour laquelle elle servait le Guérisseur.

Taire l’avait suppliée.

Sa disparition avait officiellement été considérée comme « regrettable » et n’avait jamais donné lieu à une véritable enquête. Les enfants s’enfuyaient fréquemment et il arrivait même que des étudiants parmi les plus brillants et les plus enthousiastes ne puissent supporter l’exigence de leur formation. Le fossoyeur avait fouillé les jardins du temple sans enthousiasme. Le grand prêtre s’était contenté d’écrire une note dans le Livre du Jugement Dernier. Les affaires de Taire avaient été pliées et jetées à la poubelle avec l’inscription « non réclamé ».

Pas de cadavre, pas de lettre de suicide, rien pour indiquer qu’elle ait jamais existé en dehors de la trace noire comme la suie retrouvée sur le sol des dortoirs.

Et d’Asper.

Personne n’avait posé de questions à la petite fille brune et timide qui frottait toujours son bras gauche à l’endroit où Taire avait disparu. Personne n’avait prêté attention à la petite fille brune et timide qui pleura longtemps dans la nuit alors que tous avaient oublié Taire.

Car tous l’avaient oubliée, à l’exception de celle qui savait qu’elle avait supplié, comme le long-visage, comme l’homme-grenouille.

Asper ne les avait jamais oubliés. Elle n’avait jamais oublié la douleur qu’elle avait ressentie et qu’ils avaient partagée quand son bras leur avait tout pris. Elle pouvait encore le sentir et le sentirait longtemps encore après que quiconque ait oublié l’existence même de la long-visage qu’elle avait tuée dans la Marée de Fer. Elle les entendait hurler, supplier, entendait leurs os se briser, leurs corps disparaître dans le néant.

Son bras était une partie de sa malédiction. Ne jamais oublier en était une autre.

Et elle n’avait jamais oublié qu’à chaque fois qu’elle avait levé les yeux sur le soleil pour l’interroger, Talanas avait gardé le silence.

— C’est encore arrivé, chuchota-t-elle, s’étouffant de larmes.

Asper se retourna. Le pendentif posé sur la roche ne semblait pas particulièrement concerné. La forêt dansait dans la brise, plongeant le phénix d’argent dans l’ombre. Ses yeux sculptés étaient baissés et son bec ouvert donnait l’impression qu’il bâillait, comme s’il se demandait combien de temps encore la confession éplorée de la jeune femme allait durer.

— C’est encore arrivé, répéta-t-elle, en faisant un pas en avant. Encore, encore, encore. (Elle avança d’un pas à chaque répétition fiévreuse, avant de s’effondrer à genoux devant le rocher, autel improvisé, et de laisser couler ses larmes sur le pendentif.) Encore.

— Pourquoi ?

Le pendentif ne lui répondit pas.

— Pourquoi ? dit-elle, plus fort.

« Pourquoi, pourquoi, pourquoi, pourquoi ? (Ses jointures se mirent à saigner comme elle martelait le symbole, s’efforçant de lui soutirer des réponses à coups de poing.) Pourquoi est-ce que cela continue ? Pourquoi est-ce que vous me faites ça ?

Elle leva à nouveau la main. Le phénix d’argent taché de sang la contempla, indifférent à ses menaces, tel un parent attendant que son enfant termine son caprice. La main d’Asper resta suspendue en l’air, tremblant d’une fureur impuissante, et la jeune femme s’écroula à côté du rocher.

— Qu’ai-je fait pour mériter ça ?

Asper avait déjà posé cette question, au même dieu, lors de sa première nuit au temple. Elle s’était agenouillée devant son image sculptée dans la pierre, loin de l’étreinte aimante de ses parents, loin de chez elle. Elle s’était agenouillée, seule, et avait posé la question au dieu qu’elle était censée vénérer.

Pourquoi ?

Et Talanas lui avait envoyé Taire.

— Parce que, avait répondu du fond de la chapelle la jeune fille perpétuellement souriante, quelqu’un doit le faire.

Et Taire s’était agenouillée à côté d’elle, devant le dieu qui lui avait semblé soudain plus précieux que n’importe quel parent. Talanas était la bonté même, il se souciait de toutes choses, il s’était sacrifié afin que les humains puissent connaître la nature de la mort et de la maladie afin de savoir comment les éviter. Talanas se souciait de Ses prêtres autant que de Ses fidèles, et à l’instant où Taire lui avait souri, Asper avait su que Talanas se souciait également de Taire et d’elle.

— Doit faire quoi ? avait-elle alors demandé à la fille.

— Le faire, avait répondu Taire.

— Quoi donc ?

— Ce pourquoi nous sommes ici, avait répondu la fille, touchant du doigt le nez de la fille brune.

Elles avaient toutes les deux éclaté de rire.

— Je ne mérite pas ça, chuchota Asper, brisée. Je n’ai rien fait pour mériter cela. (Elle leva son bras gauche et le vit sourire sous sa chair rose, convaincue qu’il se déchaînerait à nouveau.) Tu m’as donné cela.

Elle se mit à genoux, brandissant son bras devant le pendentif comme s’il s’était agi d’une preuve.

— Tu l’as fait. Ce n’est pas ce que je voulais. Je… Je voulais aider les gens. (Elle serra les dents et sentit ses larmes couler dans sa bouche.) Je veux aider les gens.

— Servir l’humanité, avait dit Taire tandis qu’elles feuilletaient un livre. Ressouder les os, soigner les blessés, guérir la maladie.

— Dans quel but ? avait demandé Asper.

— Tu es bizarre, tu sais ça ? (Taire avait tiré la langue.) Qui d’autre va le faire ?

— Talanas ?

— Tu n’écoutes pas les cantiques, n’est-ce pas ? L’humanité a dû choisir : le libre arbitre ou le bonheur. Nous avons choisi le libre arbitre et c’est donc à nous de nous prendre en charge. Ou plutôt, c’est à nous, Ses fidèles, de le faire, de prendre soin de tout le monde.

— Qui ne choisirait pas le bonheur ?

— Hein ?

— J’abandonnerais le libre arbitre en un clin d’œil si cela signifiait que je n’aurais plus à connaître la douleur, que je n’aurais plus à pleurer.

— Eh bien, idiote, tu serais une esclave dans ce cas.

— Qu’y a-t-il de mal à ça ?

— Ce qu’il y a de mal…, avait bredouillé Taire, visiblement incrédule. Quel serait le but de la vie si tu n’avais jamais connu la douleur ? Comment saurais-tu que tu es vivante ?

Asper avait connu la douleur. Cette nuit-là, au cœur des dortoirs, Asper avait senti la douleur de Taire. Asper l’avait sentie quand son amie l’avait suppliée et qu’elle n’avait rien pu faire. Asper l’avait sentie durant des années ensuite, en grandissant, en se répétant que c’était un accident, en se martelant qu’elle devait expier sa faute en suivant la voie de Talanas.

— Eh bien, je t’ai suivi, chuchota-t-elle au pendentif. Et tu m’as conduit dans une impasse. Je… Je me suis toujours demandé si j’avais pris la bonne décision en rejoignant ces barbares. Je n’ai jamais imaginé que j’agissais mal. (Ses larmes emportèrent le sang qui tachait l’argent.) Jamais, tu m’entends ?

« Mais que suis-je censée faire de ça ? (Elle attrapa son bras, sa manche depuis longtemps en lambeaux.) Quel bien peut-il faire ? En ne laissant rien à enterrer ? En volant tout à quelqu’un, même son âme ? Quel bien ?

Le pendentif ne dit rien.

— Réponds-moi, chuchota-t-elle.

Le vent changea. Le pendentif haussa les épaules.

— Réponds-moi !

Elle dirigea alors ses doigts sur sa gorge.

— Si tu es là, si tu écoutes, dis-moi pourquoi je ne devrais pas tout bonnement en finir avec tout ça moi-même. (Elle agita son bras.) Je vais le faire. Je vais faire la seule chose bien que je peux faire avec ce bras.

Une larme de sel tomba devant son bec. Le pendentif bâilla. Asper inspecta fébrilement du regard les alentours et remarqua une lourde pierre. Elle la souleva au-dessus de sa tête, les doigts tremblants.

— Ça, dit-elle, secouant la pierre. C’est réel. Ce rocher est réel. Et toi ? lança-t-elle d’un ton hargneux. Et toi ? Si c’est le cas, dis-moi pourquoi je ne devrais pas tout bêtement te détruire. Si tu n’es pas réel, tu finis avec ce pendentif. Tu n’es qu’un… gros morceau de métal. (Elle grogna.) Un gros morceau de métal à qui il reste trois secondes à vivre. Une…

Le pendentif ne fit rien.

— Deux.

Le pendentif la regardait de ses yeux caves.

— Trois !

La pierre tomba et roula sur le sol, avant de heurter le tronc d’un arbre dominant une petite fille brune serrant son bras gauche, en pleurs devant un autel couvert de mousse.

Un morceau de métal la regardait avec pitié.


CHAPITRE 33

De maigres attentes

— Alors, dit Denaos suffisamment fort pour se faire entendre malgré les coups de marteau, pourquoi ce soudain intérêt pour le beau sexe ?

Lenk s’arrêta et leva la tête en jetant à son camarade un regard curieux.

— Soudain ?

— Oh, mes excuses. (La fripouille rit et leva la main.) Je ne voulais pas sous-entendre que tu aimes avoir des raisins secs dans ton curry, si tu vois ce que je veux dire.

— Je… Non, vraiment pas.

— Eh bien, je voulais juste dire que tu sembles toujours faire passer ton devoir avant tout. Tu as toujours des idées sinistres en tête, tu es toujours là à te tourmenter au sujet du prochain bain de sang à venir. (Denaos avala une lampée, penché sur le bastingage du navire.) Tu sais, comme Gariath.

— Est-ce que… Gariath aime les raisins secs dans son curry ?

— Je ne sais même pas s’il mange du curry. (Denaos se gratta le menton pensivement.) J’imagine qu’il doit probablement l’aimer chaud, cela dit.

— Ouais, sans doute. (Lenk fronça les sourcils.) Attends, qu’est-ce que ça veut dire ?

— Oublie ça. De toute façon, je suis ravi de te donner des conseils à ce sujet, mais pourquoi choisir de te soucier des femmes maintenant, alors que tu vas probablement bientôt mourir ?

— Pas vraiment les femmes, mais « une » femme.

— C’est noble, répondit Denaos, prenant une nouvelle gorgée.

— Kataria.

Denaos recracha aussitôt sa gorgée d’eau avec un hoquet étouffé, laissant tomber la gourde en mettant les mains sur les genoux. Lenk fronça les sourcils et ramassa un autre morceau de bois pour colmater la brèche dans la coque de l’embarcation.

— Est-ce choquant à ce point ? demanda le jeune homme en arrachant un clou.

— Choquant ? C’est immoral, mon gars. (La fripouille désigna au hasard une direction que ladite femelle avait pu prendre.) C’est une shicte ! Une sauvage vêtue de cuir et assoiffée de sang ! Elle voit l’humanité – il marqua une pause pour pousser du coude Lenk – à laquelle tu appartiens, devrais-je ajouter, comme une épidémie ! Tu sais qu’elle a menacé de me tuer dans la Marée de Fer ?

— Ouais, elle me l’a dit.

Lenk commença à taper sur le clou.

— Et ?

— Et quoi ? (Il lui jeta un coup d’œil en haussant les épaules.) Tu n’es pas mort, alors quel est le problème ?

— Très juste, répondit la fripouille, hochant sombrement la tête. Pourtant, voilà le genre de choses auxquelles tu t’exposes, mon ami. Bon, disons que les dieux sont sacrément beurrés et qu’ils sont favorables à votre union, disons que vous êtes mariés. Que se passera-t-il quand tu laisseras la confiture dehors pendant la nuit ou que tu ne porteras pas les pantalons qu’elle a rapiécés pour toi ? Veux-tu vraiment risquer qu’elle se fasse un collier de tes couilles chaque fois qu’elle est de mauvaise humeur ?

— Kat ne semble pas être du genre à raccommoder des pantalons, dit Lenk, visiblement pensif. J’imagine que c’est peut-être pour ça que je… (il se gratta le menton) l’apprécie.

— Oh, écoute-toi, toi et tes ballades, espèce de démon romantique. (Le grand échalas soupira, posant la tête sur ses bras croisés.) Enfin, j’aurais dû savoir que cela allait arriver.

— Comment ça ?

— Eh bien, tous les deux, vous avez tant de choses en commun, poursuivit Denaos. Toi, un avorton à l’allure sévère avec les cheveux d’un vieillard. Et elle… (Denaos haussa les épaules.) Elle, une femme avec une poitrine si menue que c’en est criminel, une femme qui pense qu’il est parfaitement normal de se barbouiller de divers fluides et de péter quand bon lui semble. (Son haussement d’épaules devint un mouvement de recul horrifié.) Et cette façon de rire…

— Elle a ses bons côtés, répondit Lenk. Elle est indépendante, elle sait être têtue, elle ne m’ennuie pas trop… Je te concède toutefois le rire.

— Tu viens juste de décrire une mule, fit remarquer Denaos. Quoique, je croie que tu as grandi dans une ferme, non ? Je suppose que cela explique beaucoup de choses. Enfin, peut-être que cette union singulière était écrite.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

— Je veux dire que vous êtes tous les deux ignobles, insensibles, assoiffés de sang, bref, de véritables barbares, qui ont tous les deux le physique de garçons de treize ans pré-pubères. (La fripouille haussa les épaules.) La seule différence entre vous, c’est que tu as choisi d’expulser tes relents puants par la bouche et elle de l’autre côté.

— Je suis content d’avoir ta bénédiction alors, marmonna Lenk en poursuivant son travail. Bon, que devrais-je faire d’après toi ?

— Eh bien, une shicte n’est guère plus qu’une bête, alors tu pourrais aussi bien la prendre et t’en débarrasser avant qu’elle essaie d’asseoir sa domination sur toi.

— Euh… très bien. (Lenk leva les yeux, les sourcils froncés.) Comment est-ce que je fais ça ?

— Comment as-tu fait la première fois ?

— Quoi, avec Kat ?

— Non, avec la laitière ou la bergère avec laquelle tu t’es roulé dans le foin quand tu as découvert pour la première fois que tu étais un homme, imbécile.

Lenk se retourna vers le bateau en clignant des yeux. Il contempla un instant la coque du navire, mais son regard était vide et distant.

— Je… Je ne me souviens pas.

— Ah, c’est l’une de ces rencontres-là, hein ? (Denaos rit, ramassant l’outre tombée dans le sable.) Pas d’inquiétude alors. Tu pourrais aussi bien aborder ça comme un nouveau départ, non ? (Il fit tomber le sable du goulot et but une autre gorgée.) Franchement, il n’y a pas grand-chose à retenir. Choisis simplement une manœuvre et mets-la à exécution.

— Quoi, il y a des manœuvres ?

— Soit, ce genre de subtilités pourrait lui passer au-dessus de la tête… et au-dessus de la tienne. Mais si tu as quelque espoir de contenter une femme, tu dois maîtriser certaines des techniques les plus célèbres. (Il eut un sourire obscène.) Comme la Suldana aux Six Doigts.

— Et… (L’expression de Lenk semblait suggérer un dilemme moral certain à l’idée de se renseigner à ce sujet.) Comment procède-t-on ?

— Ce n’est pas très difficile. (Denaos posa l’outre, puis plia le troisième doigt de chaque main sous la gourde, nouant les deux doigts sur eux-mêmes.) D’abord, tu mets tes doigts comme ça. Ensuite, tu fais tomber une pièce d’or sur le sol et tu demandes à la femme si elle veut voir un tour de magie, et ensuite tu… (Il marqua une pause devant l’expression horrifiée de Lenk et sourit.) Oh, oh, tu as presque réussi à me le faire dire, n’est-ce pas ? Non, non, celle-là, c’est un secret, et pour une bonne raison. Si tu essayais ça, tu te romprais probablement quelque chose.

— Peut-être que tout cela ne sert à rien, dit le jeune homme, se retournant vers le navire. Je veux dire, ce n’est pas courant… de faire ce genre de choses juste après avoir avoué ses sentiments, non ?

— L’amour n’a rien à voir avec les sentiments, espèce d’idiot. Ou du moins, faire l’amour. C’est un art, créé pour déterminer la vaillance et la technique.

— Je… Je ne suis vraiment pas sûr d’avoir envie de faire ça, alors.

— Très bien. (La fripouille soupira de façon théâtrale.) Je voulais t’éviter de te mettre dans l’embarras, étant donné que je doute sérieusement de tes capacités à te montrer ne serait-ce que vaguement éloquent. Ceci dit, c’est une barbare, alors peut-être que tu pourrais te contenter de grogner.

— J’avais envisagé quelque chose de ce genre, répondit Lenk, avec un sourire. Mais, par curiosité, si Khetashe m’accorde bel et bien ses faveurs… Quelle technique utiliser ?

— Quelque chose de simple, dit Denaos, haussant les épaules. Comme la Grenouille Endormie.

— La Grenouille Endormie ?

— Une technique de débutant, mais pour le moins efficace. Tu demandes simplement à ta dame d’attendre que tu sois endormi, puis c’est à elle de jouer, avec un érotisme si délicat que tu remues à peine.

— Euh… Tu as déjà essayé ?

— Une fois, répondit la fripouille en hochant la tête.

— Et ça a marché ?

Denaos se tourna pensivement vers la mer et but une longue gorgée.

— Tu sais, je n’en ai vraiment pas la moindre foutue idée.

 

La noix de coco était une petite sphère poilue aux cheveux bruns et raides. Kataria l’examina attentivement tout en retirant son couteau de chasse. Délicatement, elle fit deux petits trous dans la coque de la noix de coco. Doucement, elle ramassa une poignée de sable humide et l’étala sur la noix de coco.

Le sable semblait à tout le moins vaguement argenté sous le soleil, mais il manquait toujours quelque chose. Avec un murmure pensif, elle creusa deux nouvelles lignes au-dessus des yeux, traçant un froncement de sourcils irrégulier.

— Voilà, chuchota-t-elle, souriant au visage poilu qui lui jetait un regard mauvais, c’est tout à fait ressemblant.

Elle s’avança nonchalamment vers une imposante souche, à l’ombre d’un arbre plus grand, puis posa le visage dessus. Ensuite, reculant comme si elle craignait que la noix de coco puisse fuir si elle lui tournait le dos, elle saisit son arc et encocha aussitôt une flèche.

La corde tendue tremblait, mais la noix de coco fronçait toujours les sourcils, impassible. Exactement comme lui, pensa-t-elle, parfait.

L’arc vibra et la flèche hurla un instant seulement, avant que le bruit du bois fendu et le glouglou d’un liquide visqueux ne la fassent taire. La flèche avait traversé la noix de coco de part en part en lui transperçant l’œil droit, l’épinglant sur le tronc. Un lait épais dégoulinait de l’arrière de sa tête et ses cheveux ternes tombaient lentement sur le sol, mais son expression ne changea pas.

La shicte affichait quant à elle un large sourire déplaisant en revenant à grands pas vers sa victime empalée pour examiner son tir. Penchée en avant, elle observa la fissure nette dans l’œil de la noix de coco avec un hochement de tête satisfait.

— Je suis encore capable de le tuer, s’assura-t-elle. Je pourrais le faire.

Elle savait qu’il était le seul qu’elle aurait du mal à éliminer. C’était lui qui représentait le véritable défi ; les autres étaient juste des obstacles : une bande de lièvres fourbes et lâches. Lui était un loup, une proie dangereuse. Mais ce n’était pas vraiment un problème. Elle savait qu’une fois qu’il serait mort, les autres ne tarderaient pas à le rejoindre.

D’un coup sec, Kataria retira la flèche de l’œil de la noix de coco et la regarda tomber par terre. Essuyant la pointe sur ses pantalons, elle glissa à nouveau le projectile dans son carquois et se prépara à partir.

Kataria avait fait moins de trois pas quand elle sentit un frisson lui courir dans le dos. La noix de coco la regardait toujours, les sourcils froncés. Elle exigeait une explication.

— Très bien, écoute. (Elle se retourna en soupirant.) Cela n’a rien de personnel. Je veux dire, je ne te hais pas ou quoi que ce soit.

La noix de coco affichait une expression renfrognée, sceptique.

— Tu devais savoir que cela allait arriver, n’est-ce pas ? (Elle se gratta la tête, les yeux baissés.) Comment cela aurait-il pu finir autrement, Lenk ? Je veux dire, nous… Je suis une shicte. Tu es un humain. (Elle grogna, levant sur la noix de coco une mine hargneuse.) Non, tu es un poids. Tu fais partie de cette épidémie ! C’est à nous de vous tuer avant que vous ne vous contentiez plus des territoires que vous avez déjà contaminés et que vous infectiez le monde entier !

La noix de coco ne semblait pas du même avis. Tombant à la renverse, Kataria se rendit compte qu’elle non plus n’y croyait pas.

— Nous nous sommes bien amusés, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle. Je veux dire, moi oui en tout cas. Après un an à tes côtés, je ne suis pas infectée. (Elle soupira en se frottant les yeux.) Ce n’est pas vrai. Bien sûr que je le suis. C’est pour cela que je devais faire ce que j’ai fait… Désolée… C’est pourquoi je dois faire ce que je vais faire.

Elle ne se donna pas la peine d’expliquer le reste à la noix de coco. Comment pourrait-il comprendre ? Les humains n’entendaient pas le Hurlement. Ils ne le comprenaient pas, ne comprenaient pas ce que cela représentait de l’entendre à nouveau après un an de silence.

Mais Kataria si.

Elle en avait perçu de faibles échos au cours de son combat contre Xhai. Et durant ces quelques instants, elle avait retrouvé la véritable nature de sa race. Elle avait entendu les voix de son peuple, de ses ancêtres, des membres de sa tribu.

— De mon père, chuchota-t-elle.

Doucement, elle leva la main et fit courir un doigt le long des entailles ornant ses longs lobes d’oreilles. Elle les compta ; un, deux, trois – elle fit passer sa main de l’autre côté – quatre, cinq, six. La sixième tribu. Sil’is Ish. Les loups. La Tribu qui Entend.

Et quel était l’intérêt de faire partie de la sixième tribu si elle ignorait le Hurlement ? Que dirait son peuple s’il le savait ? S’il savait qu’elle utilisait ses oreilles pour jouer les vulgaires limiers pour une bande de singes puants et idiots ?

Que dirait son père ?

Une forme brune attira son attention et elle remarqua une nouvelle noix de coco. Celle-ci avait apparemment atterri sur un rocher en quittant sa demeure feuillue. Son visage semblait émacié, renfrogné, réprobateur.

Tout comme celui de son père.

Bien sûr, je suis déçu, imagina-t-elle en regardant la noix de coco. Tu es une shicte après tout.

— Mais qu’est-ce que cela veut vraiment dire ? demanda-t-elle.

Si tu l’as déjà oublié, alors tu ne devrais pas hésiter ainsi.

— Mais je ne veux pas le faire, répondit-elle.

Si nous pouvions agir selon nos désirs, que serions-nous ?

— Des humains.

Elle soupira, se frottant les yeux.

Ou ?

— Des Tulwar, ajouta-t-elle comme si elle récitait une leçon apprise longtemps auparavant. Ou des Vulgore, ou des Couthi, ou n’importe quels singes qui prétendent être un peuple. (Elle supplia la noix de coco du regard.) Mais ce n’est pas comme si nous devions les tuer tous.)

Juste ceux qui nom font oublier notre nature shicte.

— Ce n’est pas comme ça…

N’est-ce pas toi qui viens juste de le dire ?

— C’est compliqué.

Non.

— Il est compliqué.

Il est humain.

— Je n’ai aucune raison de le tuer. Je ne le hais pas.

Ce n’est pas une question de haine. (Elle pouvait entendre le ton grave et sonore d’une voix habituée à s’adresser à un peuple et à parler en son nom.) N’importe quel singe peut haïr, peu importe la race à laquelle il prétend appartenir. Les shicts sont aussi loin de la haine que l’épidémie humaine est éloignée de la rédemption. Nous ne haïssons pas cette épidémie, nous la combattons. Nous ne tuons pas, nous purifions. C’est tout simplement notre devoir et aucune autre race n’a la volonté nécessaire pour le faire. Après tout… Nous étions là les premiers.

— Très bien…

Il avait toujours été difficile de contredire son père, y compris pour Kataria. Il avait fait couler peu de sang lui-même ces dernières années, mais il avait préservé sa demeure de la corruption. C’était sa détermination qui avait fait reculer trois armées humaines cherchant à traverser son domaine. C’était son assurance qui avait conduit les trois tribus à s’unir derrière lui.

C’étaient ses décisions qui maintenaient les humains loin de leurs frontières incendier les maisons, empoisonner les puits, être sans pitié avec les oreilles-rondes, peu importe l’âge ou le sexe.

Personne ne pouvait dire ce qui se produirait si un humain contaminait une shicte. Son père s’était assuré que cette occasion ne se présente jamais. À présent que Kataria elle-même ressentait ce fossé, le besoin de s’interroger sur la nature shicte, les discours et les sermons de son père avaient beaucoup plus de sens qu’ils n’en avaient jamais eu dans sa jeunesse.

Et pourtant, elle n’était pas encore prête à ramasser ses flèches.

Mais c’était peut-être autre chose qui l’avait infecté et qui lui avait fait oublier le Hurlement. Après tout, elle avait côtoyé de nombreux humains, et d’autres races aussi. N’importe lequel d’entre eux aurait pu en être la cause.

Mais sans lui tu n’aurais été exposée à aucun d’entre eux.

Kataria s’allongea sur le sable. Sa tête la faisait terriblement souffrir à présent. Elle savait que son père avait raison ; les humains avaient fait trop de dégâts pour ne pas être considérés comme une véritable menace. Elle en était la preuve évidente. Mais s’il avait raison, pourquoi n’avait-elle pas fait son devoir dès le début ?

Les opinions contredisant celles de son père étaient peu nombreuses mais il y en avait une sur laquelle on pouvait toujours compter.

Kataria croisa les bras derrière la tête et leva les yeux, se demandant ce que sa mère aurait dit.

Eh bien, ce n’est pas comme si la mort d’un humain était une grande perte, fit une voix acerbe dans le vent. Mais en quoi est-elle vraiment nécessaire ?

— Tu as tué des humains à K’tsche Kando, répliqua Kataria. De nombreux humains.

Des centaines. Il y eut un rire morbide dans le vent. Mais c’était différent.

— Désolée si je ne vois pas en quoi.

Une incursion humaine sur nos terres n’est pas différente de celles d’autres races. Tant qu’ils restent de leur côté, ils peuvent faire ce qu’ils veulent. C’est quand ils commencent à vouloir revendiquer de nouveaux territoires qu’il faut les éliminer.

— Ce n’est pas vraiment le message que j’avais espéré.

Eh bien, tu oublies un aspect très important.

— Lequel ?

Je ne suis pas allée à K’tsche Kando pour n’importe quelle raison. J’y suis allée pour toi.

— Je ne comprends pas.

Si c’était le cas, tu ne serais pas en train d’halluciner maintenant, non ?

— Je pensais que c’était le Hurlement, dit Kataria, fronçant les sourcils. Est-ce que… Est-ce que je suis en train de perdre la tête ?

Le choix t’appartient. Après tout, peu importe les paroles de ton père, tout dépend de tes choix. Il ne voulait pas que j’y aille, mais j’ai choisi de le faire car si les humains avaient posé un pied sur les terres de notre tribu sœur sans rencontrer de résistance, ils seraient également venus sur nos terres, plus intrépides et virulents que jamais.

Un bref silence retomba. Kataria soupira distraitement en regardant le ciel, espérant que sa mère, si c’était bien elle, affiche une mine aussi sombre que la sienne.

— As-tu choisi de mourir là-bas ? demanda-t-elle.

Peut-on choisir sa mort ? J’ai choisi de tuer là-bas. Que choisis-tu ?

— Je… ne suis pas sûre.

Alors que veux-tu ?

Kataria se redressa. Elle regarda ses mains calleuses posées sur ses genoux, goûta la brise dans ses cheveux, sentit ses plumes caresser les entailles de ses oreilles, entendit un hurlement lointain dans le vent.

— Je…, dit-elle à contrecœur, je veux me sentir shicte à nouveau.

Alors, répondirent d’une même voix le ciel et la noix de coco, tu connais déjà la réponse.

Le couteau de chasse lui parut bien plus lourd quand elle le ramassa. Son corps lui parut de plomb quand elle se redressa. Elle prit une profonde inspiration et sentit sa gorge se serrer en comprenant que ses parents avaient raison.

La noix de coco borgne semblait froide, desséchée. Avant que la dernière goutte de son lait se soit répandue sur le sable, son expression changea. Elle ne demandait plus d’explications ou ne lui lançait plus de regards désapprobateurs. Elle semblait seulement afficher un regard vide, comme pour lui demander ce qu’il avait fait de mal pour mériter un tel traitement.

Kataria glissa le couteau à sa ceinture et fit demi-tour pour s’en aller retrouver son camarade, une dernière fois. Elle n’avait aucune réponse, aucune réponse à lui donner. Seulement une question qui revenait à chaque pas.

Comment les choses auraient-elles pu finir autrement ?


CHAPITRE 34

Ce qui reste

Sous les rayons mordorés du crépuscule, la Marée de Fer avait perdu son caractère menaçant. L’énorme forteresse s’affaissait tel un ivrogne de granité poussant un long soupir, comme si elle s’efforçait de se cramponner au trou béant dans son flanc en se lamentant de n’avoir pas de bras. Au lieu d’inspirer terreur et désolation, elle semblait en paix, tel un grand vieillard gris.

Le sel suintait toujours de sa blessure, mais en petits filets babillards. La marée avait noyé sa base recouverte de pieux. Bientôt, l’ensemble de la structure s’effondrerait et disparaîtrait sous les vagues. Les cadavres à l’intérieur seraient bientôt oubliés. L’océan, lui, avait déjà oublié la Marée de Fer.

Pas Lenk.

Il se demanda s’il pouvait encore nager jusqu’à la forteresse et combien de temps cela lui prendrait avec une jambe blessée. Combien de temps il lui faudrait pour retourner dans la salle où il avait affronté le Hurleur. Combien de temps lui faudrait-il pour replonger jusqu’au fond et y abandonner la sacoche et le livre ?

— Je l’entends plus souvent maintenant, chuchota-t-il, à l’attention d’un quelconque dieu. La voix est si forte, si claire. (Distraitement, il se frotta la jambe.) Si froid.

Les souvenirs, les images qu’il pensait avoir oubliées, étaient revenus avec cette voix. Il les voyait en fermant les yeux et les entendait en retenant son souffle. Il se souvenait d’un poids étrange sur sa tête, comme si son crâne avait été lesté de plomb. Il se souvenait d’une froideur qui étrangement ne l’avait pas dérangé.

Il se souvenait de ses mains et de sa peau grise.

Elles étaient redevenues roses. Mais Lenk se souvenait de ce qu’elles avaient fait, de la tête qu’elles avaient prise.

— On ne peut pas blesser les démons, murmura-t-il pour lui-même. Les démons ne peuvent pas mourir des mains des mortels. Cela ne se peut.

Et pourtant, c’est ce qui s’est passé, n’est-ce pas ?

— Vraiment ? se demanda-t-il. Peut-être que tout cela était… une hallucination. Peut-être que mon esprit m’a trompé.

Tu as pris plusieurs coups sur la tête.

— Oui, plusieurs coups, en convint-il.

Pas aussi graves que ceux reçus par le Hurleur bien sûr.

— Exactement, je…

Lenk s’arrêta et leva la tête, les yeux écarquillés. Il sentit son sang se figer. Quelque part en lui, un gloussement glacé résonna le long de sa colonne vertébrale.

Tu n’es plus aussi bavard maintenant, n’est-ce pas ?

— Quoi ?

— J’ai dit, tu n’es plus aussi bavard maintenant ? Plus de questions ?

Lenk se retourna vers la fripouille. Denaos lui lança un sourire et vint s’asseoir à côté de lui.

— Besoin d’autres renseignements de base au sujet des femmes ? Peut-être que tu aimerais savoir d’où viennent les bébés ?

Lenk regarda le grand échalas avec des yeux qui lui semblèrent tout à coup bien lourds, comme si on venait juste de le priver d’une année de sommeil. Il ramena ses genoux contre sa poitrine et son regard se perdit sur l’océan.

— Non. Je ne veux plus parler.

— Ah ? Tu as fini de réparer le bateau ? (Denaos jeta un coup d’œil au navire, plus loin sur la plage. La brèche avait été grossièrement colmatée.) J’ai vu mieux, je l’admets, mais ce n’est guère une raison pour arrêter de discuter. C’était plutôt amusant finalement.

— Je ne veux pas parler.

— Alors peut-être devrais-tu écouter. (La fripouille se gratta le menton.) Honnêtement, je pense que j’ai peut-être sous-estimé tes chances avec Kataria. (Denaos sourit en remarquant le regard intrigué du jeune homme.) Voilà, je pensais que tu trouverais peut-être cela intéressant.

— Je ne comprends pas.

— Comme c’est surprenant, fit Denaos en levant les yeux au ciel. Quoi qu’il en soit, il m’est venu à l’esprit que beaucoup de romances ont tendance à mal tourner, à en croire les pièces de théâtre à ce sujet. Le suicide, souvent, ou le meurtre… et si le texte est un tant soit peu réussi, parfois les deux. (Denaos haussa les épaules.) Étant donné vos professions mutuelles, je pense que vos chances à ce niveau sont assez élevées. Il semble que la violence représente un terreau fertile pour l’amour.

— L’amour, répéta Lenk en regardant ses mains.

Et qui pourrait aimer quelqu’un qui… a fait ce que tu as fait ? Quelqu’un qui est ce que tu es ?

Qui a seulement besoin d’amour ? lui rétorqua la voix.

— La ferme, siffla Lenk.

— Non, non, écoute-moi jusqu’au bout, insista Denaos. Étant donné qu’elle est shicte, je pense que les chances qu’elle te tue sont excellentes. Et d’ailleurs, c’est presque exactement comme ça que L’Hérésie de Vulton Husk se termine, si jamais tu l’as lue. (Il applaudit doucement.) Une grande tragédie de notre époque. Vraiment inspirée.

— Tu as déjà…, commença Lenk, jetant un coup d’œil à son camarade, été amoureux ?

— J’ai été marié.

— C’est la même chose.

— Oh, par les dieux, non. (La fripouille secoua vigoureusement la tête.) Tu vois, le mariage est une invention de l’homme. C’est un tour de passe-passe grâce auquel on dupe quelqu’un afin qu’il nous nettoie quand on est trop vieux pour prendre la peine de baisser son pantalon lorsqu’on a envie de pisser. Si ça, c’est de l’amour… Dans le cas du véritable amour, l’un des deux meurt avant que l’autre ne se rende compte qu’il le hait.

Et elle mourra longtemps avant nous, chuchota la voix de façon menaçante, ils mourront tous, tu sais. Ce sont des obstacles. Des entraves.

— Arrête, marmonna Lenk.

— Oui, j’imagine que c’est un peu tard pour de tels dilemmes, n’est-ce pas ? (Denaos lui donna une tape dans le dos tout en se relevant péniblement.) Mais je suis content que nous ayons eu cette discussion. Au moins, tu pourras toujours t’acheter des réponses quand nous aurons touché notre récompense.

Le sable crissa sous les pas de Denaos, laissant Lenk contempler ses mains, en s’efforçant de ne pas cligner des yeux, de ne pas respirer. Quand les pas du grand échalas furent quasiment inaudibles, le jeune homme leva les yeux.

— Qui es-tu ? chuchota-t-il. Que veux-tu ?

Ce que je veux n’est pas le sujet. Ce qui compte, c’est ce qui doit être fait.

— Ce n’est pas à moi de m’en charger. Pas si cela signifie qu’elle…

C’est à nous de le faire. Tous les obstacles tomberont ou seront anéantis, même elle.

— Comment me débarrasser de toi ? Comment ?

Une telle chose n’est pas possible.

— Que faire quand tu veux être avec quelqu’un… mais que tu veux te suicider ? chuchota Lenk.

— Ah, l’interpella la fripouille, au loin, c’est sans aucun doute ça, l’amour.

 

Il ne restait plus rien.

La puanteur du sang et de la lâcheté, les relents de la fumée et du sel, les arômes fétides de l’humanité et de sa médiocrité avaient tous disparu. L’air lui-même restait immobile. Pas de brume tapie sur le sol ou de chuchotements venus des arbres. Le monde était tel qu’il était censé être, libéré de toutes ces odeurs nauséabondes.

Il ne restait plus que Gariath et l’odeur des rivières et des rochers.

Les jambes tremblantes, il se frayait lentement un chemin à travers la jungle, sur la piste du souvenir. Ses blessures avaient commencé à cicatriser : sa peau pelait et ses plaies se recouvraient de croûtes. C’était autre chose qui le faisait hésiter, qui l’empêchait de baisser la garde, une sensation qu’il n’avait pas été en mesure de saisir à cause de la puanteur de sa propre colère et des torrents de sang qui s’étaient déversés sur lui.

Ses genoux tremblaient, comme lorsqu’il avait appris jadis à chasser au côté de son père. Ses intestins étaient noués d’excitation, comme lorsqu’il avait goûté la viande de sa première proie. Sa poitrine tremblait, comme lorsqu’il s’était accouplé pour la première fois. Ses bras étaient engourdis, comme lorsqu’il avait serré deux nouveau-nés braillards contre lui.

Mais tout cela n’existait plus désormais. Il ne restait plus que Gariath. Plus de famille, plus de Rhega. En comprenant pourquoi il avait suivi un petit humain fluet, loin de chez lui, loin de la mort, la nature de cette sensation lui sauta aux yeux.

Il avait peur.

Il s’agissait d’une émotion immonde à ses yeux. La colère était bien plus satisfaisante. La colère lui donnait des certitudes. Avec elle, il savait toujours comment les choses se terminaient. Mais il n’y avait rien à attendre de la peur et rien pour empêcher l’espoir de naître au fond de son cœur.

L’espoir était mort. La colère avait survécu.

Mais c’était bien l’espoir qui le poussait à suivre la piste serpentant à travers la jungle jusqu’au cœur de la forêt, là où personne à part lui n’était censé se rendre. Les esprits le laissèrent passer, écartant leurs branches et leurs feuilles, leurs rochers et leurs racines, chassant les bêtes et les oiseaux qui auraient pu le distraire.

Entendre et sentir.

Il posa une griffe sur une branche épaisse et l’air devint irrespirable. Gariath se rendit compte que c’était la dernière branche à lui barrer le chemin. Il savait qu’il serait préférable de faire demi-tour maintenant, de retrouver les certitudes apportées par la colère et les combats. De repartir, avec la conviction rassurante qu’il n’y avait plus d’autres Rhega, que son père, sa femelle et ses enfants étaient tous morts.

Il valait mieux renoncer pour de bon à l’espoir.

Mais il franchit malgré tout cette ultime barrière et pénétra dans la clairière.

Il fut accueilli par le murmure d’un ruisseau et les doux rayons du soleil. La terre était humide, mais ferme et verte. L’herbe caressait affectueusement ses pieds, comme pour saluer son retour après une absence si longue que seule la terre pouvait se souvenir de lui.

La terre connaissait ses pieds.

L’eau l’accueillit avec enthousiasme, clapotant jusqu’à sa taille tandis qu’il traversait le ruisseau peu profond en direction de l’îlot de verdure en son centre. Le ruisseau gloussait et riait, bondissant autour de lui, cherchant à l’inviter à nager comme par le passé, avant que la colère ne le consume.

L’eau le connaissait.

Il mit une main dans l’eau comme pour lui assurer qu’il serait de retour bientôt et grimpa sur l’îlot vert en ignorant ses éclaboussures déçues. Une grande pierre grise se dressait devant lui. Gariath comprit en effleurant doucement la roche que c’était un Ancien, qui avait vu naître le ruisseau, la forêt, et tant d’autres choses.

Il connaissait la pierre.

Gariath inspira profondément et les nombreux souvenirs contenus dans la pierre le pénétrèrent. Les odeurs de la terre emplirent les narines de l’homme-dragon et les images du passé se déversèrent en lui.

Taoharga est née ici et personne ne court plus vite qu’elle. La terre méprisait ses pieds et les bêtes la craignaient.

Il inspira à nouveau. Gathar avait abrité ses enfants sous ses ailes durant une tempête de trois jours.

Il expira. Argha et Hartaga étaient nés ici. Ils avaient combattu, chassé, et saigné ensemble.

Les souvenirs se succédèrent dans l’esprit d’un Gariath haletant. Gratha avait ri en s’accouplant ici. Harathag avait rugi en se tournant vers les deux quand ses enfants l’avaient précédé dans la mort. Iagrath avait regardé son fils attraper un poisson ici et lutter pour le maîtriser.

— Ici…, chuchota Gariath, sa voix craignant de confirmer ce qu’il savait déjà. Des Rhega avaient vécu ici. (Ses paupières tremblèrent. Sa main se referma durement sur la pierre.) Ils étaient… Nous étions ici.

Étions.

Ce ne fut pas le nom de son peuple qui résonna alors dans son esprit, mais ce verbe odieux, qui fit trembler son âme. Il y avait des Rhega ici autrefois. Il n’y en a plus.

Gariath savait qu’il aurait dû s’arrêter là ; une fois encore, il tenait la preuve que l’espoir était stupide. Il avait une nouvelle raison de repartir en larmes retrouver le confort de la haine et la chaleur de la colère. Il aurait dû faire demi-tour, repartir au combat, en quête de sang. Mais il n’y parvenait pas, pas encore, pas avant de regarder une dernière fois l’Ancien pour lui demander :

— Où sont-ils tous partis ?

La collerette de Gariath vibra alors en entendant les feuilles bruisser. Il jeta un regard noir en direction des sous-bois environnants. L’un de ces humains gringalets l’avait-il suivi jusqu’à ce lieu, un lieu qu’ils n’étaient pas censés profaner de leur présence ?

Ça tombe bien, pensa-t-il en sortant les griffes. Désormais, il était inutile de continuer à prétendre qu’ils ne méritaient pas de mourir. Il n’avait plus de raison de ne pas les tuer. Ils étaient la réponse à sa question, la cause de la disparition des Rhega.

Plus de questions. Plus d’excuses. Cette fois, ils allaient tous mourir.

— Montre-toi et meurs avec dignité, grogna-t-il, ou mets-toi à courir que je puisse te pourchasser.

Un éclair rouge jaillit soudain du feuillage. La chose se déplaçait si vite que Gariath ne put la distinguer avec précision avant qu’elle soit à sa hauteur.

Il y eut une pression soudaine sur sa cheville, chaude et presque affectueuse. Lentement, il baissa les yeux et ses griffes se rétractèrent, ses ailes se repliant spontanément en contemplant le minuscule museau rouge qui tentait de se refermer autour de son pied.

Le petit ne remarqua apparemment pas son sourire et la jeune créature redoubla d’ardeur, griffant Gariath en tentant d’enrouler une queue boudinée autour de la jambe du Rhega adulte pour le faire tomber.

Gariath tendit le bras et tenta de repousser doucement le petit. Mais celui-ci ne fit que se cramponner un peu plus fort, émettant ce qui était sans doute censé passer pour un grognement de mise en garde. Tremblant de joie contenue, Gariath passa ses mains sous les aisselles du petit et le souleva afin de le regarder dans les yeux.

Le jeune Rhega possédait un museau court mais bien dessiné. Sa collerette était déployée, pas encore assez développée pour qu’il soit capable de la replier. Ses ailes formaient de petits rabats de peau qui pendaient dans son dos, leurs os pas encore assez solides pour les soulever. Sa petite queue trapue frétillait joyeusement tandis qu’il regardait Gariath de ses yeux brillants.

C’est bien, se souvint Gariath en souriant. Nos yeux sont censés être brillants, pas noirs.

— J’ai failli t’avoir, grogna le petit.

Il mordit le nez de Gariath et les narines du Rhega le plus âgé frémirent.

— Je ne sais pas, répondit Gariath avec un murmure pensif. Tu es encore un enfant.

— Je suis un Rhega.

— Tu es petit.

— Je suis grand.

— Assez grand pour être tenu comme un petit, peut-être.

À ces mots, le bambin émit un grondement strident et mordit le doigt de Gariath. La sensation des dents minuscules écorchant sa peau épaisse lui était familière. Il se souvint de morsures semblables et de deux petites voix identiques insistant sur combien ils étaient grands.

Le sourire que Gariath lui offrit en retour n’avait lui plus rien de familier.

— D’accord, tu es énorme, fit Gariath en riant, lâchant le petit.

Le petit Rhega atterrit avec un grognement et se redressa précipitamment. Gariath se laissa tomber lui aussi et s’assit en face de lui. Il était incapable de détourner les yeux de la petite créature aux pattes boudinées ; il avait oublié à quel point il avait été petit lui-même. Le jeune Rhega était minuscule, mais pas faible : il ne s’était pas blessé dans sa chute et se tenait à nouveau à quatre pattes en grognant d’un air enjoué à l’attention de son aîné.

Ai-je jamais grogné comme ça ? se demanda Gariath. Mes yeux ont-ils déjà été aussi brillants ?

— Je ne suis peut-être pas très gros, dit le petit, feignant de bondir sur Gariath, mais ma mère dit que je le serai un jour.

Et le sourire de Gariath disparut à ces mots. Son visage retrouva son expression renfrognée.

Il ne sait pas.

Et comment aurait-il pu savoir ? Il ne pouvait pas s’en rendre compte lui-même, ne pouvait pas voir la lumière du soleil le traverser de temps à autre. Il n’avait pas conscience du passage du temps qui aurait pu lui faire comprendre qu’il ne grandissait pas. Il ne pouvait pas voir que l’herbe ne se couchait pas sous ses pas quand il se roulait par terre.

Il ne pouvait pas comprendre qu’il n’était plus vivant.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il, penchant la tête sur le côté.

— Rien, tout va bien, répondit Gariath, se forçant à sourire à nouveau. C’est… C’est juste que cela fait longtemps que je n’ai pas vu l’un de vous… l’un de nous.

— Moi aussi, répondit le petit en s’asseyant sur son derrière. Nous étions très nombreux, autrefois. (Il balaya la clairière du regard et son visage se rembrunit.) Je me demande quand ils reviendront.

Dis-lui, se dit Gariath, dis-lui, il mérite de savoir. Dis-lui qu’ils ne reviendront pas.

— Je suis sûr qu’ils ne vont plus tarder, répliqua Gariath.

Lâche.

— J’espère… Ils sont partis il y a longtemps.

— Où sont-ils partis ?

Le petit ouvrit la bouche pour parler avant de se renfrogner. Il baissa la tête d’un air abattu.

— Je… Je ne sais pas.

— Alors pourquoi es-tu encore ici ? Ton père ne t’a pas emmené avec lui quand il est parti ?

— Ma mère était censée le faire, répondit le petit. Mon père est parti… il y a longtemps, longtemps avant elle.

— Il est mort ?

— Je… crois que oui. C’est dur de se souvenir.

Le petit posa deux mains griffues et boudinées sur les deux minuscules petites bosses qui deviendraient un jour deux larges cornes. Qui seraient devenues, se corrigea Gariath.

— Ma tête me fait mal quand je pense à ça, gémit le petit. Tu ne vas nulle part, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que non, répondit Gariath en souriant. Comment t’appelles-tu ?

— Grahta, dit le petit. Cela veut dire…

— Le plus fort, termina le Rhega le plus âgé. (Il eut un petit sourire amusé.) Es-tu sûr que c’est juste ? (Il le poussa gentiment et le fit basculer en arrière.) Tu ne sembles pas très costaud.

— Je le serai un jour ! (Grahta se releva précipitamment et bondit vers Gariath qui retira sa main.) De toute façon, c’est un bien meilleur nom que celui que tu peux bien porter.

— Mon nom est Gariath, dit l’homme-dragon en se redressant fièrement.

— Le plus sage ? rit Grahta. Il doit y avoir une erreur.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Gariath, fronçant les sourcils. Je suis très sage.

— Tu es surtout amoché, voilà ce que tu es, fit Grahta en posant son doigt boudiné sur les coupures qui zébraient la peau de l’adulte, sur ses brûlures noircies. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Gariath baissa les yeux sur cette créature minuscule qui le poussait du doigt avec tant de curiosité. Ils ont des doigts si petits, se souvint-il.

— Je…, chuchota-t-il avec un soupir. Je me suis fait mal.

J’ai tenté de mourir, ajouta-t-il intérieurement, j’ai tenté de rejoindre Grahta, et ta mère et ton père, et mon…

— Ce n’est pas très malin, dit Grahta, fronçant les sourcils. N’es-tu pas censé être malin ?

— Que veux-tu dire ?

— Je t’ai entendu parler aux autres créatures qui t’accompagnent. Tu leur cries dessus, tu les injuries, tu essaies de leur faire du mal. (Le froncement de sourcils du petit s’accentua et il baissa la tête.) Mon père avait l’habitude de parler comme ça.

— Je suis désolé. Je ne savais pas que tu écoutais.

— Tu n’avais pas l’air très heureux.

Gariath imita le petit en baissant lui aussi les yeux.

— Je ne le suis pas.

— Pourquoi ? Tu n’as pas assez à manger ?

— J’ai assez à manger, répondit Gariath. C’est… C’est juste que je n’ai personne à qui parler.

— Et ces créatures ?

— Les humains ?

— C’est comme ça qu’on les appelle ? Ils sentent mauvais. (Le petit pencha la tête sur le côté.) C’est pour ça que tu n’es pas heureux ? Parce qu’ils sentent mauvais ? Peut-être que tu pourrais leur demander de se laver ?

— Les humains sont… (Gariath soupira.) Ils sentent mauvais quoi qu’ils fassent. Et plus ils sont nombreux et plus ils sentent mauvais.

— Et ils sont nombreux ?

— Oui.

— Plus que les Rhega ?

Beaucoup plus. Tellement plus. Il n’y a plus de Rhega. Dis-lui. Il mérite de savoir.

— Tu n’as pas à t’inquiéter au sujet des humains, dit Gariath. Alors ne parlons pas d’eux.

— Très bien, répondit Grahta. Comment ça se fait que tu sois venu seul ?

Gariath fit la grimace.

— Je veux dire, continua le petit, n’as-tu pas une famille ?

— J’en avais… J’en ai une, dit Gariath en hochant la tête. J’ai deux fils.

— Comment s’appellent-ils ?

Gariath marqua un temps d’arrêt à cette question en considérant le petit avec attention.

— Ils s’appellent Tangahr et Grahta.

— Comme moi ! (Le petit se mit à courir en cercle en poussant des jappements enthousiastes.) Ton fils est le plus fort lui aussi ?

— Il était… très fort, murmura Gariath, d’une voix soudain étranglée. Son frère l’était aussi. Bien plus fort que leur père.

— Je suis sûr que tu seras fort toi aussi, un jour, dit le petit, hochant la tête énergiquement. Il faut juste que tu manges plus de viande.

— Je… J’en suis sûr.

— Pas aussi fort que moi, cela dit.

— Non, évidemment.

— Je suis très fort, tu sais. Une fois, j’ai même tué un sanglier. C’était quand…

Le doux chuchotement du ruisseau autour d’eux était le seul bruit qui osait troubler le silence. Chaque mot du petit résonnait dans l’esprit de Gariath, comme une griffe enfoncée dans sa poitrine impossible à enlever. Il se reconnaissait dans cette voix, dans ces aboiements stridents qui lui rappelaient ses propres fanfaronnades et les déclarations qu’il avait tenues à son père au même âge.

Les déclarations que lui avaient tenues ses fils.

Ils étaient tellement prétentieux, pensa-t-il en souriant, ils parlaient tellement… Ils ne s’arrêtaient jamais de parler…

— Grahta, lui coupa-t-il doucement la parole, pourquoi n’es-tu pas avec ta famille ?

— Je… je ne suis pas sûr, répondit Grahta en se grattant la tête. Je pense… Je pense que grand-père m’a dit d’attendre. Il m’a dit de rester éveillé.

— Pourquoi ?

— Pour toi, répondit Grahta, levant les yeux sur son aîné avec attention.

— Je suis ici maintenant.

— Et tu ne vas nulle part, n’est-ce pas ?

— Oui.

— D’accord, c’est bien. (Le petit se gratta la tête.) Grand-père… Grand-père a dit… Euh, il voulait que je te dise quelque chose.

— Quoi ?

— Il m’a dit de te dire… de ne pas me suivre.

Gariath sentit son cœur s’arrêter, ses yeux s’agrandir.

— Qu… Quoi ?

— Il a dit que tu ne pouvais pas aller là où il est allé, là où je suis censé aller, pas encore.

La gorge de Gariath se noua.

— Mais… Pourquoi pas ?

— Je ne sais pas, répondit Grahta, haussant les épaules. Mais pourquoi voudrais-tu partir ? Je suis là. On peut jouer !

Non, se dit Gariath, nous ne pouvons pas jouer. Tu dois partir, Grahta. Tu peux partir maintenant. Tu peux t’endormir. J’ai eu ton message. Tu peux partir.

Gariath regardait le petit avec des yeux écarquillés. Ses dents étaient si petites. Tangahr avait le même sourire. Les yeux de Grahta étaient si brillants.

Non… NON ! rugit-il intérieurement. Dis-lui. Dis-lui qu’il peut partir ! Dis-lui qu’il peut dormir ! Cela fait si longtemps qu’il veille !

Grahta tomba à quatre pattes, la queue dressée, et lança un aboiement de défi à son aîné. Tangahr aboyait toujours comme ça. Grahta n’aimait pas combattre… Tangahr le taquinait. Quel… Quel Rhega n’aime pas combattre ?

Dis-lui… DIS-LUI ! TU NE PEUX PAS LUI FAIRE ÇA !

— Grahta, chuchota Gariath. Depuis combien de temps es-tu debout ?

— Longtemps, je… Je crois, répondit le petit en se rasseyant. (Il émit un bâillement plaintif qui dévoila des rangées de courtes dents blanches.) Je suis très fatigué maintenant, depuis que tu me l’as fait remarquer.

Bien, se dit Gariath en prenant une profonde inspiration, il peut se reposer. Il mérite de se reposer. Il mérite de…

Gariath regarda le petit tourner en rond, avant de se rouler en boule, le museau glissé sous sa queue. L’homme-dragon écarquilla les yeux.

Tangahr… Grahta… Ils avaient l’habitude de dormir comme ça.

— Grahta, chuchota-t-il. (N’obtenant pas de réponse, il répéta, plus fort :) Grahta !

— Quoi ? demanda le petit, ouvrant un œil brillant.

— Ne t’endors pas tout de suite !

— Mais je suis si… (Le petit s’arrêta pour bâiller.) Si fatigué. Cela fait si longtemps que je suis debout.

— Je sais, mais reste éveillé encore un petit peu. (Le jeune Rhega ne répondit pas.) S’il te plaît.

— Je reviendrai, Gariath. Je veux juste faire un somme.

— Non, Grahta, ne t’endors pas. S’il te plaît, ne t’endors pas. (Gariath était maintenant à genoux devant lui.) Ne me laisse pas seul, Grahta. Je… Je suis seul depuis longtemps, maintenant. S’il te plaît, Grahta… S’il te plaît.

— Peut-être que tu devrais… devrais aller voir grand-père, suggéra Grahta, en bâillant. Il a dit que tu devrais aller le voir.

— Où ? Où a-t-il dit qu’il serait, Grahta ?

— Quelque part… au Nord ? Je ne sais pas ce que ça veut dire.

— Alors comment suis-je censé le retrouver ?

— Tu es… Tu es le plus sage, non ?

— Je ne suis pas très malin, Grahta. J’ai besoin que tu restes éveillé pour me donner des conseils. S’il te plaît, Grahta, reste éveillé encore un peu. S’il te plaît, Grahta.

— Je… Je suis désolé, dit le petit, qui ronflait presque. C’est juste… Je suis si fatigué.

— Pas encore, Grahta. Parle-moi encore un peu. Parle-moi… Parle-moi de ta mère.

— Oh, ma mère… (Le petit eut un sourire rêveur, alors même que ses paupières rouges se fermaient.) Ma mère… Son nom était Toaghari… Cela veut dire… (Il ouvrit grand la bouche en bâillant.) Cela veut dire… La meilleure. Je… J’espère qu’elle va revenir… (Il posa la tête sur sa queue.) Bientôt.

Le ronflement du petit surpassa un instant le murmure du ruisseau, avant de décliner irrémédiablement. D’autres sons réapparurent : le bruissement des feuilles, le souffle de la brise sur le sable, l’humidité s’élevant de la terre. Le sommeil profond de Grahta n’était plus qu’un écho lointain du grand chœur du monde.

Tout comme la propre voix de Gariath.

— Ne cligne pas des yeux, se dit-il, empoignant l’herbe de ses deux mains tremblantes. Ne cligne pas des yeux. Ou bien il disparaîtra.

Il tenta de conserver dans son regard bientôt ruisselant de larmes l’image du petit bout rouge, de ses flancs palpitant à chaque respiration.

— Ne cligne pas des yeux.

Il tenta de conserver l’image de ses ailes trop petites pour se plier, d’une queue trop petite pour faire autre chose que frétiller, de ses yeux brillants comme les siens l’avaient été par le passé.

— Ne cligne pas des yeux.

Il tenta de préserver un autre souvenir, l’image de deux bouts de choux batifolant à ses pieds, aboyant et mordillant, frétillant et gémissant. Gariath les revoyait se vanter, crier, rugir, grogner, gronder ou ronfler. Leurs voix étaient si claires à ses oreilles…

— Ne…

Mais quand il rouvrit les yeux, Grahta avait disparu. L’herbe ne s’était pas couchée sous ses pas et la lumière du soleil continuait à se déverser dans la clairière comme si de rien n’était. Ses ronflements s’étaient perdus dans le vent.

— Non, gémit Gariath en frappant le sol à coups de pied. Non, non, non, non, NON ! (Il rejeta la tête en arrière et son rugissement fit taire la clairière.) Frappe quelque chose, se dit-il en balayant les environs du regard. Frappe ! Tue ! Fais couler le sang ! Tue ! Tue quelque chose ! TUE !

Seule la pierre des Anciens qui le dominait de toute sa hauteur, impassible sous son regard noir, pouvait peut-être assouvir ce désir. Gariath pointa sur elle un doigt accusateur.

— TOI ! gronda-t-il.

Il sentit ses os se fêler en frappant la pierre et s’effondra en pleurs. Il n’y avait rien à frapper. Rien à tuer. Pas de colère, pas de haine. Il était seul, abandonné, l’espoir chevillé au corps. Doucement, tremblant, il posa sa tête contre la pierre. Les larmes glissaient le long de son museau pour couler goutte à goutte le long des arêtes de ses naseaux avant de tomber dans l’herbe indifférente.

Grahta avait disparu. Les Rhega avaient disparu. Gariath était seul.

Seul avec l’odeur du sel et du vent alors que le temps reprenait son cours.


CHAPITRE 35

Rien ne reste

Bien peu de choses dans les caisses de l’embarcation laissaient penser qu’Argaol se soit vraiment attendu à les voir revenir sains et saufs, pensa Denaos, occupé à fouiller à tâtons le contenu de la cargaison de la chaloupe. La lune ne lui était pas d’une grande aide dans ses recherches.

— Des couvertures… Du fil de pêche… mais pas d’hameçons, marmonna la fripouille, levant les yeux au ciel. De la corde… Qui a besoin de corde sur une île ? Des outres, vides… Du bacon… de la viande séchée… de la viande salée… De la viande séchée salée…

Ses mains empoignèrent quelque chose doté d’un manche long et dur. Les yeux écarquillés, il fronça les sourcils en l’examinant dans le noir.

— Un… luth. (Il cligna des yeux devant l’instrument à cordes.) Que… C’est à croire qu’il nous a seulement laissé ce dont il n’avait pas besoin. (Sans mot dire, il remarqua l’inscription sur le manche en bois.) Ce n’est pas une mauvaise année, cela dit.

— Pourrais-tu te dépêcher ? Je ne sais pas si tu t’en souviens, mais j’essaie d’empêcher qu’une jambe se gangrène.

— Si les dieux sont cléments, mes oreilles pourriront elles aussi, marmonna la fripouille.

En soupirant, il fouilla le reste de ce que le capitaine avait jugé nécessaire pour chasser les démons. Au bout du compte, sa persévérance fut récompensée, démontrant une fois de plus la véracité d’une ancestrale prière adressée à Silf.

— Les dieux sont inconstants, les hommes cruels, récita-t-il comme sa main se refermait autour de quelque chose de lisse et froid. (Il attrapa la bouteille et vit son sourire triomphant se refléter dans le liquide ambré.) Ne fais confiance qu’à toi-même et à ce qui se trouve dans ta coupe.

Il souriait toujours en retournant près de ses compagnons réunis autour du feu. Ils se montreraient sans aucun doute reconnaissants. Qui d’autre aurait eu la prévoyance de faire sortir en douceur un peu de ce breuvage d’amour, après tout ? Soit, c’est de l’amour de contrebande, se dit-il. Mais l’amour Use toujours quelqu’un, non ?

Difficile de nier qu’imaginer un Argaol furieux au point que ses mâchoires se replient sur elles-mêmes avant de dévorer ses propres intestins, ne le réjouisse pas. Après tout, cet homme nous a un donné un luth.

De plus, quel que soit le prix demandé par Argaol, Denaos pourrait le dédommager. Mille pièces d’or, se dit-il, divisé par six… Cent soixante-cinq pièces, environ. Ma part, plus celle d’Asper, ça fait trois cent trente. Cette bouteille (il marqua une pause pour examiner le liquide doré) ne peut pas coûter plus de trente pièces d’or. C’est cher, mais j’aurais largement de quoi en acheter d’autres, sans compter de nouveaux boyaux pour Argaol.

Le sacrifice du bon capitaine ne serait pas vain. Silf exigeait une offrande pour le rôle qu’il avait joué dans leur victoire. Heureusement, le Protecteur se satisfaisait – si l’on pouvait se fier à Ses propres écritures – de tout type de réjouissances données en Son nom.

Et pourquoi ne se seraient-ils pas réjouis ? Ils avaient récupéré le livre et attendaient patiemment de l’échanger contre des pièces sonnantes et trébuchantes. Les démons avaient fui depuis trois jours et les longs-visages étaient partis, eux aussi. Et, étonnamment, comme pour répondre là aussi à ses prières maintes fois marmonnées, Gariath et Dreadaeleon avaient disparu depuis près d’une journée, laissant Denaos seul en compagnie de deux jolies femmes qu’il parviendrait sans doute à tolérer une fois la bouteille vide.

Sans oublier Lenk, pensa-t-il avec dédain, mais ne nous attardons pas sur le négatif. Cette nuit est une nuit de réjouissances ! Silf l’exige ! Il exige des bouteilles vides, des rêves arrosés et des lamentations pleines de remords au matin ! Il exige des femmes satisfaites, des jupes froissées et des pantalons baissés ! Il exige de la débauche, une vraie bringue, et, au grand minimum, trois violations des Écritures par deux femmes désirant ardemment explorer leur propre mystique.

Mais à son arrivée, l’ambiance était loin d’être à la fête. Aucun sourire échangé au coin du feu, encore moins de batifolages sur le sable. Asper et Kataria affichaient des mines si sombres, leurs yeux étaient si durs, qu’on les aurait crues attachées à des chevalets de torture.

— Franchement, lança-t-il les mains sur les hanches, je me demande si je ne pourrais pas trouver des compagnons plus gais dans la Marée de Fer.

— Peut-être parmi les asticots et les mouches, marmonna Asper, levant les yeux des jambes de Lenk. (Elle considéra la bouteille avec insistance.) Qu’est-ce que c’est ?

— Le Bouchon Doré de Huss, répondit Denaos, brandissant triomphalement la bouteille. Le meilleur whisky jamais conçu après la dernière Croisade Karneriane. Seulement cent tonneaux de cette merveille sont sortis de l’Empire avant que la liqueur ne soit déclarée hors la loi.

— Où l’as-tu trouvée ? demanda la prêtresse, haussant un sourcil.

— Argaol en a fait don à notre cause, de façon fort généreuse.

— Ouais. Et pourquoi est-ce que je ne te crois pas ?

— Probablement parce que tu as deux yeux qui fonctionnent et que tu sais pertinemment à quoi t’attendre avec moi. (La fripouille battit des cils comme s’il était l’incarnation même de l’innocence.) Ou peut-être que Talanas t’aime, tout simplement.

— Ouais, bien sûr. (Elle tendit la main.) Donne-moi ça.

— Tu es une petite acharnée, n’est-ce pas ? (Il lui fit glisser la bouteille.) Je t’en prie, commence d’abord tes gâteries. Ce sont les fesses les plus serrées qui demandent le plus de gnôle après tout.

Asper, occupée à examiner la jambe de Lenk, ignora la remarque et la bouteille. La jambe de pantalon du jeune homme avait été arrachée au-dessus du genou, dévoilant sa cuisse et la morsure du requin. Elle l’avait soignée et avait retiré les chairs mortes, avant d’appliquer du baume et de recoudre la plaie avec de la corde de boyau noire. Malgré tout, Asper l’examinait avec le même froncement de sourcils que celui qu’elle aurait arboré devant une plaie purulente.

Elle déboucha la bouteille et l’inclina doucement, imbibant d’ambre un tissu blanc.

Mais le hurlement de douleur atroce qui retentit ne vint pas de Lenk.

— Qu’est-ce que tu fais, barbare ! hurla Denaos, la poussant sans ménagement sur le côté en lui arrachant violemment la bouteille des mains, la tenant tendrement dans ses bras comme il l’aurait fait d’un petit enfant. Ce n’est pas l’une de tes maudites mixtures talanites ! C’est… de… la liqueur.

— C’est de l’alcool, répondit-elle en se relevant, les sourcils froncés. Pour combattre l’infection.

— Si tu étais une guérisseuse un tant soit peu douée, tu l’aurais déjà combattue autrement.

— Il vaut mieux être prudent. (Elle haussa les épaules.) Avec quoi d’autre suis-je censée nettoyer la plaie ?

Denaos leva les yeux un instant, considérant la prêtresse, puis la jambe de Lenk. Il renifla bruyamment et expulsa un crachat luisant sur la blessure recousue.

— Débrouille-toi avec ça, dit-il d’un ton hargneux.

— Ouais, bien sûr, marmonna Lenk. Tu tentes de me tuer indirectement depuis que je te connais. J’imagine que tu devais passer à une approche plus directe un jour ou l’autre.

— Tu n’as pas crié.

Lenk considéra durement Kataria, et Denaos, haussa un sourcil en remarquant que la shicte n’avait pas quitté le jeune homme des yeux depuis qu’ils avaient pris place autour du feu. Il aurait cru que son regard se serait tourné vers lui au moins une fois, ou du moins vers Asper.

Cela dit, pensa-t-il en notant la dureté du regard en question, peut-être que ce n’est pas plus mal.

— Quoi ? demanda Lenk.

— Tu n’as pas crié, répéta-t-elle, désignant la bouteille d’un geste. Est-ce que cela n’a pas fait mal ?

— Cela aurait pu.

— Mais tu ne sais pas. (Ses oreilles tressaillirent comme si elle observait une proie.) Les humains sont supposés crier quand ils sont blessés.

— Et où veux-tu en venir ?

À entendre la froide hostilité avec laquelle il avait prononcé ces mots, la question de Lenk était de pure forme et la réponse de Kataria ne lui était d’aucun intérêt.

De son côté, la shicte ne dit rien. Denaos remarqua, non sans inquiétude, le couteau de chasse solidement attaché à sa ceinture. Il ne l’avait jamais vue le porter quand elle ne chassait pas, mais c’était pourtant très loin de constituer son sujet d’inquiétude majeur.

— Oh, ne nous chamaillons pas maintenant, d’accord ? (Denaos prit place autour du feu crépitant.) Après tout, nous avons une victoire à célébrer, et nous avons déjà deux jours de retard.

— Une victoire ? demanda Lenk, haussant un sourcil. Nous avons tout juste réussi à nous échapper.

— À peine, ça compte aussi.

— Nous sommes blessés et fatigués, fit remarquer Asper.

— Mais vivants.

— Pour le moment, marmonna Kataria.

— Et maintenant, il faut que nous fassions la fête. Nous avons besoin de nous saouler, de nous rouler dans notre propre vomi et de brouter un peu de cresson au passage. (Le coquin marqua une pause, cligna des yeux et s’éclaircit la gorge.) Cela dit, tout ça est bien plus amusant en pratique, alors raison de plus pour commencer à boire.

— Je n’en éprouve pas le besoin, répliqua Lenk avec rudesse.

— Mais le besoin, lui, a envie que… tu…

— Ce que tu dis ne tient pas debout.

— Et ce n’est pas nécessaire ! On fait la fête !

— La fête pour quelle raison ? (Le jeune homme se leva et sa jambe blessée tremblait.) Qu’est-ce que tu as fait qui mérite qu’on fasse la fête ?

— Eh bien, je…

— C’est toi qui as affronté le Hurleur ?

— Non, mais…

— C’est toi qui as été blessé ?

— J’ai été passablement…

— Quand tu fermes les yeux, que vois-tu, Denaos ?

La fripouille prit un air furieux, ses lèvres frémissant comme s’il comptait répliquer par quelque remarque cinglante. Mais son masque parut sur le point de se fêler et il baissa bien vite la tête.

— Je préférerais ne pas le dire, chuchota-t-il. Mais je sais que la liqueur aide souvent à oublier.

— Alors, garde-la, marmonna Lenk, se retournant. Remercie ton Silf que tes problèmes puissent être réglés de la sorte.

Denaos ne tenta pas de l’arrêter en le voyant s’éloigner à grands pas avant de disparaître dans la nuit. Après tout, Silf détestait le mélodrame.

— Bon, très bien.

La fripouille grogna et cracha sur le sol.

— C’est tout simplement magnifique. Qu’il parte donc bouder en s’imaginant que quelqu’un va venir lui frotter le dos et lui dire que tout le monde l’adore ! Pendant ce temps, nous pourrons prendre du bon temps de notre côté. (Il but une petite gorgée à la bouteille.) Alors, pourquoi ne pas s’amuser ? Kataria, enlève ta tunique et je vous montrerai à toutes les deux un tour de magie.

— Elle est partie, dit Asper.

Le froncement de sourcils de Denaos se fit plus marqué encore en remarquant qu’elle avait raison. Non pas qu’il s’en souciât vraiment. Tant mieux, tant mieux, se dit-il avec une pointe d’excitation fébrile, il ne reste plus que moi et…

Asper, conclut-il avec un soupir. Asper la bigote, la scrupuleuse, la vertueuse. Asper, qui n’avait jamais rien fait de mal dans sa vie. Asper, qui se plaignait chaque fois qu’il enfonçait un couteau dans quelque chose. Asper, qui avait essayé de se servir du Bouchon Doré de Huss comme désinfectant.

Peut-être que je devrais juste m’épargner les ennuis et aller me coucher tout de suite.

Il était sur le point de se lever quand il entendit le sable crisser et sentit quelqu’un s’approcher de lui. Elle se lova contre lui, le regard plongé dans le feu, ses doux cheveux bruns effleurant l’épaule de la fripouille. Denaos en fut tellement abasourdi qu’il ne tenta même pas de résister quand elle lui prit la bouteille des mains et but une longue gorgée au goulot.

— Eh bien, dit-il doucement, remarquant les frémissements de sa gorge avide. Oserai-je demander ce qui te pousse à de telles extrémités ?

— Non, répondit-elle froidement.

— Puis-je espérer que cela te pousse encore plus loin ?

— Non.

— Dans ce cas, où veux-tu en venir, bon sang ? marmonna-t-il en récupérant brusquement la bouteille.

— J’ai besoin de toi, dit-elle simplement, sans ajouter quoi que ce soit.

— Tu n’es pas la première à me le dire, dit-il amèrement, buvant à son tour. Et ça ne m’a jamais valu autre chose que des ennuis.

— Eh bien, je n’ai pas besoin de toi, en particulier. (Elle passa son bras autour du sien, le serrant avec une force qu’il trouva désagréable.) J’ai besoin d’un roc.

— Un roc.

— J’ai besoin de quelque chose de réel. J’ai besoin de quelque chose qui me réponde.

Denaos sourit. Il avait fallu attendre la nuit tombée pour qu’il la remarque, à la lumière des étoiles qui faisait luire sa peau, quand l’odeur de la fumée avait soudain fait ressortir son parfum délicat. Il avait fallu attendre de sentir son corps se soulever à chaque respiration, pressé contre le sien, pour qu’il remarque ses courbes malgré ses robes.

Elle lui rappelait…

Il cilla. Les images défilèrent sous ses yeux. Du sang. Un regard mort rivé sur le plafond. Des rires.

Quelqu’un d’autre.

Mais Asper n’était pas quelqu’un d’autre. En cet instant, elle n’était même plus une prêtresse et lui n’était plus une fripouille. Elle n’était plus pieuse et lui n’était plus un être méprisable. Sous le couvert de la nuit et de l’alcool, ils n’étaient qu’une femme et un roc.

Cette pensée le fit sourire en portant le goulot à ses lèvres.

— Les rocs ne boivent pas, fit-elle remarquer.

— Les rocs ne te tripotent pas non plus le trou du cul pendant ton sommeil. (Il expira, puis prit une autre gorgée.) On dirait que tu es partie pour connaître de nombreuses désillusions ce soir.

— C’est drôle, dit Asper. Je ne ris pas… mais c’est drôle. (Elle considéra la bouteille pensivement.) On devrait porter un toast, non ?

— On devrait. Les dieux l’exigeraient. (Il souleva la bouteille, observant le liquide ambré qui clapotait à l’intérieur.) Aux dieux, alors ?

— Non, pas aux dieux, dit-elle froidement, récupérant la bouteille d’un geste vif.

Denaos sentit la gorge d’Asper se nouer un instant. Il sentit la jeune femme se blottir contre lui, lui serrer le bras plus fort, sentit ses doigts remonter le long de son bras à la recherche de quelque chose.

Il sourit et laissa sa main trouver la sienne pour la serrer très fort.

— Aux rocs, alors, chuchota-t-il.

— Aux rocs.

Elle rejeta la tête en arrière pour boire à son tour.

 

Lenk ne se souvenait pas d’un soleil aussi éclatant, aussi chaud. L’astre du jour caressait affectueusement les champs, enflammant le blé doré qui scintillait sous le ciel bleu. En contrebas, Doux-Ruisseau poursuivait sa paisible existence comme si le village avait toujours été là.

Les habitants n’étaient que des silhouettes lointaines et vagues. Elles engerbaient le blé en s’essuyant le front. Elles remontaient leurs manches en s’occupant de pis tendus. Elles regardaient les chiens se tourner autour, buvaient de la bière éventée et grommelaient au sujet des impôts dans les ruelles poussiéreuses du village.

C’était une vie tranquille. Une ferme changeant de mains ou la naissance d’un enfant – ou d’une génisse – représentaient les événements les plus notables de l’année. Doux-Ruisseau n’avait jamais connu la peste, la famine ou un hiver suffisamment mauvais pour justifier que l’on s’en inquiète. C’était une vie tranquille, loin du désespoir crasseux des villes et des visées avides des prêtres et des seigneurs.

C’était une bonne vie.

Par le passé, en tout cas.

Lenk prit tout à coup conscience de la silhouette assise en tailleur à côté de lui sur la ligne de crête. Il regarda l’homme, observant ses cheveux gris, ternes malgré le soleil, son corps tendu et voûté malgré le naturel de sa position. Son épée était nue sur ses genoux et sa longue lame terne absorbait la lumière en refusant de la laisser partir.

— On ne peut pas vraiment me reprocher d’être nostalgique, fit Lenk, reportant son attention sur Doux-Ruisseau. Parfois, je souhaiterais que le village soit toujours là.

Ce qui laisse supposer que, parfois, tu préfères que les choses soient comme elles sont.

— Pour certaines raisons.

Comme ?

— Aucune qui soit à ton goût.

Sans doute.

— Si les choses ne s’étaient pas passées comme elles se sont passées, marmonna pensivement Lenk, le menton dans sa main, je n’aurais rencontré aucun de mes compagnons.

L’homme à côté de lui prit une profonde inspiration, mais ne poussa aucun soupir et ne semblait pas en avoir l’intention. Lenk haussa un sourcil.

— Quoi ?

Tu crois que la seule chose positive née de la destruction de ce village est ta rencontre avec une poignée de gens ?

— Eh bien… L’une de ces personnes, en tout cas.

Ah, oui. Elle.

Lenk se renfrogna.

— Tu ne l’aimes pas.

Nous n’avons pas besoin d’elle, répondit l’homme. Mais je fais une digression. Tu dois beaucoup à ce village, tu sais.

— Évidemment. Je suis né ici, j’ai été élevé ici.

Mes excuses, ce n’était pas ce que je voulais dire. Il aurait été plus approprié de dire que tu dois beaucoup à la destruction de ce village.

— Attention, terrain glissant, grogna Lenk en lançant un regard mauvais à l’homme.

Ah ?

L’homme se leva à ces mots. Comme son arme semblait légère entre ses mains ! Il pivota pour faire face à Lenk et le jeune homme blêmit. Le visage de l’homme était froid et glacé, un flanc de montagne creusé par la neige éternelle. Ses yeux étaient d’un bleu brillant de malveillance, dépourvus de pupilles.

Regarde-moi, exigea l’homme.

— C’est ce que je fais.

Non. Tu regardes à travers moi. Tu regardes autour de moi. Tu ne m’entends pas quand j’essaie de te parler et tu refuses d’accomplir ton devoir.

Lenk se redressa. Bien qu’il soit aussi grand que son homologue, il ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression d’être pris de haut.

— Tu ne dis rien que je ne sache pas déjà, répliqua-t-il.

Tu ne sais rien.

— Je sais comment tuer.

Et je te l’ai appris.

— J’ai appris tout seul.

Tu ne m’écoutes pas.

— Si.

Es-tu conscient de ce que nous sommes ? demanda l’homme. Es-tu conscient de ce que nous faisons ? De ce que nous avons fait ? De la raison de notre naissance ? (Les yeux de l’homme se plissèrent au point de se changer en saphirs furieux.) Est-ce que tu vois trembler nos adversaires ? Est-ce que tu les entends hurler et supplier ? Te souviens-tu de ce que nous avons infligé au démon ?

— Seulement vaguement, répondit Lenk.

C’est compréhensible, dit l’homme. C’est principalement mon œuvre.

— J’ai enfoncé ma lame dans l’Abysmyth, répondit Lenk. Je l’ai tué. C’est censé être impossible.

Alors pourquoi ne l’as-tu pas dit à tes compagnons ? Pourquoi n’as-tu pas répondu à ses questions ?

— Je ne veux pas qu’elle s’inquiète.

Tu ne veux pas la regarder, elle non plus. Tu ne veux pas l’écouter. Si tu l’avais fait, tu saurais qu’elle a l’intention de nous tuer.

Lenk ne sursauta pas devant cette accusation, ne haussa pas même un sourcil. Mais il prit une profonde inspiration et reporta son regard sur la crête. Doux-Ruisseau était toujours là sous le soleil, ignorant les démons ou le chuchotement des épées. Lui aussi, autrefois, avait affiché la même indifférence.

— Peut-être que ce n’est pas une si mauvaise chose, chuchota-t-il.

Quoi ?

— Que les démons ne puissent pas être tués par des mains mortelles.

Nous sommes plus que mortels.

— C’est exactement ce que je voulais dire, répondit Lenk, dardant sur l’autre un regard dur. Ce n’est pas censé être le cas. Elle ne doit jamais savoir.

Pourquoi ne le devrait-elle pas ?

— Et pourquoi le devrait-elle ?

Ils devraient tous être au courant, répondit froidement l’homme. Ils savent déjà que nous leur sommes supérieurs.

— Non, c’est faux. Je ne suis qu’un homme.

Toi ? Tu es faible. Nous sommes bien plus qu’un homme. Pourquoi nous suivent-ils ? Pourquoi continuent-ils de nous suivre ? Pourquoi faisons-nous disparaître leur avidité, leur haine, leur violence et pourquoi nous obéissent-ils ? Même les bêtes les plus humbles savent reconnaître leur maître.

— Je ne veux être le maître de personne, explosa Lenk d’un ton hargneux. (Il frappa l’homme d’un doigt accusateur.) Je… Je veux que tu partes.

Que je parte ?

— Je veux que tu sortes de ma tête. Je ne veux plus entendre de voix. Je veux arrêter d’avoir froid tout le temps. Je… Je… (Il se serra la tête à deux mains, grimaçant.) Je veux être moi, pas nous.

Le visage de l’homme ne réagit pas à ce débordement d’émotions, ne tressaillit pas de compassion ou ne cilla pas de mépris. Il contemplait simplement Lenk de ses yeux bleus et froids. Ses cheveux ne bougeaient pas malgré la brise et il semblait ignorer le soleil, exactement comme Doux-Ruisseau les ignorait eux.

Regarde.

Lenk cligna des yeux, pris de frissons.

Le soleil se mit soudain à crachoter comme une torche mourante, dévoré par un voile de ténèbres. Les champs de blé s’étaient changés en mer de cuivre à l’ombre des feux qui engloutissaient Doux-Ruisseau et se déplaçaient en vagues crépitantes aux reflets mordorés. Le bétail meugla, cherchant désespérément à se faire entendre malgré le ronflement du feu. Mais leurs propriétaires étaient morts, étendus sur le sol souillé de sang. Des ombres se déplaçaient parmi eux et les gens tombaient sous les caresses de leurs mains noires.

Lenk sentit son cœur se glacer malgré l’incendie qui venait maintenant lécher la crête. Il avait déjà assisté à cette scène, il avait déjà vu mourir sa mère, son père, son grand-père. Il ne se souvenait pas de leurs noms mais il se souvenait de leurs visages quand ils étaient tombés, presque sereins, poussés dans les ténèbres par les chuchotements des ombres.

— C’est…, haleta-t-il. C’est…

C’est ainsi que nous avons été créés, finit l’homme pour lui. Créés pour arrêter cela.

Il remarqua des silhouettes au loin, des silhouettes qui n’étaient pas à leur place dans ces rues alors qu’elles combattaient les ombres. Une par une, elles levèrent les yeux vers lui, et il vit les regards implorants de ses compagnons.

Regarde, ordonna l’homme et Lenk s’exécuta. Ils sont plus faibles que nous.

Gariath hurla en agitant furieusement les bras, mais les ombres se jetèrent sur lui, le consumant dans une explosion de noirceur. Lenk grimaça, incapable de fermer les yeux malgré la fumée âcre.

— Je ne veux pas…, gémit-il.

Tu n’as pas le choix, dit l’homme. C’est notre devoir.

Asper hurla, bredouillant avec ferveur des prières inintelligibles pendant que les ombres l’entraînaient dans les ténèbres. Lenk sentit les larmes lui monter aux yeux.

— S’il te plaît…

Et notre devoir est de purifier le monde, poursuivit l’homme, indifférent. Tout comme nous avons supprimé le Hurleur ou l’Abysmyth. Nous devons continuer. Nous ferons ce qui doit être fait, car personne d’autre n’en est capable.

Dreadaeleon s’effondra et le feu de ses yeux s’éteignit, remplacé par le néant.

— Non, ce n’est pas possible…

Si. Tu ne te souviens pas de la souffrance nécessaire pour nous créer. S’il en faut davantage encore pour te rappeler ton devoir…

Denaos, secoué de spasmes, fut taillé en pièces par de sombres vrilles chuchotantes.

— Je veux…

Ce que tu veux n’a pas d’importance. Seul compte notre devoir. Eux sont des obstacles.

Le corps pâle de Kataria, soulevée telle une offrande, se détachait sur les ténèbres. Des doigts noirs et tremblants couraient sur son ventre, s’enroulaient autour de son cou, serpentaient sur ses jambes. Sa tête pivota mollement et Lenk croisa son regard vert. Elle ne le quitta pas des yeux en disparaissant dans les ténèbres.

Elle sourit.

— NON ! rugit Lenk, tombant à genoux. Non, non, non…

Quand il ouvrit les yeux à nouveau, il se trouvait plongé dans un immense océan de ténèbres. Pas d’incendie. Pas de morts. Il était seul, seul avec deux grands yeux bleus rivés sur lui, impitoyables et froids.

Nous ne gaspillerons pas ce cadeau, chuchota la voix. La fin justifie les moyens. Fais ce qui doit être fait.

Lenk ouvrit la bouche pour hurler, mais en fut incapable alors que les ténèbres franchissaient ses lèvres et le réduisaient à néant.

 

Il ne se réveilla pas en sursaut mais simplement en ouvrant brusquement les yeux. Sans peur, mais avec une froide certitude. Son cœur ne battait pas à tout rompre, mais une goutte de sueur lui murmura à l’oreille :

Fais ce qui doit être fait, dit la voix, dissimulée derrière le murmure du ressac, et s’il faut que tu souffres davantage…

Sa main se referma lentement en comprenant le sens de ces paroles.

Mais il ne se leva pas, tout à coup conscient du poids sur sa poitrine quand elle baissa sur lui des yeux durs et verts qui étincelaient dans les ténèbres. Les mains sur les épaules, son couteau était d’un gris sombre sous la lune.

— Hé, marmonna Kataria.

— Hé, répondit Lenk, clignant des yeux. Que fais-tu ?

— Mon devoir.

Elle compte nous tuer. Il entendit la voix résonner dans son esprit, mais ne se soucia guère de sa mise en garde. Peut-être que ce n’est pas une si mauvaise chose. Il remarqua la lame dans sa main, son tranchant semblable à une ligne d’argent dans les ténèbres. Non, se dit-il, non, tu ne peux pas lui demander de faire ça.

— Est-ce que ça peut attendre ? demanda-t-il.

Le visage de la shicte se tordit violemment mais ses yeux s’adoucirent, comme si la réponse de Lenk était la plus inattendue qui soit.

— Qu… quoi ?

— J’ai besoin de faire quelque chose, répondit-il en posant une main sur son ventre nu. Le corps de Kataria trembla à son contact, comme une bête nerveuse.

— Pousse-toi, s’il te plaît.

Elle s’exécuta, s’écartant comme si c’était lui qui l’avait repoussée. Les jambes tremblantes, il se releva, ses bras comme engourdis. Il se sentit tout à coup très faible, son corps l’implorant de s’allonger à nouveau, de retourner dormir et de réfléchir à tout cela au matin. Il ne pouvait pas se permettre de l’écouter, d’écouter son instinct ou sa raison.

Eux aussi étaient souillés et s’exprimaient avec une voix qui n’était pas la leur.

Non, se dit-il, je dois le faire, tant que je n’entends pas la voix. Il s’avança en chancelant, tendant une main tremblante vers son épée posée sur le sable. C’est comme ça que les choses doivent finir. Il n’y a pas d’autre solution…

— Hey, fit une voix dans son dos.

Fais ce qui doit être fait.

— Hé !

Il doit en être ainsi.

— Hé !

— QUOI ? rugit-il en se retournant vers elle. (Elle se tenait devant lui, les oreilles droites, les lèvres retroussées.) Qu’est-ce que tu veux ?

— J’aurais pu te tuer, là ! dit-elle sèchement, désignant du doigt le couteau. Je… J’aurais pu…

— Tu ne l’as pas fait, dit-il simplement. Tu avais toutes les occasions du monde, mais tu ne l’as pas fait.

Alors, je dois le faire moi-même, conclut-il en faisant volte-face.

— Non, chuchota-t-elle, remarquant son épée. Tu ne peux pas faire ça. C’est à moi de le faire, conclut-elle intérieurement en tendant le bras.

Il faut que ça se termine ainsi, se dit-il.

Comment les choses auraient-elles pu finir autrement ? se demanda-t-elle.

Un seul coup. Il tendit le bras vers l’arme.

Précis et rapide. Elle tendit le bras vers lui.

La main de Kataria se posa sur son épaule.

Je dois le faire.

Ils s’immobilisèrent tous les deux, tout à coup conscients l’un de l’autre, de leur respiration dans le vent nocturne, des battements de leurs cœurs. Ils semblaient tout à coup si faibles, les jambes de Lenk à peine capables de le porter alors qu’il se retournait pour la regarder, le bras de Kataria à peine capable de lever le couteau au-dessus de sa tête.

Les yeux de la shicte scintillaient dans les ténèbres, si doux tout à coup, véritable mer d’émeraude. Ceux de Lenk luisaient dans l’obscurité, si chauds, comme de la glace sous le soleil. Le bras de Kataria trembla sous le regard de Lenk. Ce n’était pas un regard de défi. Ce n’était pas un regard menaçant. Au contraire, il la suppliait de lui porter un coup fatal sans même en avoir conscience. Elle serra les dents, tremblant de tout son être.

Lenk vacilla et la lame tomba sur le sable. Elle le prit dans ses bras et l’attira contre elle, le serra plus fort. Ainsi enlacés, ils n’avaient plus la force de rester debout et tombèrent à genoux, irrésistiblement attirés vers le sol.

— J’aurais pu te tuer, chuchota-t-elle en faisant courir une main dans ses cheveux.

— Ouais, dit-il, sentant les battements de son cœur sous ses mains. Tu aurais pu.

— Je ne l’ai pas fait, dit-elle.

— Merci, chuchota-t-il.

Le ressac bâilla contre leurs jambes, comme déçu de cette conclusion. La lune déclina en poussant un long soupir de soulagement et les étoiles s’autorisèrent à ciller. Ils restèrent là, à genoux, à peine conscients de la course du monde.


CHAPITRE 36

Tragique

La Porte des Éons.

Île de Ktamgi.

La fin de l’été… date inconnue… Qui s’en soucie ?

 

Personne ne se saisit d’une épée par envie.

C’est une question de nécessité. Les gens se sentent contraints de refermer la main sur la poignée, même s’ils ne peuvent pas comprendre pourquoi. Les plus nobles d’entre nous le font au nom de ce qu’ils appellent le devoir, le désir de servir leur pays, leur seigneur s’ils en ont un, ou leur dieu. Les pragmatiques le font parce qu’ils cherchent du travail, de l’argent, ou du respect.

Et les plus médiocres, les plus mesquins, ramassent une épée car ils n’ont pas d’autre solution. La violence est tout ce que nous connaissons, tout ce que nous connaîtrons jamais, le reste ayant depuis longtemps été consumé par les flammes avant de disparaître dans les ténèbres. L’ironie de la chose, c’est que si le mercenaire, le soldat, le chevalier, doivent tous avancer par eux-mêmes dans la vie, on trouve toujours assez de violence et de haine dans le monde qui nous entoure pour qu’un aventurier trouve sa place.

Même si ce n’est que par bribes, je me souviens maintenant quand « le reste » en question s’est consumé dans les flammes, dans mon cas.

Ce ne sont pas des ombres, mais des hommes, qui se sont glissés dans Doux-Ruisseau avec des chandelles, et non des torches, pour mettre le feu au foin sec. Ils ont massacré la population pendant que les flammes chuchotaient et ont disparu quand le feu a commencé à rugir. Ce laps de temps leur a suffi. Ma mère, mon père, mon grand-père… tous morts… et moi encore vivant. Je ne sais pas pourquoi.

Peut-être est-ce ainsi que naissent les aventuriers. Peut-être faut-il avoir souffert et connu la violence, comme la forge façonne le métal ou le couteau, le bois. De fait, je n’imagine pas qu’on puisse nous reprocher nos actes, même si on ne les apprécie pas. Moi-même, je n’imagine pas reprocher à quiconque ce qu’il pense de nous, même si cela ne me plaît pas.

Pour le moment, j’ai de plus gros problèmes à gérer que l’image des aventuriers.

Nous avons récupéré le livre, mais tant de questions demeurent sans réponses. Serons-nous capables de rallier Teji ? Si c’est le cas, Argaol tiendra-t-il parole ? Miron a-t-il le pouvoir de l’y contraindre ? Mais est-ce que Miron s’en soucie d’ailleurs ?

Et les démons ? Pourquoi ont-ils laissé échapper leur précieux codex sans combattre ? Sans parler de leur livre, est-ce que quelqu’un va revenir chercher la tête de leur Hurleur ? Je ne suis pas idiot. Je sais bien qu’ils n’ont pas vraiment abandonné et qu’ils ne sont pas repartis en enfer prendre le thé et des petits gâteaux. Mais vont-ils rester dans l’ombre le temps pour nous d’atteindre la terre ferme ?

En y réfléchissant bien, devrais-je même donner ce livre à Miron ? Est-ce qu’un homme, quel qu’il soit, a le droit de posséder une telle chose ?

Je n’ai pas de réponse. Et, vraiment, je m’en fiche. Que quelqu’un d’autre s’en inquiète si ça lui chante. Moi j’ai gagné mes mille pièces d’or. Maintenant, peu importe ce que font les démons, les longs-visages ou les monstres en tous genres. Le monde continuera à tourner sans nous, longtemps après la disparition des aventuriers.

Mes compagnons, muets, affichent une mine grave alors que nous partons pour Teji. Et pour une fois, ils n’ont même pas la volonté de se chamailler. Pour le moment, notre modeste embarcation ressemble à une bête blessée. Chacun de nous regarde son reflet par-dessus bord, sans même être conscient de son voisin.

Je sais que je devrais être content. Les dieux ont finalement répondu à mes prières. Mais maintenant… Je voudrais qu’ils parlent. Je veux entendre une autre voix, ne serait-ce que pour me détourner des autres.

La voix… n’est pas partie. Je le sais car elle murmure encore, entre deux respirations. Mais elle s’est calmée, doucement refoulée. Je ne sais pas pourquoi et, une fois encore, je m’enfiche, du moment que le calme règne à nouveau.

Encore quelques jours avant d’atteindre Teji. Un havre propice aux aventuriers, en théorie. Est-ce vrai ? Je n’en suis pas convaincu, en fait. Argaol ne semble pas vraiment du genre à nous rendre service, au contraire. Mais on verra ça le moment venu.

Kataria vient juste de lever les yeux sur moi. C’est loin d’être la première fois ce soir. J’essaie de lui sourire… Non, je veux lui sourire, mais elle ne rend pas les choses faciles. Mais ce n’est pas à cause de toutes ces questions, oh non. Tous les démons, les longs-visages, les Argaol, les Miron, les Hurleurs, les Xhai, et les codex du monde n’ont qu’à brûler en enfer.

J’ai de plus gros problèmes.


ÉPILOGUE

Des larmes dans l’ombre

Au fond de la caverne, deux silhouettes se déplaçaient à pas vifs et leurs ombres se tordaient sans grâce ni douceur sur le mur. Elles se séparèrent au milieu des cris et des grognements : un homme, grand et maigre, aux longs cheveux flottants, une femme, aux courbes indistinctes et tremblantes.

Tête d’Algues ne pouvait voir le sourire sur le visage de l’homme, pas plus que les larmes sur les joues de la femme, mais elle entendit ses dents grincer et son sang couler sur le sol, en silence. C’étaient les seules réactions audibles que cette jeune femme s’autorisait.

Et la sirène se raidit, car elle était la seule à les entendre.

— Cahulus est mort, dit un long-visage à l’entrée de la caverne. Plus de douze guerriers ont péri dans cette bataille. C’est presque la moitié de nos effectifs pour cette opération.

— La moitié, ce n’est pas la totalité. Et ce n’est d’ailleurs même pas la moitié, répliqua une deuxième voix, plus narquoise. Nous avons malgré tout remporté la victoire et nous nous sommes débarrassés des sous-merdes. (Un corps mince s’installa dans un grand fauteuil.) De plus, Cahulus était un idiot.

Il y eut un bref silence avant que l’autre voix ne reprenne la parole.

— C’était ton frère.

Tête d’Algues observa les deux longs-visages assis devant elle. Vêtus de robes flottantes respectivement violette et rouge, ils se dévisageaient de leurs yeux blancs plissés, assis sur leurs trônes en bois d’ébène. Une grande masse noire les séparait, dissimulée sous les ombres projetées par les torches.

C’était autrefois un endroit sacré, un lieu de culte dédié à la Mère Mer. Mais le feu avait dévoré les écritures saintes sur les murs. Vestiges et offrandes étaient éparpillés sur le sol, réduits en miettes. Les fidèles…

Un hurlement jaillit de la bouche de la caverne, écourté par un claquement de fouet et un ordre lancé d’un ton hargneux. Tête d’Algues fut la seule à l’entendre résonner sur la pierre.

— Notre frère, poursuivit le long-visage sur la droite, indifférent.

Il était petit et mince et sa tête pivotait d’avant en arrière avec force satisfaction, tel un épi de blé duveteux dans le vent. Il défroissa ses robes cramoisies tout en parlant :

— Et cela ne change rien au fait qu’il était faible. Le plus jeune est toujours le moins talentueux.

— Talent ou pas, il n’aurait pas dû mourir. (Le long-visage sur la gauche, plus dur et plus grand que son frère, lissait un bouc blanc.) Nos artefacts auraient dû garantir que cela n’arrive pas. À quoi servent les pierres rouges sinon ?

— Les Infernels peuvent tout de même mourir, pierre ou pas pierre, Yldus, fit remarquer l’autre. Cahulus était faible et stupide. Il était trop confiant. (Il agita une main en soupirant.) Mais n’était-ce pas le devoir de Semnein Xhai de le protéger ?

— Tout à fait, Vashnear. (Le dénommé Yldus leva les yeux, son regard se portant au-delà de Tête d’Algues.) Et, je pose à nouveau la question, Semnein Xhai, comment expliques-tu cette situation ?

Tête d’Algues jeta un coup d’œil derrière elle et vit que la femelle restait muette. La long-visage ne prit même pas la peine de lever les yeux sur les deux mâles. Elle contemplait les ombres sur le mur. Les oreilles dressées, elle écoutait chaque grincement de dents, observait chaque soubresaut provenant du fond de la caverne.

Et à chaque râle d’extase ou de douleur atroce, son regard blanc se faisait plus haineux.

— Elle ne te répondra pas. (Vashnear soupira.) Et quel besoin de poser la question ? Il est clair à la vue de ses blessures qu’elle est tout aussi incapable que Cahulus.

L’allusion aux bandages de la femelle attira l’attention de la sirène. Le regard de Xhai se braqua brusquement sur le long-visage et ses lèvres se retroussèrent dans un rictus hargneux.

— Cahulus était faible, grogna-t-elle, et il est mort en pleurnichant. Si ce n’était pas arrivé cette fois-ci, ce n’était qu’une question de temps. Je n’aurais rien pu faire pour guérir sa faiblesse. (Elle croisa les bras sur sa poitrine et fit tambouriner trois doigts sur son biceps.) Soyez soulagés qu’il ne se soit pas pissé dessus avant de mourir.

— Et pourtant, malgré son sacrifice, tu n’as toujours pas le codex, dit Yldus, joignant les mains. Pas plus que tu n’as affronté le Hurleur des Profondeurs, sans même parler de le tuer.

— Une question dont je m’entretiendrai avec Maître Sheraptus, répondit froidement Xhai, détournant les yeux.

L’Infernel vêtu de rouge jeta un coup d’œil au mur de la caverne et gloussa.

— Tu pourrais avoir à attendre un certain temps.

La bouche de Xhai s’ouvrit en grand, ses trois doigts se changeant en poing.

— Espèce de petit misérable…

— Et toi, braillarde ? (Tête d’Algues sentit le regard dur de Yldus se poser sur elle.) Nous avons trahi une bonne part de nos principes rien qu’en t’admettant ici. Qu’est-ce que tu as à dire ?

— Je… (La sirène hésita, grimaçant.) Ce que j’ai à dire est réservé au plus grand des longs-visages.

— Son nom est Sheraptus, grogna Xhai, adressant à la sirène un violent coup de coude entre les omoplates. Tu l’appelleras Maître.

— Mes… Mes excuses, bredouilla-t-elle. Mais l’information est importante, elle doit être…

— Réservée au plus grand des longs-visages.

Tous levèrent alors les yeux.

Cette nouvelle voix n’affichait pas la rudesse des autres ; aucune fourberie, aucune haine, aucune inquiétude. Elle était lente et posée, comme de douces chutes d’eau caressant des rochers lisses, comme…

La mienne, pensa Tête d’Algues.

Et ce nouveau long-visage ne ressemblait en rien aux autres. Il était grand, mais pas intimidant, mince, mais pas maigre. Ses yeux n’étaient pas menaçants mais pétillaient et son sourire était agréable, et non cruel. Ses robes pendaient, ouvertes, dévoilant un corps séduisant, mais pas musclé au point d’être grotesque.

Tête d’Algues pinça les lèvres. Si elle n’avait pas vu son sourire, si elle n’avait pas entendu les larmes qu’il avait fait couler, elle aurait pu croire qu’il était un homme bon.

— Une démarche parfaitement raisonnable, dit le nouveau long-visage, refermant ses robes et quittant les ténèbres.

Il esquissa un geste et on entendit des pieds nus tituber sur la pierre. La femelle humaine apparue derrière lui ne se donna pas la peine de refermer sa robe, pas plus que de lever les yeux. Elle traînait les pieds comme si ses jambes s’efforçaient de mourir. Ses yeux écarquillés étaient vides, ses mains molles pendaient le long de son corps, et ses cheveux lui tombaient devant les yeux comme un voile pour cacher sa honte.

Pas assez long, et de loin, pour dissimuler ses larmes, pensa Tête d’Algues.

— Eh bien, dit Sheraptus, s’asseyant sur la masse noire et en faisant signe à la femme de s’agenouiller à côté de lui. Qu’est-ce qui vous rend tous si bavards pendant que je prends du bon temps ?

— Vous auriez pu nous demander de sortir, marmonna Yldus, en détournant ostensiblement le regard.

— J’aime avoir un public, répondit d’un sourire le long-visage. Du moins, un public respectueux. J’imagine que l’affaire est urgente. (Il regarda la sirène par-dessus ses mains jointes.) Alors… je vous écoute.

— Long visage, chuchota-t-elle, brusquement interrompue par un coup derrière la tête.

— Sheraptus, grogna Xhai, Maître Sheraptus. (Elle frappa Tête d’Algues d’un coup de botte dans les jambes, la forçant à se plier face contre terre.) Et tu t’agenouilleras devant ceux qui te sont supérieurs.

— Calme-toi, Xhai, soupira Sheraptus. (Il adressa un sourire compatissant à la sirène.) Désolé. Elle et ses camarades soldâtes sont toutes si nerveuses. Elles apprennent un nouveau mot et elles meurent d’envie de l’utiliser. Je suis sûr que vous avez entendu leur chant : « éviscérez, décapitez » et ainsi de suite. (Il rit en agitant la main.) Les femelles, hmm ? Vous savez ce que c’est… Enfin, évidemment que vous le savez.

— Sh… Sheraptus, gémit Tête d’Algues sans relever la tête.

— Maître Sheraptus, corrigea le grand long-visage. Xhai est une exaltée mais n’a pas tort sur ce point. (Il rit à nouveau, d’un rire doux et sonore.) Mais nous pourrons discuter de titres plus tard. Je vous écoute.

— Hurle et je t’ouvre en deux, la prévint Xhai, avec un grondement sourd.

— Je… (Tête d’Algues tenta de s’exprimer malgré la menace qui planait au-dessus d’elle.) Je sais où se trouve le livre, Maître Sheraptus.

— Et tu as attendu maintenant pour nous le dire ? (Yldus se pencha en avant et lui lança un regard noir.) Un navire de guerre aurait pu appareiller il y a des heures.

— Je suis sûre qu’elle avait une bonne raison de se taire, suggéra Vashnear.

— Oui ! (La sirène se redressa légèrement, toujours accroupie.) Je… J’étais partagée. Les démons, eux aussi, recherchent le livre. Ç’eût été une folie de ma part d’accorder ma confiance à ceux qui n’ont pas pu les vaincre.

— Tu oses insinuer…, commença à gronder Xhai, avant que la main levée de Sheraptus ne la réduise au silence.

Le grand long-visage se contenta de sourire et de lever un doigt. Il prononça un mot, un seul, et une grande flamme illumina alors son siège noir. Tête d’Algues en eut le souffle coupé.

On pouvait encore reconnaître un Abysmyth, mais à peine. Ses bras avaient été tordus pour ressembler à des accoudoirs. Sa cage thoracique avait été changée en dosseret et son crâne ornait le haut du trône, ses yeux vides et vitreux dans la mort alors que sa mâchoire toute en dents était grande ouverte au-dessus de la tête de Sheraptus. Le long-visage éteignit la flamme d’un mot.

— J’espère que c’est une preuve suffisante pour toi, dit-il en posant la main sur ses genoux.

— Ou… Oui ! bégaya Tête d’Algues. Mais j’ai été témoin de l’étendue de votre pouvoir sur la plage de Ktamgi, Maître Sheraptus. Je ne doute pas de votre puissance.

— Oh. (Les yeux de Sheraptus s’écarquillèrent un instant.) Eh bien, alors, pourquoi nous encombrer de cette mise en scène tape-à-l’œil ? (Il frappa du poing une main changée en accoudoir.) Je la méprise.

— Elle nous a déjà trahis une fois, Maître Sheraptus, grogna Xhai. Elle n’était pas là quand nous avons attaqué les démons, contrairement à ce qu’elle avait dit. Nous ne savions rien des… complications qui nous attendaient à cause de son absence.

— Complications ?

Sheraptus haussa un sourcil.

— Les merdes, répondit Vashnear, cinq, en tout. Deux d’entre eux ont survécu, trois sont morts, probablement. (Il jeta un sourire suffisant à l’attention de Xhai.) L’un d’entre eux a gratifié la Première Carnassière de ses jolies petites égratignures.

— Ils sont six, fit Tête d’Algues avant que Xhai puisse répliquer, et aucun d’entre eux n’est mort. Ils ont le codex… et des armes.

— Six armes ne sont rien contre deux cents, soupira Vashnear.

— L’un d’entre eux utilise la magie, dit la sirène.

— Le Nethra ? demanda un Yldus blême. Ils connaissent également cela ?

— Pas aussi bien que nous, et de loin, j’en suis sûre, sourit Vashnear, tapotant la sphère rouge à son cou. Quels que soient leurs faibles pouvoirs, nous les réduirons en cendres quand nous les retrouverons.

— Ce qui nous amène à la question suivante, marmonna Yldus, en se penchant en avant. Pourquoi nous dire cela ? Est-ce que vous, les merdes, vous vous détestez tant que ça ?

— Je pense seulement à mon devoir. Les humains… Ce sont des incapables. (Le visage de Tête d’Algues semblait recouvert d’un masque de plomb, comme attiré vers le sol.) Ils ne peuvent pas protéger le codex et je ne veux pas le voir tomber à nouveau entre les mains du Hurleur. (Elle se força à lever les yeux sur le grand long-visage, avec une expression affligée.) Mais vous êtes…

— Je suis le pouvoir, dit Sheraptus, avec un hochement de tête lent et mesuré. Et tu es des plus perspicaces. (Ses yeux s’illuminèrent de désir ardent.) Tout comme…

Sheraptus se tapota pensivement la joue d’un doigt, son regard s’attardant sur Tête d’Algues avec de toute évidence un intérêt limité pour ce qu’elle avait à lui dire. (Son regard se coula le long de ses courbes.) Elle ravala sa salive et regarda la femelle agenouillée à côté de lui, ses yeux vides, sa respiration imperceptible.

Un instant, elle se vit là, à sa place, le regard absent, réduite au silence. Elle toussa précipitamment.

— Six, répéta-t-elle, quatre hommes, deux femmes.

Sheraptus leva un sourcil. Xhai gronda, les traits déformés par la colère. Yldus soupira.

— Intrigant, dit le grand long-visage. Et tu peux les trouver pour nous ?

— Si vous jurez de leur reprendre le livre, acquiesça Tête d’Algues. Si vous jurez de le protéger.

— Laissez-nous partir à la recherche du codex, oui, dit Yldus. Mais vous n’avez pas besoin d’autres femmes, Sheraptus. Tu en avais deux et tu en as déjà perdu une.

— De même que le navire avec lequel elle s’est échappée, marmonna Vashnear, lançant un regard noir à Xhai. Un autre triomphe au crédit de la Première Carnassière.

— C’était une question interne due à notre manque de préparation à notre arrivée dans ce monde, répliqua Sheraptus, prenant Xhai de vitesse. Notre sécurité s’est beaucoup améliorée depuis.

— Malgré tout, dit Yldus, il n’est guère nécessaire…

— Je n’en ai pas besoin, grogna Sheraptus, je le veux. Je suis le saharkk des Arkklan Kaharn, Yldus. C’est mon droit de prendre. (Il baissa les yeux un instant sur la femme agenouillée à côté de lui et lui caressa pensivement les cheveux.) De plus…

Il marmonna un mot et un éclair bleu la traversa de part en part. Elle trembla, puis s’immobilisa, avant de s’effondrer sur le côté. De la fumée s’échappa en sifflant de ses oreilles et de sa bouche. Mais le regard vide de la jeune femme ne changea pas.

— Celle-ci est cassée. (Il sourit, serein et détendu, comme il se penchait en avant sur son trône de chair et posait son menton sur ses mains croisées.) Et tu peux garantir que le codex sera nôtre une fois que ces déchets seront morts ?

— Il n’est pas nécessaire de les tuer, répliqua vivement Tête d’Algues. Une démonstration de force devrait suffire à les faire fuir. C’est dans leur nature.

— En effet…

Sheraptus regarda la femme écroulée à ses pieds, les yeux tournés vers les ténèbres alors que la dernière lueur de vie s’éteignait dans son regard. Le sourire de Maître Sheraptus fut aussi large que son visage était long.

— Dans la nature… d’un humain…
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